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SUPPLÉMENT 

à  l'HiJtûire  des  Animaux  quadrupèdes, 

DES     MULETS"^ 

EN  confervant  le  nom  de  Mi^ki  à  ranimai  qui 
provient  de  l'âne  &  de  la  jument,  nous  appellerons 
Bardeau  celui  qui  a  le  cheval  pour  père  &:  Tânefle  pour 
mère.  Perfonne  n'a  jufqu'à  préfent  obfervé  les  différences 


*  Cet  article  doit  être  regardé 
comine  une  addition  à  ce  que  j'ai 
déjà  dit  au  fujet  des  mulets  dans 
ie  Difcours  qui  a  pour  titre  :  De 
la  dégénération  des  animaux ,  tome 

Siipplcmcnt.   Tome  III. 


XlY,fag.  ^^  0  &  juïv.  &.  aulTî 
à  ce  que  j'en  ai  dit  à  l'article  des 
Serins,  tome  IV  in-^'  de  l'HiJI, 
Nal.  des  oifeauK. 


z  Supplément  a  l'Histoire 

qui  /è  trouvent  entre  ces  deux  animaux  d'eij^èce  mélangée. 
C'eft  néanmoins  l'un  des  plus  fûrs  moyens  que  nous  ayons 
pour  reconnoître  &.  diflinguer  les  rapports  de  l'inlîuence 
du  màle  &  de  la  femelle  dans  le  produit  de  la  génération. 
Les  obfervations  comparées  de  ces  deux  mulets ,  &  des 
autres  métis  qui  proviennent  de  deux  e/pèces  différentes , 
nous  indiqueront  ces  rapports  plus  précifément  &  plus 
évidemment  que  ne  le  peut  faire  la  fmiple  comparaifon 
de  deux  individus  de  la  même  efpcce. 

Nous  avons  fait  repréfenter  ici  le  mulet  (pi.  i)  &  le 
bardeau  (pi.  ii) ,  afin  que  tout  le  monde  foit  en  état  de 
les  comparer,  comme  nous  allons  le  faire  nous-mêmes; 
d'abord  le  bardeau  efl  beaucoup  plus  petit  que  le  mulet, 
il  paroit  donc  tenir  de  fa  mère  Tânelfe  les  dimenfions  du 
corps  ;  <Sc  le  mulet  beaucoup  plus  grand  &  plus  gros  que 
le  bardeau,  les  tient  .également  de  la  jument  fà  mère; 
la  grandeur  &  la  groffeur  du  corps ,  paroiffent  donc 
dépendre  plus  de  la  mère  que  du  père  dans  les  efpèces 
mélangées.  Maintenant,  fi  nous  confidérons  la  forme  du 
corps ,  ces  deux  animaux  vus  enfemble ,  paroiffent  être 
d'une  figure  différente ,  le  bardeau  a  l'encolure  plus 
mince,  le  ào%  plus  tranchant,  en  forme  de  dos  de  carpe, 
la  croupe  plus  pointue  &  avalée ,  au  lieu  que  le  mulet  a 
i'avant-main  mieux  fait,  l'encolure  plus  belle  &  plus 
fournie ,  les  côtes  plus  arrondies ,  la  croupe  plus  pleine 
&  la  hanche  plus  unie  (a).  Tous  deux  tiennent  donc 

(a)   Obfervations  communiquées  par  le  fieur  de  la  Fo/îe,  maréchal 
très  -  expérimçmé.  A  Pans,  m  '/S  S' 
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plus  de  la  mère  que  du  père,  non  -  feulement  pour  fa 
grandeur,  mais  auiïi  pour  la  forme  du  corps.  Néanmoins 
il  n'en  e(l  pas  de  même  de  la  tête,  des  membres  &  des 
autres  extrémités  du  corps.  La  tête  du  bardeau  efl  plus 
longue  &.  n'eft  pas  û  groffe  à  proportion  que  celle,  de 
l'âne ,  &  celle  du  mulet  efl  plus  courte  (5c  plus  groffe 
que  celle  du  cheval  {bj.  Ils  tiennent  donc  pour  la  forme 
&  les  dimenfions  de  la  tête  plus  du  père  que  de  la  mère. 
La  queue  du  bardeau  efl  garnie  de  crins  à  peu  -  près 
comme  celle  du  cheval;  la  queue  du  mulet  efl  prefque 
nue  comme  celle  de  fane;  ils  reffemblent  donc  encore 
à  leur  père  par  cette  extrémité  du  corps.  Les  oreilles  du 
mulet  font  plus  longues  que  celles  du  cheval ,  &  \es 
oreilles  du  bardeau  font  plus  courtes  que  celles  de  l'âne; 
ces  autres  extrémités  du  corps  appartiennent  donc  aufîi 
plus  au  père  qu'à  la  mère.  Il  en  efl  de  même  de  la  forme 
des  jambes ,  le  mulet  les  a  sèches  comme  l'âne ,  &  le 
bardeau  les  a  plus  fournies  ;  tous  deux  reffemblent  donc 
par  la  tête ,  par  les  membres  &  par  les  autres  extrémités 
du  corps  beaucoup  plus  à  leur  père  qu'à  leur  mère. 

Dans  les  années  175  i  &.  1752,  j'ai  fait  accoupler 
deux  boucs  avec  plufieurs  brebis ,  &  j'en  ai  obtenu  neuf 
mulets ,  fèpt  mâles  6l  deux  femelles  ;  frappé  de  cette 
différence  du  nombre  des  mâles  mulets  à  celui  des 
femelles ,  je  fis  quelques  informations  pour  tâcher  de 
favoir  fi  le  nombre  des   mulets  mâles   qui  proviennent 

'^~""  .— ■!  I         11  II  ^i_^i^  MBiii         ,        ■•«■■■■I  —^^B^a^^^B^ 

(b)   Comparez  les  figures,/?/.  /  &  //du  mulet  &  du  bardeau,  avec 
les  figures  du  cheval  «3c  de  i'âne,  tome  IV,  pi.  i  &  xi. 

Aij 
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de  l'âne  &  de  la  jument,  Qxchde  à  peu-près  dans  fa 
même  proportion  le  nombre  des  mules  ;  aucune  des  ré- 
pon/ès  que  j'ai  reçues  ne  détermine  cette  proportion , 
mais  toutes  s'accordent  à  faire  le  nombre  des  mâles 
mulets  plus  grand  que  celui  des  femelles.  On  verra  dans 
la  fuite  que  M.  le  marquis  de  Spontin-Beaufort ,  ayant 
fait  accoupler  un  chien  avec  une  louve,  a  obtenu  quatre 
mulets ,  trois  mâles  &  une  femelle  fcj.  Enfin  ayant  fait 
des  quedions  fur  des  mulets  plus  aifés  à  procréer,  j'ai 
iii  que  dans  les  oifeaux  mulets ,  le  nombre  des  mî\\cs 
excède  encore  beaucoup  plus  le  nombre  des  mulets 
femelles.  J'ai  dit  à  l'article  du  ferin  des  Canaries,  que  de 
dix-neuf  petits  provenus  d'une  ferine  ôl  d'un  chardonneret, 
il  n'y  en  avoit  que  trois  femelles  fJJ,  Voilà  les  feuls  faits 
que  je  puifle  préfènter  comme  certains  fur  ce  fujet  fej, 
dont  il  ne  paroît  pas  qu'on  fe  foit  jamais  occupé ,  &  qui 


(c)  Extrait  d'une  lettre  de  M. 
ïe  marquis  de  Spontin-Beaufort, 
à  M.  de  BufFon ,  datée  de  Naniur, 
ïe  14  juillet  1773  ;  confirme'e  par 
deux  lettres  de  M.  Surirey  de 
BoiHy  ,  aufn  datées  de  Nainur , 
les  p  juin  &   ip  juillet  1773. 

(d)  Voyez  le  quatrième  tome 
de  l'Hift.  Nat.  des  oifeaux ,  art. 
du  ferin  des  Canaries. 

(e)  Ce  que  je  trouve  dans  dif- 
férens  Auteurs  au  fujet  des  jumars, 
me  paroît  très- fufpe(fl.  Le  (îeur 
Léger ,  dans  fon  hifloire  du  Vau- 


dois ,  année  166^,  dit ,  que  dans 
les  vallées  de  Piémont ,  il  y  a  des 
animaux  d'efpèces  mélangées ,  & 
qu'on  les  appelle  Jumars.  Que 
quand  ils  font  engendrés  par  un 
taureau  &  une  jument ,  on  les 
nomme  Bafon  Buf,  &  que  quand 
ils  font  engendrés  par  un  taureau 
&  une  âneHe ,  on  \es  appelle  Bif, 
Que  ces  jumars  n'ont  point  de 
cornes ,  &  qu'ils  (ont  de  (a  taille 
d'un  mulet  ;  qu'ils  font  très-légers 
à  la  courfe  ;  w  que  lui-même  en 
avoit  momé  un  le  3  0  feptembre,  « 
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cependant  mérite  la  plus  grande  attention,  car  ce  n*efl 
qu'en  réuniffant  pluficurs  faits  femblabies  qu'on  pourra 
développer  ce  qui  refte  de  myflérieux  dans  la  génération 
par  le  concours  de  deux  individus  d'e/pèces  différentes, 
&  déterminer  la  proportion  des  puiflances  effedives  du 
mâle  &  de  la  femelle  dans  toute  reprodudion. 

De  mes  neuf  mulets  provenus  du  bouc  &  de  la  brebis, 
le  premier  naquit  le  i  ^  avril  ;  obfervé  trois  jours  après 
û  naiflance  &  comparé  avec  un  agneau  de  même  âge, 
il  en  différoit  par  ks  oreilles  qu'il  avoit  un  peu  plus 
grandes ,  par  la  partie  fupérieure  de  la  tête  qui  étoit  plus 
large,  ainfi  que  la  dillance  des  yeux;  il  avoit  de  plus  une 
bande  de  poil  gris-blanc  depuis  la  nuque  du  cou  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  queue ,  les  quatre  jambes ,  le  defTous 


»  &  qu'il  fit  en  un  jour  dix-huit 
»  lieues  ou  cinquante-quatre  milles 
»  d'Italie  ;  qu'enfin  ils  ont  la  de- 
y>  marche  plus  fûre  &  le  pas  plus 
aifé  que  le  cheval.  îj 

D'après  une  femblable  aflertion  , 
on  croiroit  que  ces  jumars  pro- 
venant du  taureau  avec  la  jument 
&  l'ânefTe ,  exirtent  ou  du  moins 
qu'ils  ont  exifté  ;  néanmoins  m'en 
étant  informé ,  perfonne  n'a  pu 
me  confirmer  ces  faits. 

Le  D.'  Shaw  ,  dans  Con  hif- 
toire  d'Algev  ,  p.  2^ ^,  dit,  qu'il 
a  vu  en  Barbarie  un  animal  appelé 
Kumrah ,  &  qui  eft  engendré  par 
Vujiion  de  i'àne  &  de  la  vache, 


qu'il  eft  foiipède  comme  l'âne,  & 
qu'il  n'a  point  de  cornes  fur  la  tête, 
mais  qu'à  tous  autres  égards  il  dif^ 
fère  de  l'âne  ;  qu'il  n'eft  capable 
que  de  peu  de  fervice,  qu'il  a  la 
peau,  la  queue  &  la  tête  comme 
la  vache ,  à  l'exception  des  cornes. 
Le  D.'  Shaw  elt  un  Auteur  qui 
mérite  confiance  ;  cependant  ayant 
confijité  fijr  ce  fait  quelques  per- 
fonnes  qui  ont  demeuré  en  Bar- 
barie, &  particulièrement  M.  le 
chevalier  James  Bruce,  tous  m'ont 
afTuré  n'avoir  aucune  connoifTance 
de  ces  aniinaux  engendrés  par  l'âne 
&  la  vache. 
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du  cou ,  de  la  poitrine  &  du  ventre ,  cioient  couverts 
du  même  poil  bianc  aflez  rude;  i!  n'y  avoit  un  peu  de 
laine  que  fur  les  flancs  entre  le  dos  &  le  ventre ,  <Sc 
encore  cette  laine  courte  &  frifée  étoit  mêlée  de  beau- 
coup de  poil.  Ce  mulet  avoit  aufli  les  jambes  d'un  pouce 
&L  demi  plus  longues  que  l'agneau  du  même  âge  ;  ob- 
fervé  le  3  mai  fuivant ,  c'efl-à-dire  dix-buit  jours  après 
fa  naiflance ,  les  poils  blancs  ctoient  en  partie  tombés 
&  remplacés  par  des  poils  bruns  femblables  pour  la 
couleur  à  ceux  du  bouc  &  prefque  auiïi  rudes.  La  pro- 
portion dQs  jambes  s'étoit  foutenue;  ce  mulet  les  avoit 
plus  longues  que  l'agneau  de  plus  d'un  pouce  &  demi, 
il  étoit  mal  fur  fes  longues  jambes,  <Sc  ne  marchoit  pas 
aufTi-bien  que  l'agneau.  Un  accident  ayant  fait  périr  cet 
agneau ,  je  n'obfervai  ce  mulet  que  quatre  mois  après , 
&  nous  le  comparâmes  avec  une  brebis  du  même  âge. 
Le  mulet  avoit  un  pouce  de  moins  que  la  brebis,  fur  la 
longueur  qui  efl  depuis  l'entre -deux  des  yeux  jufqu'au 
bout  du  mufeau  ,  &  un  demi-pouce  de  plus  fur  la  largeur 
de  la  tête,  prife  au-deffus  des  deux  yeux  à  l'endroit  le 
plus  gros.  Ainfi  la  tête  de  ce  mulet  étoit  plus  grofle  & 
plus  courte  que  celle  d'une  brebis  du  même  âge;  fa 
courbure  de  la  mâchoire  fupérieure  pri/è  à  l'endroit  des 
coins  de  la  bouche,  avoit  près  d'un  demi -pouce  de 
longueur  de  plus  dans  le  mulet  que  dans  la  brebis.  La 
tête  du  mulet  n'étoit  pas  couverte  de  laine,  mais  elle 
étoit  garnie  de  poils  longs  &:  touffus.  La  queue  étoit 
de  deux  pouces  plus  courte  que  celle  de  la  brebis. 
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Au  commencement  de  l'année  1752,  j'obtins  de 
l'union  du  bouc  avec  les  brebis  huit  autres  mulets ,  dont 
fix  mâles  (Se  deux  femelles;  il  en  efl  mort  deux  avant 
qu'on  ait  pu  les  examiner ,  mais  ils  ont  paru  refTembler  à 
ceux  qui  ont  vécu  &  que  nous  allons  décrire  en  peu 
de  mots  ;  il  y  en  avoit  deux  l'un  mâle  &  l'autre  femelle 
qui  avoient  quatre  mamelons,  deux  de  chaque  côte 
comme  les  boucs  &  les  chèvres;  &i  en  général  ces  mulets 
avoient  du  poil  long  fous  le  ventre  &  fur -tout  fous  la 
verge  comme  les  boucs ,  &  au/fi  du  poil  long  fur  les 
pieds ,  principalement  fur  ceux  de  derrière  ;  la  plupart 
avoient  aufTi  le  chanfrein  moins  arqué  que  les  agneaux 
ne  l'ont  d'ordinaire  ,  les  cornes  des  pieds  plus  ouvertes, 
c'efl-à-dire,  la  fourche  plus  large  (k  la  queue  plus  courte 
que  les  agneaux  ffj. 

J'ai  rapporté  dans  le  cinquième  volume  de  l'Hifloire 
Naturelle,  à  l'article  du  chien  ,  (fdge  210  dr  fuiv.J  les 
tentatives  que  j'ai  faites  pour  unir  un  chien  avec  une 
louve;  on  peut  voir  toutes  les  précautions  que  j'avois  cru 
devoir  prendre  pour  faire  réuffir  cette  union  ;  le  chien 
&  la  louve  n'avoient  tous  deux  que  trois  mois  au  plus, 
lorfqu'on  les  a  mis  enfemble ,  &  enfermés  dans  une  affez 
grande  cour  fans  les  contraindre  autrement,  &  fans  les 
enchaîner.  Pendant  la  première  année  ces  jeunes  animaux 
vivoient  en  paix  <5c  paroiffoient  s'aimer.  Dans  la  féconde 
année  ils  commencèrent  à  fe  difputer  la  nourriture ,  quoi- 

■  ■  -  ■  ■  _  ..1        ^  ■  .1—  I    -^  .11  ■  M        ■■  ■■■■■■I..  ■  ■■  M»^ 

(f)  Note  coniiuuniquée  par  M,  Daiibemon,  de  i'Acadéinie  des 
Scieuces. 


8  Supplément  à  l'Histoire 

qu'il  y  en  eut  au-delà  du  nécefTaire,  la  querelle  venoit 
toujours  de  la  iouve.  Après  la  féconde  année  les  combats 
devinrent  p'us  fréquens  ;  pendant  tout  ce  temps  la  louve 
ne  donna  aucun  figne  de  chaleur ,  ce  ne  fut  qu'à  la  ^n 
de  la  troifième  année  qu'on  s'aperçut  qu'elle  avoit  \es 
mêmes  fymptômes  que  les  chiennes  en  chaleur  ;  mais 
loin  que  cet  état  les  rapprochât  l'un  de  l'autre,  ils  n'en 
devinrent  tous  deux  que  plus  féroces ,  &.  le  chien  au  lieu 
de  couvrir  la  louve  finit  par  la  tuer.  De  cette  épreuve 
j'ai  cru  pouvoir  conclure  fpûge  2ijJ ,  que  le  loup  n'efl 
pas  tout-à-fait  de  la  même  nature  que  le  chien ,  que  les 
efpèces  font  affez  féparées  pour  ne  pouvoir  les  rapprocher 
aifément ,  du  moins  dans  ces  climats.  Et  je  m'exprime 
(pngcs  21^  &  21  j)  dans  les  termes  fuivans  :  Ce  iiejl pas 
que  je  p-éte7ide ,  d'une  manier e  déc'ijive  è^  abfolue ,  que  le 
renard  è^  la  louve  ne  fe  foient  jamais ,  dans  aucun  temps 
ni  dans  aucun  climat ,  mêlés  avec  le  chien;  les  Anciens 
l'ûjfurcnt  ajfe^  pojitivcmcnt  pour  qu'on  puijfe  avoir  encore 
fur  cela  quelques  doutes ,  malgré  les  épreuves  que  je  viens 
de  rapporter,  è^  f  avoue  qu'il  faudroit  un  plus  grand  nombre 
de  pareilles  épreuves  pour  acquérir  fur  ce  fait  une  certitude 
entière.  J'ai  eu  raifon  de  mettre  cette  reflridlion  à  mes 
conclurions,  car  M.  le  marquis  de  Spontin  -Beaufort, 
ayant  tenté  cette  même  union  du  chien  &  de  la  louve, 
a  très-bien  réufTi ,  &  dès-lors  il  a  trouvé  &  fuivi  mieux 
que  moi  les  routes  &  les  moyens  que  la  Nature  fe  réferve 
pour  rapprocher  quelquefois  les  animaux  qui  paroiffent 
être  incompatibles.   Je  fus  d'abord  informe  du  fait  par 

une 
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une  lettre    que  J\I.   Surirey  de  BoifTy   me  fit  l'honneur 
de  m'ccrire,  &  qui  efl  conçue  dans  les  termes  fuivans  : 

A  Namur ,  le  j?  juin  lyy)-  Chez  M.  le  marquis  de  Spontin  à 
Namur,  a  été  élevée  une  très-jeune  louve,  à  laquelle  on  a  donné 
pour  compagnon  un  prefque  auffi  jeune  chien  depuis  deux  ans; 
ils  étoient  en  liberté,  venant  dans  \ç.s  appartemens,  ciiifine,  écurie, 
&c.  très-care/Tans ,  Te  couchant  fous  la  table  &:  fur  les  pieds  de  ceux 
qui  lentouroient.  Ils  ont  vécu  le  plus  intimement. 

Le  chien  eft  une  efpèce  de  mâtin -braque  trts-vîgoureux.  La 
nourriture  de  la  louve  a  été  le  lait  pendant  les  fix  premiers  mois, 
enfuite  on  lui  a  donné  de  la  viande  crue  qu'elle  préféroit  à  la  cuite. 
Quand  elle  mangeoit,  perfonne  n'ofoit  l'approcher;  en  un  autre 
temps  on  en  faifoit  tout  ce  qu'on  vouloit,  pourvu  qu'on  ne  la 
maltraitât  pas;  elle  carefToit  tous  les  chiens  qu'on  lui  conduifoit , 
jufqu'au  moment  qu'elle  a  donné  la  préférence  à  fon  ancien  com- 
pagnon :  elle  entroit  en  fureur  depuis  contre  tout  autre.  C'a  été 
le  25  mars  dernier  qu'elle  a  été  couverte  pour  la  première  fois, 
fes  amours  ont  duré  feize  jours  avec  d'aflez  fréquentes  répétitions, 
&:  elle  a  donné  fes  petits  le  6  juin  à  huit  heures  du  matin,  ainfi  le 
temps  de  la  geftation  a  été  de  foixante-treize  jours  au  plus;  elle  a 
jeté  quatre  jeunes  de  couleur  noirâtre.  Il  y  en  a  avec  des  extrémités 
blanches  aux  pattes  &  moitié  de  la  poitrine ,  tenant  en  cela  du  chien, 
qui  ell  noir  &  blanc.  Depuis  qu'elle  a  mis  bas,  elle  eft  grondante 
&:  fehérifle  contre  ceux  qui  approchent,  elle  ne  reconnoît  plus  fes 
maîtres;  elle  étrangleroit  le  chien  même  s'il  étoit  à  portée. 

J'ajoute  qu'elle  a  été  attachée  à  deux  chaînes  depuis  une  irruption 
qu'elle  a/aite  à  la  fuite  de  fon  galant  qui  avoit  franchi  une  muraille 
chez  un  voifni  qui  avoit  une  chienne  en  chaleur ,  qu'elle  avoit 
étranglé  à  moitié  fa  rivale;  que  le  cocher  a  été  pour  les  féparer  à 
grands  coups  de  bâton  &  la  reconduire  à  fa  loge ,  où  par  impru- 
dence recommençant  la  correction,   elle  s'ell  animée  au  point  de 

Supplcmcnt.   Tome  II L  B 
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le  morJre  à  deux  fois  dans  la  ciiifTe ,  ce  qui  l'a  tenu  au  lit  fix  femaînes 
par  les  incifions  confidérables  qu'on  a  été  obligé  de  faire. 

Dans  ma  rcponfe  à  cette  lettre ,  je  faifois  mes  remeN 
cîmens  à  M.  de  BoilTy ,  &  j'y  joignois  quelques  réfiexions 
pour  éclaircir  les  doutes  qui  me  refloient  encore.  M.  le 
marquis  de  Spontin  ayant  pris  communication  de  cette 
rcponfe ,  eut  la  bonté  de  m'écrire  lui  -  même  dans  les 
termes  fuivans  : 

Nannir,  le  i ^  juillet  lyy ^.  J'ai  Iii  avec  beaucoup  d'intérêt 
les  réflexions  judicieufes  que  vous  faites  à  M.  Surirey  de  BoifTy, 
que  j'avois  prié  de  vous  mander  pendant  mon  abfence ,  un  évé- 
nement auquel  je  n'ofois  encore  m'attendre,  malgré  la  force  à^^ 
apparences,  par  l'opinion  que  j'avois  &  que  j'aurai  toujours  comme 
le  refle  du  monde,  de  l'excellence  &  du  mérite  des  favans  Ouvrages 
dont  vous  avez  bien  voulu  nous  éclairer.  Cependant,  foit  l'eft'et  du 
hafard  ou  d'une  de  ces  bizarreries  de  la  Nature,  qui,  comme  vous 
dites,  fe  plaît  quelquefois  à  fortir  des  règles  générales,  le  fait  eft 
inconteflable,  comme  \ous  allez  en  convenir  vous-même,  fi  vous 
voulez  bien  ajouter  foi  à  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire;  ce 
dont  j'ofe  me  flatter  d'autant  plus,  que  je  pourrois  autorifer  le 
tout  de  l'aveu  de  deux  cents  perfonnes  au  moins,  qui,  comme 
moi,  ont  été  témoins  de  tous  les  faits  que  je  vais  avoir  l'honneur 
de  vous  détailler.  Cette  lou\e  avoit  tout  au  plus  trois  jours  quand 
je  l'achetai  d'un  payfan  qui  fax  oit  prife  dans  le  bois,  après  en  avoir 
tué  la  mère.  Je  lui  fit  fucer  du  lait  pendant  quelques  jours  jufqu'à 
ce  qu'elle  pût  manger  de  la  \  iande.  Je  recommandai  à  ceux  qui 
dévoient  en  avoir  loin,  de  la  carefler ,  de  la  tourmenter  continuel- 
lement pour  tâcher  de  l'apprivoifer  au  moins  a\ec  eux;  elle  finit 
par  devenir  fi  familière,  que  je  pouvois  la  mener  à  la  chafle  dans  les 
bois,  jufqu'à  une  lieue  de  la  maifon  fans  rifquer  de  la  perdre,  elle 
eilmcme  revenue  quelquefois  feule  pendant  la  nuit;  les  jours  que  je 
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n'avois  pu  la  ramener.  J  ctois  beaucoup  plus  fur  de  la  garder  auprès 
de  moi  quand  j'avois  un  chien  ,  car  elle  les  a  toujours  beaucoup  aimés, 
&:  ceux  qui  avoient  perdu  leur  répugnance  natuicile,  jouoient  avec 
elle  comme  fi  c'eût  été  deux  animaux  de  la  même  efpèce.  Jufque- 
là  elle  n'a\oit  fait  la  guerre  qu'aux  chats  &  aux  poules  qu'elle 
ttrancrloit  d'abord,  fans  en  ^•ouloir  man^rer.  Dés  qu'elle  eut  atteint 
un  an,  fa  férocité  s'étendit  plus  loin,  &  je  conunençai  à  m'aper- 
cevoir  qu'elle  en  Aouloit  aux  moutons  &  aux  chiennes,  fur-tout  (î 
elles  étoient  en  folie.  Dés-lors  je  lui  ôtai  la  liberté,  &  je  la  faifois 
promener  à  la  chaîne  &  mufelée ,  car  il  lui  efl  arrivé  fou\ent  de 
fe  jeter  fur  fon  conduélieur  qui  la  contrarioit.  Elle  avoit  un  an 
au  moins,  quand  je  lui  fis  faire  la  connoiflance  du  chien  qui  l'a 
couverte.  Elle  efl  en  \ille  dans  mon  jardin,  à  la  chaîne  depuis 
les  derniers  jours  du  mois  de  novembre  pa/Té.  Plus  de  trois  cents 
perfonnes  font  venues  la  voir  dans  ce  temps.  Je  fuis  logé  prefqu'au 
centre  de  la  ville,  ainfi  on  ne  peut  fuppofer  qu'un  loup  feroit 
venu  la  trouver.  Dès  qu'elle  commença  à  entrer  en  chaleur,  elle 
prit  un  tel  goût  pour  le  chien,  &  le  chien  pour  elle,  qu'ils  heurloient 
affreufement  de  part  &l  d'autre  quand  ils  n'étoient  pas  enfemble. 
Elle  a  été  couverte  le  28  mars  pour  la  première  fois,  &:  depuis 
deux  fois  par  jour  pendant  deux  femaines  environ.  Ils  refloient 
attachés  près  d'un  quart- d'heure  à  chaque  fois,  pendant  lequel 
temps  la  louve  paroiffoit  fouffrir  beaucoup  8<,  fe  plaindre,  &:  le 
chien  point  du  tout.  Trois  femaines  après  on  s'jperçut  aifément 
tju'elle  ctoit  pleine.  Le  6  juin  elle  donna  (ts  petits  au  nombre 
de  quatre  qu'elle  nourrit  encore  à  préfent,  quoiqu'ils  aient  cinq 
femaines,  ik  des  dents  très-pointues  &:  aflez  longues.  Ils  re/Temblent 
parfaitement  à  àts  petits  chiens,  ayant  les  oreilles  affez  longues  6c 
pendantes.  11  y  en  a  un  qui  efl  tout- à -fait  noir  avec  la  poitrine 
blanche  qui  éîoit  la  couleur  du  chien.  Les  autres  auront  à  ce  que 
je  crois  la  couleur  de  la  louve.  Us  ont  tous  le  poil  beaucoup  plus 
j:ude  q^ue  les  chiens  ordinaires.    II  n'y  a  qu'une  chienne  qui  ell 

B  ij 
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venue  avec  la  queue  très-courte,  de  même  que  le  chien  qui  n'en 
avolt    prefque   pas.    Ils   promettent   d'être    grands,    forts  &    très- 

méchans.   La  mère  en  a  un  îom  extraordinaire Je  doute  Ci 

je  la  garderai  da\'antage  en  ayant  ttc  dégoûté  par  un  accident  qui 
cfl  arrivé  à  mon  cocher  qui  en  a  été  mordu  à  la  cui/Te,  fi  fort 
qu'il  a  été  fix  femaines  fur  Ton  ht  fans  pouvoir  fe  bouger;  mais 
je  parierois  volontiers  qu'en  la  gardant,  elle  aura  encore  àts  petits 
avec  ce  même  chien  qui  ert  blanc  avec  des  grandes  taches  noires 
fur  le  dos.  Je  crois,  Monfieur,  avoir  répondu,  par  ce  détail,  à 
vos  obfervations ,  6v  j'efpère  que  vous  ne  douterez  phis  de  la 
vérité  de  cçi  événement  ÇmguWer. 

Je  n'en  doute  pas  en  effet  ,  &  je  fuis  bien  ai/e 
d'avoir  l'occafion  d'en  témoigner  publiquement  ma  re- 
connoifTance.  C'efl  beaucoup  gagner  que  d'acquérir 
dans  l'hifloire  de  ia  Nature  un  fait  rare;  les  moyens 
font  toujours  difficiles ,  &  comme  l'on  voit  très-fouvent 
dangereux;  c'ctoit  par  cette  dernière  raifbn  que  j'avois 
fequeflré  ma  louve  &  mon  chien  de  toute  fbciété  ;  je 
craignois  les  accidens  en  lailfant  vivre  la  louve  en  liberté; 
j'avois  précédemment  élevé  un  jeune  loup  qui,  jufqu'à 
l'âge  d'un  an,  n'avoit  fait  aucun  mal  cSc  fuivoit  fon  maître 
à  peu-près  comme  un  chien;  mais  dès  la  féconde  année 
il  commit  tant  d'excès  qu'il  fallut  le  condamner  à  la  mort; 
j'étois  donc  affurc  que  ces  animaux  quoiqu'adoucis  par 
i'éducation  ,  reprennent  avec  Vdgc  leur  {évoc'iié  naturelle; 
&  en  voulant  prévenir  les  inconvéniens  qui  ne  peuvent 
manquer  d'en  réfulter,  &  tenant  ma  louve  toujours  en- 
fermée avec  le  chien,  j'avoue  que  je  n'avois  pas  fenti 
<que  je  prenois  une  mauvaife  méthode ,  car  dans  cet  état 
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d'efclavage  &  d'ennui ,  le  naturel  de  la  louve  au  lieu 
de  s'adoucir ,  s'aigrit  au  point  qu'elle  étoit  plus  féroce 
que  dans  i'ctat  de  nature;  &  le  chien  ayant  été  féparé 
de  fi  bonne  heure  de  fts  femhlables  &  de  toute  fociétc, 
avoit  pris  un  caradère  /âuvage  &  cruel ,  que  ia  mauvaifè 
humeur  de  Ja  louve  ne  faifoit  qu'irriter  ;  en  forte  que 
dans  les  deux  dernières  années  leur  antipathie  devint  fi 
grande,  qu'ils  ne  chcrchoient  qu'à  s'entre-dévorer.  Darks 
i'épreuve  de  iM.  le  marquis  de  Spontin,  tout  s'cfl  pafic 
différemment,  le  chien  étoit  dans  l'état  ordinaire ,  il  avoit 
toute  la  douceur  &  toutes  les  autres  qualités  que  cet 
animal  docWe  acquiert  dans  le  commerce  de  l'homme; 
la  louve  d'autre  part  ayant  été  élevée  en  toute  liberté  (5c 
familièrement  dès  fon  bas  -/ige  avec  le  chien  ,  qui ,  par 
cette  habitude  fans  contrainte  ,  avoit  perdu  fa  répugnance 
pour  elle,  étoit  devenue  fufceptible  d'affeétion  pour  lui; 
tWe  l'a  donc  bien  reçu  lorfque  l'heure  de  la  Nature 
a  /bnné,  &  quoiqu'elle  ait  paru  /e  plaindre  &  /bullrir 
dans  l'accouplement,  elle  a  eu  plus  de  plaifir  que  de 
douleur,  puifqu'elle  a  permis  qu'il  fût  réitéré  chaque 
jour  pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  ià  chaleur.  D'ail- 
leurs le  moment  pour  faire  réuffir  cette  union  difparate 
a  été  bien  faifi ,  c'étoit  la  première  chaleur  de  la  louve, 
elle  n'étoit  qu'à  ia  /èconde  année  de  /on  âge  ,  qWg  n 'avoit 
donc  pas  encore  repris  entièrement  fon  naturel  féroce; 
toutes  ces  circonflances  &  peut-être  quelques  autres  dont 
on  ne  s'eft  point  aperçu,  ont  contribué  au  fuccès  de 
l'accouplement  &.  de  la  production.  Il  fembleroit  donc 
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par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  le  moyen  le  plus  fur 
de  rendre  les  animaux  infidèles  à  leur  e/pèce,  c'efl  de 
les  mettre  comme  l'iiomme  en  grande  fbciétc ,  en  les 
accoutumant  peu -à-peu  avec  ceux  pour  le/quels  ils 
n'auroient  fans  cela  que  de  l'indifrerence  ou  de  l'anti- 
pathie. Quoi  qu'il  en  foit,  on  Taura  maintenant,  grâces 
aux  foins  de  M.  le  marquis  de  Spontin  ,  &l  on  tiendra 
dorénavant  pour  chofe  iûre ,  que  Je  chien  peut  produire 
avec  la  louve ,  même  dans  nos  climats  ;  j'aurois  bien 
defiré  qu'après  une  expérience  auffi  hcureufe,  ce  premier 
fiiccès  eût  engagé  Ton  iiluftre  auteur  à  tenter  l'union  du 
loup  (Se  de  la  chienne ,  &  celle  des  renards  &  des  chiens  : 
il  trouvera  peut-être  que  c'efl  trop  exiger,  <&  que  je 
parle  ici  avec  renthoufiafme  d'un  Naturalise  infatiable; 
j'en  conviens,  &:  j'avoue  que  la  découverte  d'un  fait 
nouveau  dans  la  Nature  m'a  toujours  tranfporté  (g). 


(g)  Un  fait  tout  pareil  vient  de 
m'être  annoncé  par  M.  Bourgelat, 
dans  une  lettre  qu'il  m'a  écrite  le 
1  5  avril  1 77  5  ,  &  dont  voici  l'ex- 
trait :  ce  Milord  comte  de  Pem- 
?>  brokc  me  mande  ,  dit  M.  Bour- 
v>  gelat,qu'il  a  vu  accoupler  depuis 
53  plu  fleurs  jours  une  louve  6c  un 
3j  gros  mâtin  ,  que  la  louve  eft 
;3  apprivoifée  ,  qu'elle  efl:  toujours 
33  dans  la  chambre  de  fon  maître 
33  &  ccnftamment  fous  fes  yeux , 
33  enfin  qu'elle  ne  fort  qu'avec  lui , 
w  &  qu'elle  le  fuit  au(îi  fidèlement 
y>  qu'un  chien.    Il  ajoute   qu'un 


marchand  d'animaux  a  eu  à  ce 
quatre  reprifes  différentes  des  ce 
produdions  de  la  louve  &:  du  ce 
chien  ;  il  prétend  que  le  loup  ce 
n'efl:  autre  chofe  qu'un  chien  ce 
fauvage ,  &  en  cela  il  eft  d'ac-  ce 
cord  avec  le  célèbre  anatomifle  ce 
Hunter.  Il  ne  penfe  pas  qu'il  en  ce 
foit  de  même  dç.^  renards.  Il  ce 
m'écrit  encore  que  la  chienne  ce 
du  Lord  Clansbrawill,  fille  d'un  ce 
loup  ,  accouplée  avec  un  chien  ce 
d'arrêt,  a  fait  des  petits  qui,  ce 
félon  fon  Garde  -  chaffe  ,  feront  <;; 
excellcns  pour  le  fufil.  3) 
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Mais  revenons  à  nos  mulets  ;  le  nombre  des  mâles 
Jans  ceux  que  j'ai  obtenus  du  bouc  &  de  la  brebis,  efl 
comme  7  font  à  2  ;  dans  ceux  du  chien  <Sc  de  la  louve 
ce  nombre  eft  comme  3  font  à  i  ,  &  dans  ceux  des 
chardonnerets  &  de  la  fcrine,  comme  16  font  à  3.  H 
paroît  donc  prefque  certain  que  le  nombre  des  mâles  qui 
eft  dé]h.  plus  grand  que  celui  des  femelles  dans  les  efpèces 
pures ,  eft  encore  bien  plus  grand  dans  les  efpèces  mixtes. 
Le  mâle  influe  donc  en  général  plus  que  la  femelle  fur 
la  produdion  ,  puifqu'il  donne  fon  fexe  au  plus  grand 
nombre  ,  «Se  qiie  ce  nombre  des  mâles  devient  d'autant 
plus  grand  que  les  e/])cces  font  moins  voifmes;  il  doit  en 
être  de  même  des  races  difiérentes ,  on  aura  en  les  croifant, 
c'efl-à-dire  ,  en  prenant  celles  qui  font  les  plus  éloignées, 
on  aura,  dis-je,  non-feulement  de  plus  belles  productions, 
mais  des  mâles  en  plus  grand  nombre;  j'ai  fouvent  tâché 
d^  deviner  pourquoi  dans  aucune  Religion  ,  dans  aucun 
Gouvernement,  le  mariage Hiu  frère  &  de  la  foeur  n'a 
jamais  été  autorifé.  Les  hommes  auroient-ils  reconnu  par 
une  très-ancienne  expérience ,  que  cette  union  du  frère 
&  de  la  fœur  étoit  moins  féconde  que  les  autres ,  ou 
produifoit-elle  moins  de  mâles  &  des  enfans  plus  foibles 
&.  plus  mal  faits!  ce  qu'il  y  a  de  lûr,  c'eft  que  i'inverfe 
du  fait  efl  vrai,  car  on  fait,  par  des  expériences  mille 
fois  répétées  ,  qu'en  croifant  les  races  au  lieu  de  les  réunir,- 
foit  dans  les  animaux,  foit  dans  l'homme  on  ennoblit. 
i'efpèce,  (k.  que  ce  moyen  feu!  peui  la  maintenir  belle 
èL  même  la  perfed:ionner5 
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Joignons  maintenant  ces  faits ,  ces  rcfultats  d'expé- 
riences ,  &  ces  indications  à  d'autres  faits  confiâtes  en 
commençant  par  ceux  que  nous  ont  tran/inis  les  Anciens. 
Ariftote  dit  pofitivement ,  que  le  mufet  engendre  avec  la 
jument  un  animal  appelé  par  \es  Grecs  Himius  ou  Giumis. 
\\  dit  de  même  que  la  mule  peut  concevoir  ai/ément, 
mais  qu'elle  ne  peut  que  rarement  perfeélionner  ^on 
fruit  (h).  De  ces  deux  faits  qui  font  vrais ,  le  ÏQcoxxà  efl 
en  effet  plus  rare  que  le  premier,  &  tous  deux  n'arrivent 
que  dans  des  climats  chauds.  M.  Ae^oxy,  de  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  &  ci-devant  Gouverneur  des  îles  de 
l'Amérique,  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  un  fait 
récent  fur  ce  fujct,  par  fà  lettre  du  7  mai  1770,  dont 
voici  l'extrait: 

Vous  vous  rappelez  peut-être,  Monfieur,  que  M.  d'Afembert 
lut  à  l'Académie  (\qs  Sc'xtwcti ^  l'année  dernière  17^9,  une  lettre, 
dans  laquelle  on  lui  mandoit  qu'une  mule  avoit  mis  bas  un  muleton, 
dans  une  habitation  de  l'Ifle  Sajut-Domingue;  je  fus  chargé  d'écrire 
pour  vérifier  le  fait,  &:  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  certificat 

que  j'en  ai  reçu Celui  qui  m'écrit  efl;  une  perfonne  digne 

de  foi.  II  dit  avoir  vu  des  mulets  couvrir  indi/îincflement  ê^ts  mules 
&L  âit%  ca\'ales,  coninîe  au/H  à^^  mules  couvertes  par  At^  mulets 
&  àts  étalons. 

Ce  certificat  efl  un  aéle  juridique  de  notoriété ,  fignc 
de  pluficurs  témoins  &.  dûment  contrôlé  <k  légalifé.  If 
porte  en  fubflance ,  que  le  14  mai  1769,  Ai.  de  Nort, 
chevalier  de  Saint-Louis  &  ancien  Major  de  la  Légion 

(h)   Aiill.  Hiji.  animai  lib.  VI,  chop.  2^, 

royale 
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royale  de  Saint-Domingue ,  étant  fur  fon  habitation  de 
la  Petite-anfe,  on  lui  amena  une  mule  qu'on  lui  dit  être 
malade;  elle  avoit  le  ventre  très -gros,  &  il  lui  fortoit 
un  boyau  par  la  vulve.  M.  de  Nort  la  croyant  enflée, 
envoya  chercher  une  efpcce  de  maréchal  Nègre,  qui  avoit 
coutume  de  panfer  les  animaux  malades;  que  ce  Nègre 
étant  arrive  en  fon  abfcnce,  il  avoit  jeté  bas  la  mule 
pour  lui  faire  prendre  un  breuvage;  que  l'inflant  d'après 
la  chute  il  la  délivra  d'un  petit  mulet  bien  conformé 
dont  le  poil  ctoit  long  &  très -noir;  que  ce  muleton  a 
vécu  une  heure,  mais  qu'ayant  été  bleffé  ainfi  que  la 
mule  par  fa  chute  forcée,  ils  étoient  morts  l'un  &  l'autre. 
Je  muleton  le  premier ,  c'eft-à-dire  ,  pre/que  en  naiffant, 
&  la  mule  dix  heures  après.  Qu'enfuite  on  avoit  fait 
écorcher  le  muleton  &l  qu'on  a  envoyé  fà  peau  au 
D.'  Madii ,  qui  l'a  dépofée  (  dit  M.  de  Nort)  dans  le 
cabinet  de  la  Société  royale  de  Londres. 

D'autres  témoins  oculaires,  &  particulièrement  M. 
Cazavant  maître  en  Chirurgie ,  ajoutent  que  le  muleton 
j)diro\(ï^ok  être  à  terme  &  bien  conformé;  que  par  l'ap- 
parence de  fon  poil,  de  fa  tcte  Sl  de  fes  oreilles,  il  a  paru 
tenir  plus  de  l'âne  que  les  mulets  ordinaires  ;  que  la  mule 
avoit  les  mamelles  gonflées  ôl  remplies  de  lait  ;  que  lorfque 
l'on  aperçut  les  pieds  du  muleton  fortant  de  la  vulve ,  le 
Nègre  maréchal  ignorant,  l'avoit  tiré  fi  rudement,  qu'en 
arrachant  de  force  le  muleton ,  il  avoit  occafionné  un 
renverfement  dans  la  matrice  &  des  déchiremens  qui 
avoient  occafionné  la  mort  de  la  mère  &  du  petit, 

Sjij>plémm[.  Tome  II L  C 
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Ces  faits  qui  me  paroiffcnt  bien  confiâtes,  nous 
démontrent  que  dans  les  climats  chauds ,  ia  mule  peut 
non-feulement  concevoir,  mais  perfeélionner  &.  porter  à 
terme  fon  fruit.  On  m'a  écrit  d'Efpagne  &.  d'Italie,  qu'on 
en  avoit  plufieurs  exemples ,  mais  aucun  des  faits  qui 
m'ont  été  tranfmis  n'efl  auiïi  bien  vcrilié  que  celui  que  je 
viens  de  rapporter  ;  feulement  il  nous  re/le  à  /avoir  fi 
cette  mule  de  Saint  Domingue  ne  tenoit  pas  fa  conception 
de  l'âne  plutôt  que  du  mulet;  la  reflemblance  de  fbn 
muleton  au  premier  plus  qu*au  fécond  de  ces  animaux 
paroîtroit  l'indiquer  ;  l'ardeur  du  tempérament  de  l'âne 
le  rend  peu  délicat  fur  le  choix  des  femelles ,  &  le  porte 
à  rechercher  prefque  également  l'âneffe,  la  jument  & 
Ja  mule. 

II  efl  donc  certain  que  le  mulet  peut  engendrer  & 
que  la  mule  peut  produire;  ils  ont  comme  les  autres 
animaux  tous  les  organes  convenables  &  la  liqueur  né- 
ce/Taire  à  la  génération  ;  feulement  ces  animaux  d'e/f)èce 
mixte,  font  beaucoup  moins  féconds,  Ôi.  toujours  plus 
tardifs  que  ceux  d'efpèce  pure;  d'ailleurs  ils  n'ont  jamais 
produit  dans  les  climats  froids ,  &  ce  n'eft  que  rarement 
qu'ils  produifent  dans  les  pays  chauds,  &  encore  plus 
rarement  dans  les  contrées  tempérées  ;  dès-lors  leur  infé- 
condité, fans  être  abfolue,  peut  néanmoins  être  regardée 
comme  po/jtive,  puifque  la  produélion  efl  fi  rare  qu'on 
peut  à  peine  en  citer  un  certain  nombre  d'exemples  ;  mais 
on  a  d'abord  eu  tort  d'affurer  qu'abfolument  les  mulets 
à.  les  mules  ne  pouyolent  engendrer ,  &  enfuite  on  a  eu 
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encore  plus  grand  tort  d'avancer  que  tous  les  autres 
animaux  d'efpèces  mclangccs  ctoient  comme  les  mulets 
hors  d'ctat  de  produire;  les  faits  que  nous  avons  rap- 
portés ci -devant  fur  les  métis  produits  par  le  bouc  & 
la  brebis,  fur  ceux  du  chien  &  de  la  louve,  &  particu- 
lièrement fur  les  métis  des  ferins  &  des  autres  oifeaux , 
nous  démontrent  que  ces  métis  ne  font  point  inféconds, 
&  que  quelques-uns  font  même  auffi  féconds  à  peu-près 
que  leurs  père  Sl  mère. 

Un  grand  défaut  ou  pour  mieux  dire  un  vice  très- 
fréquent  dans  l'ordre  des  connoiHances  humaines ,  c'efl: 
qu'une  petite  erreur  particulière  &.  fouvent  nominale , 
qui  ne  devroit  occuper  que  fa  petite  place  en  attendant 
qu'on  la  détruife ,  fe  répand  fur  toute  la  chaîne  des  chofès 
qui  peuvent  y  avoir  rapport,  <Sc  devient  par-là  une  erreur 
de  fait,  une  très-grande  erreur  &  forme  un  préjugé  général , 
plus  difficile  à  déraciner  que  l'opinion  particulière  qui  lui 
fert  de  bafe.  Un  mot ,  un  nom  qui ,  comme  le  mot  mu/a 
n'a  du  &  ne  devroit  encore  repréfenter  que  l'idée  parti- 
culière de  l'animal  provenant  de  l'âne  &  de  la  jument, 
a  été  mal -à -propos  appliqué  à  l'animal  provenant  du 
cheval  &.  de  l'âneffe,  &  enfuite  encore  plus  mal  à  tous  les 
animaux  quadrupèdes  &à  tous  les  oifeaux  d'efpèces  mé- 
langées. Et  comme  dans  fa  première  acception ,  ce  mot 
wu/et  renfermoit  l'idée  de  l'infécondité  ordinaire  de 
i'animal  provenant  de  l'âne  &.  de  la  jument,  on  a  fans 
autre  examen  tranfporté  cette  même  idée  d'infécondité 
à  tous  les  êtres  auxquels  on  a  donné  le  même  nom  de 

Cij 
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viulct ;  je  dis  à  tous  les  êtres,  car  indépendamment  des 
animaux  quadrupèdes,  des  oifeaux ,  des  poifFons;  on  a 
fait  auiïi  des  mulets  dans  les  plantes  auxquels  on  a,  fans 
htfiter,  donné  comme  à  tous  les  autres  mulets,  le  défaut 
général  de  l'infécondité;  tandis  que  dans  le  réel  aucun 
de  ces  êtres  métis  n'efl:  abrolumcnt  infécond,  &.  que  de 
tous,  le  mulet  proprement  dit,  c'eft-à-dire ,  l'animal  qui 
feul  doit  porter  ce  nom ,  eft  auffi  le  feul  dont  l'inté- 
conditc,  fans  être  abfolue,  foit  afTez  pofitive  pour  qu'on 
pui/fe  le  regarder  comme  moins  fécond  qu'aucun  autre, 
c'eft-à-dire ,  comme  infécond  dans  Tordre  ordinaire  de 
la  Nature ,  en  comparaifon  des  animaux  d'e/j)èce  pure 
&.  même  des  autres  animaux  d'efpcce  mixte. 

Tous  les  mulets,  dit  le  préjugé,  font  des  animaux 
viciés  qui  ne  peuvent  produire;  aucun  animal  quoique 
provenant  de  deux  e/j:)èces  n'eft  ablofumcnt  infécond, 
diiènt  l'expérience  &  la  raifbn  ;  toub  au  coinrairc  peuvent 
produire,  &  il  n'y  a  de  différence  que  du  plus  au  moins; 
feulement  on  doit  obfërver  que  dans  les  efpèccs  pures , 
ainfi  que  dans  les  efpcces  mixtes ,  il  y  a  de  grandes 
différences  dans  la  fécondité.  Dans  les  premières,  les 
unes ,  comme  les  poiffons ,  les  infèdes ,  &c.  fe  mul- 
tiplient chaque  année  par  milliers,  par^ centaines  ;  d'autres, 
comme  les  oifeaux  &  les  petits  animaux  quadrupèdes  fe 
reproduifent  par  vingtaines,  par  douzaines;  d'autres  enfin 
comme  l'homine  (Si  tous  les  grands  animaux  ne  fe  repro- 
duifent qu'un  à  un.  Le  nombre  dans  la  produdion  efl , 
pour  ainfi  dire,  en  raifon  inverfç   de  la  grandeur  des 
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animaux.  Le  cheval  &  Tâne  ne  produifent  qu'un  par  an, 
&  dans  le  même  efpace  de  temps  lesfouris,  les  mulots, 
les  codions  -  d'inde  produifent  trente  ou  quarante.  La 
fécondité  de  ces  petits  animaux  eft  donc  trente  ou  qua- 
rante fois  plus  grande  ;  &  en  faifànt  une  échelle  des 
diffcrens  degrés  de  fécondité,  les  petits  animaux  que  nous 
venons  de  nommer  feront  aux  points  les  plus  élevés,  tandis 
que  le  cheval,  ainfi  que  l'âne,  fe  trouveront  prefque  au 
terme  de  la  moindre  fécondité ,  car  il  n'y  a  guère  que 
l'éléphant  qui  foit  encore  moins  fécond. 

Dans  les  efpèces  mixtes,  c'eft-à-dire,  dans  celles  des 
animaux  qui,  comme  le  mulet,  proviennent  de  deux 
efpèces  différentes ,  il  y  a  comme  dans  les  efpèces  pures 
des  degrés  différens  de  fécondité  ou  plutôt  d'infécondité  ; 
car  les  animaux  qui  viennent  de  deux  e/pèces ,  tenant  de 
deux  natures,  font  en  général  moins  féconds,  parce  qu'ils 
ont  moins  de  convenances  cntr'eux  qu'il  n'y  en  a  dans 
les  efpèces  pures ,  &  cette  infécondité  efl:  d'autant  plus 
grande  que  la  fécondité  naturelle  de^parens  efl  moindre. 
Dès-lors  fi  les  deux  efpèces  du  cheval  <&:  de  l'âne,  peu 
fécondes  par  elles-mêmes,  viennent  à  fe  mêler,  l'infé- 
condité primitive  loin  de  diminuer  dans  l'animal  métis 
ne  pourra  qu'augmenter;  le  mulet  fera  non  -  feulement 
plus  infécond  que  fon  père  &  fà  mère,  mais  peut-être 
le  plus  infécond  de  tous  les  animaux  métis ,  parce  que 
toutes  les  autres  efpèces  mélangées  dont  on  a  pu  tirer 
du  produit ,  telles  que  celles  du  houe  &  de  la  hrebis , 
du  chien  <Sl  de  la  louve,   du  cJiardonneret  &  de  la 
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ferine,  &c.  font  beaucoup  plus  fécondes  que  les  e/j^èces 
de  râne  &  du  cheval.  C'efl  à  cette  caufe  particulière  <Sc 
primitive  qu'on  doit  rapporter  l'infécondité  des  mulets 
&  des  bardeaux.   Ce  dernier  animal  ell  même  plus  in- 
fécond que  le  premier,  par  une  féconde  caufe  encore 
plus  particulière.  Le  mulet  provenant  de  l'âne  &:  de  la 
jument,  tient  de  fon  père  l'ardeur  du  tempérament,  & 
par  conféquent  la  vertu  prolifique  à  un  très-haut  degré, 
tandis  que  le  bardeau  provenant  du  cheval  &  de  râneffe, 
efl  comme  fon  père  moins  puilfant  en  amour  &  moins 
habile  à  engendrer;  d'ailleurs  la  jument  moins  ardente 
que  l'ânefTe  efl:  auffi  plus  féconde,  puifqu'elle  relient  & 
conçoit  plus  aifément,  plus  fûrement;  ainfi  tout  concourt 
à  rendre  le  mulet  moins  infécond  que  le  bardeau  ;  car 
l'ardeur  du  tempérament  dans  le  mâle ,  qui  ell  fi  néceffaire 
pour  la  bonne  génération  ,  &  fur-tout  pour  la  nombreufe 
multiplication  ,  nuit  au  contraire  dans  la  femelle  ,  &l  rem- 
pêche  prefque  toujours  de  retenir  &  de  concevoir. 

Ce  fait  efl  généralement  vrai,  foit  dans  les  animaux, 
fbit  dans  refpèce  humaine;  les  femmes  les  plus  froides 
avec  les  hommes  les  plus  chauds  ,  engendrent  un  grand 
nombre  d'enfans  ;  il  efl  rare  au  contraire  qu'une  femme 
produife  fi  elle  efl  trop  fenfible  au  phyfique  de  l'amour. 
L'aéte  par  lequel  on  arrive  à  la  génération,  n'efl  alors 
qu'une  fleur  fans  fruit ,  un  plailir  fans  effet  ;  mais  auffi 
dans  la  plupart  des  femmes  qui  font  purement  pafhves, 
c'efl  comme  dans  le  figuier  dont  la  sève  efl  froide,  un 
fruit  qui  fe  produit  fans  fleur;  car  l'effet  de  cet  ade  efl 
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d'autant  plus  fïir,  qu'il  efl  moins  troublé  clans  la  femelle 
par  les  convulfions  du  plaifir  :  elles  font  fi  marquées  dans 
quelques-unes  &  même  fi  nuifibles  à  la  conception  dans 
quelques  femelles ,  telles  que  TânefTe  ,  qu'on  efl  obligé  de 
leur  jeter  de  l'eau  fur  la  croupe ,  ou  même  de  les  frapper 
rudement  pour  les  calmer;  fans  ce  fecours  dé/àgréable 
elles  ne  deviendroient  pas  mères ,  ou  du  moins  ne  le  de- 
viendroient  que  tard,  lorfque  dans  un  âge  plus  avancé 
la  grande  ardeur  du  tempérament  fèroit  éteinte  ou  ne 
fubfifteroit  qu'en  partie.  On  efl  quelquefois  obligé  de  fè 
fervir  des  mêmes  moyens  pour  faire  concevoir  les  jumens. 
Mais ,  dira-t-on ,  les  chiennes  &  les  chattes  qui  paroif^ 
fent  être  encore  plus  ardentes  en  amour  que  la  jument 
&  l'âneffe  ne  manquent  néanmoins  jamais  de  concevoir; 
le  fait  que  vous  avancez  fur  l'infécondité  des  femelles 
trop  ardentes, en  amour  n'efl  donc  pas  général  &:  fouffre 
de  grandes  exceptions .'  Je  ré])onds  que  l'exemple  des 
chiennes  &  des  chattes ,  au  lieu  de  faire  une  exception  à 
la  règle  en  feroit  plutôt  une  confirmation  ;  car  à  quelque 
excès  qu'on  veuille  fuppofer  les  convulfions  intérieures 
des  organes  de  la  chienne ,  elles  ont  tout  le  temps  de 
fe  calmer  pendant  la  longue  durée  du  temps  qui  fe  paffe 
entre  l'aéle  confommé  &  la  retraite  du  mâle  qui  ne  peut 
fe  féparer  tant  que  /iibfille  le  gonflement  &  l'irritation 
des  parties;  il  en  efl  de  même  de  la  chatte,  qui,  de  toutes 
les  femelles  ,  paroît  être  la  plus  ardente ,  puifqu'elle 
appelle  fes  mâles  par  des  cris  lamentables  d'amour,  qui 
annoncent  le  plus  preffant  befoin  ;  mais  c'eft  comme 
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pour  le  clîien  par  une  autre  rarfon  Je  conformation  Jans 
le  mâle  que  cette  femelle  fi  ardente  ne  manque  jamais 
de  concevoir;  fon  plaifir  très -vif  dans  l'accouplement 
eft  néceflairement  mclc  d'une  douleur  prefqu'aufli  vive. 
Le  gland  du  chat  eft  hcrifle  d'épines  plus  grofles  &  plus 
poignantes  que  celles  de  fa  langue,  qui,  comme  Ton  fait, 
eft  rude  au  point  d'offenfer  la  peau;  des -lors  Tintro- 
mifTjon  ne  peut  être  que  fort  douloureufe  pour  la  femelle , 
qui  s'en  plaint  (Sl  l'annonce  hautement  par  des  cris  encore 
plus  perçans  que  les  premiers  ;  la  douleur  eft  fi  vive ,  que 
la  chatte  fait  en  ce  moment  tous  fes  efforts  pour  échapper, 
&:  le  chat  pour  la  retenir  eft  forcé  de  la  faifir  fur  le  cou , 
avec  fes  dents  &  de  contraindre  &.  foumettre  ainfi  par 
la  force  cette  même  femelle  amenée  par  Tamour. 

Dans  les  animaux  domeftiques  foignés  &bien  nourris, 
la  multiplication  eft  plus  grande  que  dans  les  animaux 
fauvages  ;  on  le  voit  par  l'exemple  des  chats  &  des  chiens 
qui  produifent  dans  nos  maifons  plufieurs  fois  par  an , 
tandis  que  le  chat  fauvage  &  le  chien  abandonne  à  la  feule 
Nature ,  ne  produifent  qu'une  feule  fois  chaque  année. 
On  le  voit  encore  mieux  par  l'exemple  des  oifeaux  do- 
meftiques ;  y  a-t-il  dans  aucune  efpèce  d'oifeaux  libres  une 
fécondité  comparable  à  celle  d'une  poule  bien  nourrie, 
bien  fêtée  par  fon  coq  !  Et  dans  refj)èce  humaine  quelle 
différence  entre  la  cliétive  propagation  des  Sauvages  & 
l'immenfè  population  des  nations  civilifées  &l  bien  gou- 
vernées !  mais  nous  ne  parlons  ici  que  de  la  fécoi)dité 
r.atui-clle  aux  animaux  dans  leur  état  de  pleine  liberté; 

on 
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on  en  verra  d'un  coup  d'œïl  les  rapports  dans  la  Table 
fuivante,  de  laquelle  on  pourra  tirer  quelques  confé- 
quences  utiles  à  l'Hifloire  Naturelle, 

Table  des  rapports  de  la  fécondité  des  Animaux,    • 


NOM  s 

des 
Animaux. 


L'Éléphant 

Le  Rhinocéros. . . . 
L'Hippopotame.  . 

Le  Morfe 

Le  Chameau 

Le  Dromadaire..  . 

Le  Cheval 

Le  Zèbre 

Ane 

Le  Buffle 

Le  Bœuf. 

Le  Cerf. 

Le  Renne 

Le  Lama 

L'Homme 

Les  grands  Singes 


AGE 

auquel  les  Mâles 

font  en  état  d'engendrer 

&  les  Femelles  de  produire 


Mâle. 


330  3ns. . 
à  I  5  ou  1  o  ans. 


à  4  ans..  . 
à  4  ans. .  . 


a  2.  ans 


I  * 


a  2  ans. .  . 
à  2  ans. .  . 
à  3  ans. .  . 
à  2  ans. .  . 
à  i  8  mois, 
à  2  ans. .  . 
à  3  ans. .  . 
à  1 4  ans. . 
à  3  ans..  . 


F  E  M  ELLE. 


330  ans. . 
ài  5  ou 20 ans, 


a  4  ans. .  . 
à  4  ans. .  . 
ù  2  ans. .  . 
à  2  ans.  .  . 
à  2  ans. .  , 
à  3  ans. .  . 
à  I  8  mois, 
ù  I  8  mois, 
à  2  ans.  .  . 
à  3  ans.  ,  . 
à  I  2  ans. . 
à  3  ans. ,  . 


DURÉE 

delà 
Geftation. 


2  ans.  .  .  . 


9  mois. .  . 
r  an  àpeu-prcs. 
I  an  à  peu-près. 

I  I  mois.  . 
1  I  mois .  . 
r  I  mois&plus, 
(?  mois. .  . 
9  mois. .  . 
8  mois  &  plus. 
8  mois.  .  . 


9  mois. 


NOMBRE 

des  Petits 
que  les  Mères 

font 
à  chaque  portée. 


AGE 

auquel  les  Mâles 

ceilcnt    d'engendrer 

<Sc  Irt  Femelles  de  produire. 


I  petit  en  3  ou  4.  ans. 

I  petit.  .  .  . 
I  petit.  .  .  . 
I  petit.  .  .  . 
I  petit.  .  .  . 
I  petit.  .  .  . 

1  quelquefois  î. 

I  rarement  2. 
I  rarement  2. 
I  petit.  .  .  . 
I  rarement  2. 
I  rarement  2. 
I  petit .... 
I  rarement  2. 

I  quelquefois  2 . 
I  quelquefois  2 . 


M  A  L  E. 


vit  deux  fiècies 
vil  70  on  8  o  ans. 


vit  4.0  ou  j  o  ans. 
vit  .^0  ou  5  o  ans 

à  2  5  ou  3  o  ans. 
à  2  5  ou  3  o  ans, 
225  ou 30 ans, 
vit  15  ou  18  ans. 
à  9  ans ,  .  . 

vit  3  o  ou  3  j  ans 

vit  I  6  ans. 
à  I  2  ans. . 


F  E  M  E  L  L  E. 


à  I  8  ou  2  O  ans 
à  I  8  ou  2  0  ans, 
à  2  j  ou  3  o  ans. 

à  9  ans. 


a  1 2  ans. 


*  X  deux  ans  &  demi  le  cheval  n'engendre  que  des  poulains  foiblçs  ou  mal  faits  ;  il  faut  qu'il  ait  quatre  yis , 
&  même  fix  pour  les  chevaux  fins. 

Supplément.  Tome  III.  D 
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NOMS 
des 

Animaux. 


AGE 

auquel  les  Aîâles 

font  en  érat  d'engendrer 

&  les  Femelles  de  produire. 


MÂLE. 


Femelle. 


DURÉE 

delà 
Gellatîon. 


Le  Moufflon...  . 


Le  Saïga. 


Le  Chevreuil 

Le  Chamois.  .  .  . 

La  Chèvre&  le  Bouc. 
La  Brebis &IeBclier. 


Le  Phoque. 
L'Ours 


Le  Blaireau. 
Le  Lion. .  . 


Les  Léopards  &  le 
Tigre 


à  I  S  mois. 

à  i  an. . .  . 

à  I  8  mois, 
à  I  an.. .  . 

à  I  an...  . 
à  I  an...  . 


a  2  ans..  . 


Le  Loup. 


Le  Chien  dans  l'état 
de  nature 


L'Ifaiis.... 
Le  Renard. 

Le  Chacal., 


a  2  ans..  . 

à  2  ans. .  . 
à  2  ans. .  . 

à  (j  ou  I  o  mois. 


a  I  an.  .  . 


a  I  an.  .  . 


5  mois. .  , 


5  mois. 


a  2  ans.  •  •  j  5   mois 


a  I  an.  .  . 

à  7  mois. . 
à  I  an.  .  . 


a  2  ans. .  . 


a  2  ans. 


a  I  an.. .  . 


a  2  ans..  . 
à  2  ans. .  . 

à  9  ou  I  o  mois 


a  I  an.  .  . 


5  mois. . 

5  mois.. 
5  mois.. 

plufieurs  mois, 
plufieurs  mois. 


NOMBRE 

des  Petits 
que  les  Mères 

font 
à  chaque  portée. 


73  jours  ou  plus, 


63  jours.. 
63  jours.. 

enlre  en  chaleur 
en  hiver,  produit 
au  mou  d'avril. 


f  quelquefois  2, 

peut  produire 

deux  fois  dans  les 

climats  chauds.. 

I  quelquefois  2. 


c  ,1  quelquefois  3 
1 ,  z  rarement  j . 


t ,  1  rarement  j 
6c  jamais  plus  dtj^ 

1  quelquefois  2, 
peut  produire 

deux  fois  dans  les 
climats  chauds,. 

2  ou  3  petits. 

I  ,  2  ,  3 ,  i}.  & 
jamais  plus  de  5. 

3  OU  4  petits. 

3  ou  4  une  feule 
fois  par  an. . . . 

4  ou  5  une  feule 
fois  par  an. . . . 

J-,  ^  &  jufqu  a  9 
une  feule  fois 
par  an 

3 .  4-'  5 .  6  petits. 

6  ai  y , 

3,  ^  jufqu'à  6. 

2,  3  OU  4. 


AGE 

auquel  les  Mâles 

cencnt    d'engendrer 

(Se  les  Femelles  de  produire 


MALE. 


à  8  ans .  .  . 


vit  jufqu'à  I  5 
ou  2  o  ans. 

vit  12  ou  15  ans. 

vit,  dit-  on  , 
20  ans. 

à  7  ans .  .  . 
à  8  ans.  .  . 


vit  2  0  OU  2  j  ans, 


vit  2  o  ou  2  j  ans. 


a  I  5  ou  a  o  ans, 


a  I 5  ans , . 


a  I  o  ou  1 1  ans. 


Femelle. 


a  I  o  ou  1 2  ans. 


a  7  ans. 


a  1  o  ou  1 2  ans. 


a  I  5  ou  2  o  an.«. 


a  I  5  ans, 


il  1 0  ou  II  an.'. 
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NOMS 

des 

Animaux. 


Le  Chat  dans  l'état 
de  nature 


La  Fouine. 
La  Martre. 


AGE 

auquel  les  Mâles 

font  en  état  d'engendrer 

&  les  Femelles  de  produire. 


MÂLE. 


avant  i  an. 

à  I  an  tout  au 
plus. 


.1  I  an  tout  au 

plus. 

Le  Putois j  à  i  an .  .  . 

La  Belette [dès fa i. "an née 

L'Hermine |  Idem.  .  .  . 

L'Écureuil à  i  an,  .  . 


Femelle. 


Le  Polatouche. 

L'HérifTon 

Les  Loirs. .  .  .  , 
L'Ondatra. .  .  . 
Le  Delman...  . 


ai  an.  .  . 

dès  la  I."  année 


Les  Saripues 
o 


Les  Philandres.. . 
Les  Cochons...  . 


Les  Tatous. 
Les  Lièvres. 


Les  L.-i 


apins. 


avant  i  an. 

à  I  an  tout  au 
plus. 

à  r  an  tout  au 
plus. 

à  I  an...  . 

dès  la  I  ."année 

Idem .... 
à  I  an.  .  . 


DURÉE 

de  la 
Gcftation. 


NOMBRE 

des  Petits 
que  les  Mères 

font 
àchaqucportée. 


AGE 

auquel  les  Mâles 
cèdent   d'engendrer 
(Se  les  Femelles  de  produiii; 


5  6  jours. . 

comme  les  cliJts, 
dit-on  ,  cVlt-à- 
dire ,    3  6  jours. 

Idem,  .  .  . 
Idem.  .  .  . 


a  I  an .  . . 


dès  lai. "année 


a9moi50Uian. 


.^ès 'ai. "année 
à  5  ou  6  mois. 


entre  en  clialcur 

en   mars  , 
&   met   bjs  .111 
mois   de   mai. 


^o  jours  envir. 


açmoisouian. 


dèsfau"annét 
à  î  ou  6  mois. 


4  mois. 


3  o  ou  3  I  jours. 
Î00U3  I  jours. 


4,  5  OU  6.  . 

3  ,  4.  &  6. .  . 

3  ,  4  &  (^. .  . 

3,  4  &  5..  . 

3  ,  4&  5..  . 

Idem 

3  ou  4 ...  . 

3  ou  4 . 
3  ,  4  &  j. 

3 ,  4  &  5 .  . 

4 ,  5  ou  ^  . 
4,  5  ou  6. 
4,  î,6&7. 
4,  5  &  6. 

in,  t  1,  I  5  &  jamais 
plus  de  2  o  .  &  pro- 
duilent  deux  fois  par 
rin 

4  petits  &  Drodiiifeiit 
[iludeiirs  fois  par  an. 

2  ,  3  &  4  &  pro- 
duileiit  plufreurs  fois 
par  an 

4.,  5  &  jufiju'.i  R.  & 
procluifcnt  plulicurs 
fois   par  an 


^\  A  L  E. 


a  p  ans. .  . 
à  S  ou  I  o  ans, 

à  8  ou  10  ans. 

en  (rendre  toute 
fa  vie. 

Idem.  .  .  . 

Idem.  .  .  . 

Idem.  .  .  . 


Femelle, 


a  p  ans. 
à  8  ou  10  ans. 

à  8  ou  10  ans. 


produit  toute 
(a  vie. 


vit  6  îins .  . 


a  I  5  ans . 


vivent  7  ou 
8  ans. 

vivent  8   ou 
9  ans. 


Dij 


Idem. 
Idem. 
Idem. 


a  I  5  ans. 
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NOMS 

des 
Animaux. 


AGE 

auquel  les  Mâles 

font  en  état  d'engendrer 

&  les  Femelles  de  produire. 


M  A  L  E. 


Le  Furet 

Les  Rats 

Les  iMuIots 

Les  Souris 

Le  Surmulot 

Le  Cochon  d'Inde. 


MM 


dès  la  1.'^'' année 
Idem .... 

Idem,  .  .  . 

Idem.  .  .  . 
Idem.  .  .  . 

a  jouéfemain. 


Femelle. 


dès  ia  I  .'''annce 

Idem .... 
Idem,  .  .  . 

Idem .... 
Idem.  .  .  . 


à  j  ou  6  femain 


DURÉE 

de  la 
Cellation. 


NOMBRE 

des  Petits 
que  les  Mères 

font 
à  chaque  portée. 


40  jours. 


5  ou  6  femain. 


I  mois  ou   5 
(emaines. 


I   muis  ou   5 
(tm.iints. 


AGE 

auquel  les  Mâles 

ccirent    d'enjrendrer 

Si  les  Femelles  de  produire. 


MÂLE. 


Femelle. 


pro'.fuil  <icu\  fois  pari  produit  pcnHant 
an  en  doniclliciic", .   .        loulc   fa   wc. 


3  femaines. 


j  ou  6,  &  produiront 
plulieurs  fois  p.ir  an.. 

9  ou  I  o ,  &;  pro- 
duifent  plufieuis 
fois  par  an.  .... 

5  ou  (),6t  produifcnt 
|))u)icurs  fois  par  an. 

depuis  I  i  jufi|u'.i  I  9, 
&  produit  trois  fois 
p.ir  an 

produit  huit  fois  par 
an  ;    1 ."  portée  4.  ou 
5  ;   2 .''  portée   5   ou 

6,  &  les  autres  depuis 

7,  8  jufiiu'^f  I  I  petits. 


Idem. 


Idem, 


Idem. 


vit  6  ou  7  ans, 

produit  toute 

la  vie  qui  cft 

de  5  ou  (^  ans 


Voilà  l'ordre  dans  lequel  ia  Nature  nous  prcfènte  les 
difFcrens  degrés  de  la  fécondité  des  animaux  quadrupèdes. 
On  voit  que  cette  fécondité  efl  d'autant  plus  petite  que 
i*animal  efl;  plus  grand.  En  général  cette  même  échelle 
inverfe  de  la  fécondité  relativement  à  la  grandeur,  fe 
trouve  dans  tous  les  autres  ordres  de  la  Nature  vivante; 
les  petits  oifeaux  produifent  en  plus  grand  nombre  que 
les  grands;  il  en  efl  de  même  des  poiffons,  &  peut-être 
aufTi  des  inre6les.  Mais  en  ne  confidérant  ici  que  les 
animaux  quadrupèdes,  on  voit  dans  la  Table  qu'il  n'y 
a  guère  que  le  cochon  qui  fafTe  une  exception  bien 
marquée  à  cette  efpèce  de  règle  ;  car  il  devroit  fe  trouver, 
par  la  grandeur  de  fon  corps,  dans  ic  nombre  des  animaux 
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qui  ne  produifent  que  deux  ou  trois  petits  une  feule  fois 
par  an,  au  lieu  qu'il  fe  trouve  être  en  effet  auffi  fécond 
que  les  petits  animaux. 

Cette  Table  contient  tout  ce  que  nous  favons  fur 
la  fécondité  des  animaux  dans  les  efpèces  pures.  Mais  la 
fécondité  dans  les  animaux  d'e/pèces  mixtes,  demande 
des  confidérations  particulières  ;  cette  fécondité  eft , 
comme  je  J'ai  dit,  toujours  moindre  que  dans  les 
efpèces  pures.  On  en  verra  clairement  la  raifbn  par  une 
fimple  fuppofition.  Que  l'on  fupprime,  par  exemple, 
tous  les  mâles  dans  l'efpèce  du  cheval ,  <Sc  toutes  les 
femelles  dans  celle  de  l'âne,  ou  bien  tous  les  mâles 
dans  l'efpèce  de  l'âne,  &  toutes  les  femelles  dans  celle 
du  cheval ,  il  ne  naîtra  plus  que  des  animaux  mixtes , 
que  nous  avons  appelés  Mulets  &  Bardeaux ,  &.  ils  naî- 
tront en  moindre  nombre  que  les  chevaux  ou  les  ânes, 
puifqu'il  y  a  moins  de  conyt^dxxcts  ^  moins  de  rapports 
de  nature  entre  le  cheval  &  l'âneffe  ou  l'âne  &  la 
jument ,  qu'entre  l'âne  &  l'âneffe  ou  le  cheval  &  la 
jument.  Dans  le  réel,  c'efl  le  nombre  des  convenances 
ou  des  difconvenances  qui  conflitue  ou  fépare  les  efpèces, 
&.  puifque  celle  de  l'âne  fe  trouve  de  tout  temps  fcparce 
de  celle  du  cheval ,  il  efl  clair  qu'en  mêlant  ces  deux 
efpèces ,  foit  par  \ts  mâles ,  foit  par  \ts  îemtWts ,  on 
diminue  le  nombre  des  convenances  qui  conflituent 
l'efpèce.  Donc  les  mâles  engendreront  (Sl  les  femelles 
produiront  plus  diiiicilcment ,  plus  rarement  en  confé- 
qucnce  de  leur  mélange  ;  &.  même  ces  efpèces  mélangées 
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ne  procluiroient  point  du  tout  fi  leurs  clifconvenances 
étoient  un  peu  plus  grandes.  Les  mulets  de  toute  forte 
feront  donc  toujours  rares  dans  l'état  de  Nature,  cap  ce 
n'efl  qu'au  défaut  de  fa  femelle  naturelle,  qu'un  animal 
de  quelque  efpèce  qu'il  foit  recherchera  une  autre  femelle 
moins  convenable  pour  lui ,  cSc  à  laquelle  il  conviendroit 
moins  aufii  que  fon  mâle  naturel.  Et  quand  même  ces 
deux  animaux  d'efpèces  différentes  s'approcheroicnt  [dius 
répugnance,  &.  fe  joindroient  avec  quelque  empreffement 
dans  les  temps  du  befoin  de  l'amour,  leur  produit  ne 
fera  ni  auiïi  certain,  ni  au[fi  fréquent  que  dans  l'e/pèce 
pure,  où  le  nombre  beaucoup  plus  grand  de  ces  mêmes 
convenances ,  fonde  les  rapports  de  l'appétit  phyhque  ,  & 
en  multiplie  toutes  les  fènfations.  Or  ce  produit  /èra 
d'autant  moins  fréquent  dans  l'e/pèce  mêlée  que  la  fé- 
condité fera  moindre  dans  les  deux  efpèces  pures  dont 
on  fera  le  mélange  ;  &.  le  produit  ultérieur  de  ces  animaux 
mixtes  provenus  des  efpèces  mêlées ,  fera  encore  beau- 
coup plus  rare  que  le  premier,  parce  que  l'animal  mixte, 
héritier,  pour  ainfi  dire,  de  la  diiconvenance  de  nature 
qui  fe  trouve  entre  fes  père  &.  mère  ,  &  n'étant  lui-même 
d'aucune  efpèce ,  n'a  parfaite  convenance  de  nature  avec 
aucune.  Par  exemple ,  je  fuis  perfuadé  que  le  bardeau 
couvriroit  en  vain  fa  femelle  bardeau,  ôl  qu'il  ne  réfulteroit 
rien  de  cet  accouplement;  d'abord  par  la  rai/bn  générale 
que  je  viens  d'expofër,  enfuite  par  la  raifon  particulière 
du  peu  de  fécondité  dans  les  deux  efpèces ,  dont  cet 
animal  mixte  provient ,  &  entin  par  la  raifon  encore  plus 
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particulière  des  caufes  qui  empêchent  fouvent  l'ânefTe  de 
concevoir  avec  fon  mâle ,  &  à  plus  forte  raifon  avec  un 
mâle  d'une  autre  efpèce;  je  ne  crois  donc  pas  que  ces 
petits  mulets  provenant  du  cheval  Si  de  TânefTe,  puifTent 
produire  entr'eux,  ni  qu'ils  aient  jamais  formé  lignée, 
parce  qu'ils  me  paroifTent  réunir  toutes  les  difconvenances 
qui  doivent  amener  l'infécondité.  Mais  je  ne  prononcerai 
pas  auiïi  affirmativement  fiir  la  nullité  du  produit  de  la 
mule  &  du  mulet,  parce  que  des  trois  caufes  d'infécondité 
que  nous  venons  d'expofer,  la  dernière  n'a  pas  ici  tout 
fon  effet;  car  la  jument  concevant  plus  facilement  que 
l'ânelfe,  &.  l'âne  étant  plus  ardent,  plus  chaud  que  le 
cheval,  leur  puiffance  refpeétive  de  fécondité  efl  plus 
grande,  &  leur  produit  moins  rare  que  celui  de  l'âneffe 
ôi  du  cheval;  par  conféquent  le  mulet  fera  moins  infé- 
cond que  le  bardeau  ;  néanmoins  je  doute  beaucoup  que 
le  mulet  ait  jamais  engendré  avec  la  mule ,  Ôl  je  préfume 
d'après  les  exemples  même  des  mules  qui  ont  mis  bas , 
qu'elles  dévoient  leur  imprégnation  à  l'âne  plutôt  qu'au 
mulet.  Car  on  ne  doit  pas  regarder  le  mulet  comme  le  mâle 
naturel  de  la  mule,  quoique  tous  deux  portent  le  même 
nom ,  ou  plutôt  n'en  diffèrent  que  du  mafculin  au  féminin. 
Pour  me  faire  mieux  entendre,  établiffons  pour  un 
moment  un  ordre  de  parenté  dans  les  efpèces ,  comme 
nous  en  admettons  un  dans  la  parenté  des  familles.  Le 
cheval  &  la  jument  feront  frère  &  fœur  d'efpèce,  & 
parens  au  premier  degré.   Il  en  efl  de  même  de  l'âne 
&  de  l'ânefTe;  mais  fi  l'on  donne  l'âne  à  la  jument,  ce 
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fera  tout  au  plus  comme  Ton  coufm  d'efpèce,  &.  cette 
parenté  fera  déjà  du  fécond  degré  ;  le  mulet  qui  en 
réfultera,  participant  par  moitié  de  l'efpèce  du  père  & 
de  celle  de  la  mère ,  ne  fera  qu'au  troidème  degré  de 
parenté  d'efpèce  avec  l'un  (Se  l'autre.  Dès-lors  le  mulet 
&  la  mule,  quoique  iffus  des  mêmes  père  &  mère,  au 
lieu  d'être  frères  <5i.  fœurs  d'efpèce,  ne  feront  parens 
qu'au  quatrième  degré;  <5c  par  conféquent  produiront 
plus  difficilement  entr'eux,  que  Tâne  &  la  jument  qui 
font  parens  d'efj)èce  au  fécond  degré.  Et  par  la  même 
raifbn  le  mulet  &  la  mule  produiront  moins  aifément 
entr'eux  qu'avec  la  jument  ou  avec  fane,  parce  que 
leur  parenté  d'efpèce  n'efl  qu'au  troifième  degré ,  tandis 
qu'entr'eux  elle  efl  au  quatrième;  l'infécondité  qui  com- 
mence à  fe  manifefîer  ici  dès  le  fécond  degré,  doit  être 
plus  marquée  au  troifième,  &  fi  grande  au  quatrième, 
qu'elle  efl  peut-être  abfolue. 

En  général ,  la  parenté  d'efpèce  efl  un  de  ces  myflères 
profonds  de  la  Nature  que  l'homme  ne  pourra  fonder 
qu'à  force  d'expériences  aufîî  réitérées  que  longues  & 
difficiles.  Comment  pourra -t- on  connoître  autrement 
que  par  les  réfultats  de  l'union  mille  &:  mille  fois  tentée 
^ts  animaux  d'e/pèce  différente ,  leur  degré  de  parenté  \ 
l'âne  eft-il  parent  plus  proche  du  cheval  que  du  zèbre  î 
le  loup  efl -il  plus  près  du  ç\\\tn  que  le  renard  ou  le 
chacal!  A  quelle  diflance  de  l'homme,  mettrons -nous 
\ts  grands  {\ï\gt%  qui  lui  relFemblent  ïi  parfaitement  par 
ia  conformation  du  corps  !  toutes  \^^  efpèces  d'animaux 

étoient-elles 
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étoient-elles  autrefois   ce  qu'elles  font  aujourd'hui .'  leur 
nombre   n'a-t-il  pas  augmenté   ou  plui.t  Jmiinué  '  les 
efpèces  foibles  n'ont-eiies  pas  été  détruites  par  les  plus 
fortes,  ou  par  la  tyrannie  de  l'homme,  dont  le  nombre 
efl  devenu  mille  fois  plus  grand  que  celui  d'aucune  autre 
efpèce  d'animaux  puiffans  l  quels  rapports  pourrions-nous 
établir  entre  cette  parenté  des  efpèces  &  une  autre  parente 
mieux  connue  >  qui  efl  celle  des  différentes  races  dans 
fa  même  efpèce  !  la  race  en  général  ne  provient-elle  pas 
comme  i'efpèce  mixte,  d'une  difconvenance  à  Tc/pèce 
pure  dans  les  individus  qui  ont  formé  la  première  fouche 
de  la  race!  il  y  a  peut-être   dans   i'efpèce   du    chien, 
telle  race  fi  rare,    qu'elle    ell  plus  difficile  à  procréer 
que  i'efpèce  mixte  provenant  de  l'âne  &  de  la  jument. 
Combien  d'autres  quefiions  à  faire  fur  cette  feule  matière, 
&  qu'il  y  en  a  peu  que  nous  puiilions  réfoudre  î   que  de 
fcUts   nous  feroient  néceflaires  pour  pouvoir  prononcer 
&  même  conjedurer  !  que  d'expériences  à  tenter  pour 
de  couvrir  ces  faits ,  les  rcconnoître  ou  même  les  pré- 
venir par  des  conjectures  fondées  !  cependant  loin  de  fe 
décourager,  le  Philofophe  doit  applaudir  à  la  Nature, 
lors  mcmt  qu'elle  \u\  paroît  avare  ou  trop  myfîérieu/è , 
&  fe  féliciter  de  ce  qu'à  mefure  qu'il  lève  une  partie  de 
fon  voile,  elle  lui  iaiffe  entrevoir  une  immenfité  d'autres 
objets  tous  digi-xes  de  fes  recherches.  Car  ce  que  nous 
connoiflbns  déjà  doit  nous  faire  juger  de  ce  que  nous 
pourrons  connoître;  l'efprit humain  n'a  point  de  bornes, 
il  s'étend  à  mefure  que  l'Univers  fe  déploie;  iliomme 
Supplément.  Tome  IJL  E 
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peut  donc  (5c  doit  tout  tenter,  il  ne  lui  faut  que  du  temps 
pour  tout  favoir.  Il  pourroit  même  en  multipliant  fes 
obrervations ,  voir  &  prévoir  tous  les  phénomènes,  tous 
les  éwhnemens  de  la  Nature  avec  autant  de  vérité  &  de 
certitude,  que  s'il  les  déduifoit  immédiatement  des  caufes  ; 
&  quel  enthoufiafme  plus  pardonnable  ou  même  plus 
noble  que  celui  de  croire  l'homme  capable  de  recon- 
nojtre  toutes  les  puifTances,  &  découvrir  par  fes  travaux 
tous  les  fecrets  de  la  Nature  î 

Ces  travaux  confident  principalement  en  obrervations 
fui\'ies  fur  \es  différens  fujets  qu'on  veut  approfondir, 
&  en  expériences  raifonnées ,  dont  le  fuccès  nous  ap- 
prendroit  de  nouvelles  vérités;  par  exemple,  l'union  des 
animaux  d'efpéces  différentes ,  par  laquelle  feule  on  peut 
reconnoître  leur  parenté ,  n'a  pas  été  affez  tentée.  Les 
faits  que  nous  avons  pu  recueillir  au  fujet  de  cette  union 
volontaire  ou  forcée ,  /è  réduifent  à  fi  peu  de  c\\o{e ,  que 
nous  ne  fommes  pas  en  état  de  prononcer  fur  l'exigence 
réelle  des  juwans. 

On  a  donné  ce  nom  jumart ,  d'abord  aux  animaux 
mulets  ou  métis ,  qu'on  a  prétendu  provenir  du  taureau 
&  de  la  jument,  mais  on  a  auffi  appelé yW^^r/  le  produit 
réel  ou  prétendu  de  l'âne  &  de  la  vache.  LeD/  Shaw 
dit,  que  dans  les  provinces  de  Tunis  &  d'Alger: 

II  y  a  une  efpcce  de  mulet  nommé  Kumnuh,  qui  vient  d'un 
âne  &  d'une  \ache,  que  c'eil;  une  bcte  de  charge,  petite  à  la  vérité, 
mais  de  fort  grand  ufage;  que  ceux  qu'il  a  vus,  n'avoient  qu'une 
corne  au  pied  conune  l'àue,  mais  qu'ils  étoient  fort  diiicrens  à 
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tons  cgards,  ayant  le  poil  liiïe,  &  la  queue  &  la  tétc  de  vache, 
excepte  qu'ils  n'avoient  point  de   cornes  (fi): 

Voilà  Jonc  déjà  deux  fortes  de  jumarts ,  le  premier 
qu'on  dit  provenir  du  taureau  &  de  la  jument,  (Se  le 
fécond  de  l'âne  &:  de  la  vache.  Et  il  efl  encore  queflion 
d'un  troifième  jumart,  qu'on  prétend  provenir  du  taureau 
&  de  ràneife.  Il  eft  dit  dans  le  voyage  de  Mérolle,  que 
dans  V\\t  de  Corfe , 

Il  y  avoit  un  animal,  portant  les  bagages,  qui  provient  du  taureau 
&i  de  1  uneiïe ,  Si.  que  pour  fe  le  procurer  on  couvre  lane/re  avec 
une  peau  de  vache  fraîche  afin  de  tromper  le  taureau  (ij. 

Mais  je  doute  également  de  l'exiflence  réelle  de  ces 
trois  fortes  de  jumarts ,  fans  cependant  vouloir  la  nier 
abfolument.  Je  vais  même  citer  qtielques  faits  particuliers, 
qui  prouvent  la  réalité  d'un  amour  mutuel  &  d'un 
accouplement  réel  entre  des  animaux  d'elpèces  fort  dif- 
férentes ,  mais  dont  néanmoins  il  n'a  rien  réfulté.  Rien 
ne  paroît  plus  éloigné  de  l'aimable  caraélère  du  chien 
que  le  gros  inflinét  brut  du  cochon ,  &  la  forme  du 
corps  dans  ces  deux  animaux  efl  auffi  différente  que  leur 
naturel;  cependant  j'ai  deux  exemples  d'un  amour  violent 
entre  le  chien  (Se  la  truie;  cette  année  même  1774-,  dans 
le  courant  de  l'été ,  un  chien  épagncul  de  la  plus  grande 
taille,  voifm  de  l'habiiaiion  d'une  truie  en  chaleur,  partit 
la  prendre  en  grande  palhon  ;  on  les  enferma  enfemblc 

^  — .^ —  '■■  ■  "Il  -.liai  _  .1— -  M^     I  II  —  I     — ^^M^^ 

(h)    Voyage  du  D/  Shaw  en  Afrique  ,  tome  1!\  page  ^  a  8 , 
(i)   Voyage  de  Mtroile  au  Congo,  eu   1682. 

Ei; 
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pendant  pliifjeiirs  jours,  &.  tous  les  domefliques  de  la 
maifon  furent  témoins  de  l'ardeur  mutuelle  de  ces  deux 
animaux  ;  le  chien  lit  même  des  efforts  prodigieux  & 
très-réitércs  pour  s'accoupler  avec  la  truie ,  mais  la  dif- 
convenance  dans  les  parties  de  la  génération  empêcha 
leur  union  (kj.  La  même  chofe  eft  arrivée  plufieurs  années 
auparavant  dans  un  lieu  voifin  (Ijj  de  manière  que  le  fait 
ne  parut  pas  nouveau  à  la  plupart  de  ceux  qui  en  ctoient 
témoins.  Les  animaux  quoique  d'efpèces  très- différentes 
fe  prennent  donc  fouvent  en  affecftion  ,  &  peuvent  par 
confcqucnt  dans  de  certaines  circonfîances  fe  prendre 
entr'eux  d'une  forte  palhon ,  car  il  eft  certain  que  la 
feule  chofe  qui  ait  empêché ,  dans  ces  deux  exemples , 
l'union  du  chien  avec  la  truie ,  ne  vient  que  de  la  confor- 
mation des  parties  qui  ne  peuvent  aller  enfcmble  ;  mais 
il  n'efl  pas  également  certain  que  quand  il  y  auroit 
eu  intromi/Tîon ,  &  même  accouplement  confommé,  la 
produélion  eut  fuivi.  Il  eft  fouvent  arrivé  que  plufieurs 
animaux  d'efpèces  différentes  fe  font  accouplés  librement 
&  fans  y  être  forcés  ;  ces  unions  volontaires  devroient 
être  prolifiques ,  puifqu'eKes  fuppofent  les  plus  grands 
obflacles  levés ,  la  répugnance  naturelle  furmontée ,  & 
affez  de  convenance  entre  les  parties  de  la  génération. 
Cependant  ces  accouplemens  quoique  volontaires ,  &: 
qui  lembleroient  annoncer    du  produit ,    n'en   donnent 

fÂJ   Ce  ùk  ei\  arrivé  chez  M.  le  comte  de  la  Feuillee,  dans  ia  lerre 
de  Froflois  en  Bourgogne. 

{IJ  A  Billy,  près  Chanceau  en  Bourgogne. 
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aucun  ;  je  puis  en  citer  un  exemple  récent ,  &  qui  s'efl 
pour  ainiî  dire  pafTé  fous  mes  ytux.  En  1767  &.  années 
fuivantes ,  dans  ma  terre  ({e  Buhbn ,  !e  Meunier  avoit  une 
jument  &  un  taureau  qui  lia'bitoient  dans  la  même  ctable, 
&  qui  avoient  pris  tant  de  pafllon  l'un  pour  i'autre,  que 
dans  tous  les  temps  où  la  jument  fe  trouvoit  en  cliaieur, 
le  taureau  ne  manquoit  jamais  de  la  couvrir  trois  ou 
quatre  fois  par  jour ,  dès  qu'il  fe  trouvoit  en  liberté  ; 
ces  accoupiemens  réitérés  nombre  de  fois  pendant  plu- 
ficurs  années ,  donnoient  au  maître  de  ces  animaux  de 
grandes  clj:)érances  d'en  voir  le  produit.  Cependant  il 
n'en  a  jamais  rien  réfulté  ;  tous  les  habitans  du  lieu  ont 
été  témoins  de  l'accouplement  très -réel  6l  très -réitéré 
de  ces  deux  animaux  pendant  plufieurs  années  (nij,  (Si.  en 
même  temps  de  la  nullité  du  produit.  Ce  fait  très-certain 
paroît  donc  prouver  qu'au  inoins  dans  notre  climat  le 
taureau  n'engendre  pas  avec  la  jument ,  is.  c'efl  ce  qui 
me  fait  douter  très-légitimement  de  cette  première  forte 
de  jumart.  Je  n'ai  pas  des  faits  auffi  j)oritifs  à  oppofer 
contre  la  féconde  forte  de  jumarts  dont  parle  le  D.'  Sliaw, 
&  qu'il  dit  provenir  de  l'âne  6c  de  la  vache.  J'avoue 


fin)  Je  n'etois  pas  informé  du 
fait  que  je  ciie  ici  lorfque  j'ai  écrit, 
tome  XIV,  page  ^ ^8  de  cet  Ou- 
vrage ,  dix  ans  auparavant ,  que  les 
parties  de  la  générati.-n  du  taureau 
&  de  la  ju(neiir  ,  étant  très-ditfé- 
lenies  dans   leurs  proportions  & 


dimenfions ,  je  ne  préfumois  pas 
que  ces  animaux  puflent  Ce  joindre 
avec  iuccès  &  même  avec  plaif/r  , 
car  il  elt  certain  qu'ils  fe  joignoient 
avec  pîaifir  ,  quoiqu'il  n'ait  jamais 
rien  relultc  de  leur  uiiion. 
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même  que  quoique  le  nomiSre  des  difconvenances  de 
nature  paroiire  à  peu  -  près  égal  dans  ces  deux  cas,  le 
témoignage  poiitif  d'un  vo)ageur  auffi  infiruit  que  le 
D/  Sliaw  ,  femble  donner  plus  de  probabilité  à  Texiitence 
de  ces  féconds  jumarts ,  qu'il  n'y  en  a  pour  les  premiers. 
Et  à  l'égard  du  troifième  jumart  provenant  du  taureau 
di.  de  J'àneiTe,  je  fuis  bien  perfliadé,  malgré  le  témoignage 
de  Mérolle  ,  qu'il  n'exifte  pas  plus  que  le  jumart  provenant 
du  taureau  vîk:  de  la  jument.  Il  y  a  encore  plus  de  dif- 
convenance ,  plus  de  diflance  de  nature  du  taureau  à 
l'ànelTe  qu'à  la  jument,  &  le  fait  que  j'ai  rapporte  de 
la  nullité  du  produit  de  la  jument  avec  le" taureau  s'ap- 
plique de  lui-même,  6l  à  plus  forte  raiion  fuppofe  le 
défaut  de  produit  dans  l'union  du  taureau  avec  l'àneffe. 
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ADDITION 

A  l'article  du   cheval. 

IN  ou  s  avons  donné  la  manière  dont  on  traite  les 
chevaux  en  Arabie ,  &  le  détail  des  foins  particuliers  que 
l'on  prend  pour  leur  éducation.  Ce  pays  fec  &  cliaud, 
qui  paroît  être  la  première  patrie  t<  le  climat  le  plus 
convenable  à  l'c/pèce  de  ce  bel  animal,  permet  ou  exige 
un  grand  nombre  d'ufages  qu'on  ne  pourroit  établir 
ailleurs  avec  le  même  fuccès.  11  ne  feroit  pas  pofîible 
d'élever  &  de  nourrir  les  chevaux  en  France  6l  dans  les 
contrées  feptentrionales  comme  on  le  fait  dans  les  climats 
chauds;  mais  les  gens  qui  s'intéreffent  à  ces  animaux  uiiies, 
feront  bien  aifes  de  favoir  comment  on  les  traite  dans  les 
clrmats  moins  heureux  que  celui  de  l'Arabie,  (Se  comment 
ils  fe  conduiicnt  cSc  favent  fe  gouverner  eux-mêmes  lorf- 
qu'ils  fe  trouvent  indcpendans  de  l'homme. 

Suivant  les  difîcrens  pays  &  félon  les  diffcrens  u/àges 
auxquels  on  dedine  les  chevaux ,  on  les  nourrit  dilie- 
remment  ;  ceux  de  race  Arabe,  dont  on  eut  faire  des 
coureurs  pour  la  chaffe  en  Arabie  &  en  Barbarie ,  ne 
mangent  que  rarement  de  l'herbe  &:  du  gra  n.  On  ne  les 
nourrit  ordinairement  que  de  dattes  6i  de  kit  de  chameau 
qu'on  leur  donne  le  foir  ôl  le  matin  ;  ces  alimens ,  qui 
les  rendent  plutôt  maigres  que  gras,  les  rende  nt  en  même 
temps  très-neryçux  &.  fort  légers  à  la  courfe.  Ils  tettent 
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mcme  les  femelles  chameaux,  qu'ils  fuivcnt,  quelque 
grands  qu'ils  \o\ç:n\  (a) ,  &.  ce  n'eil  qu'a  \  àg^  de  fix  ou 
fept  ans  qu'on  commence  à  les  monter. 

En  Perfe  on  tient  les  chevaux  à  i'air  dans  la  campagne 
le  jour  &.  la  nuit ,  bien  couverts  néanmoins  contre  les 
injures  du  temps,  fur-tout  l'hiver,  non-feulement  d'une 
couverture  de  toile,  mais  d'une  autre  par-defTus  qui  eft 
épailfe  &  tifùie  de  poil ,  &  qui  les  tient  chauds  oc  les 
défend  du  ferein  &  de  la  pluie.  On  prépare  une  place 
affez  grande  &  fj^acieufe,  félon  le  nombre  des  chevaux, 
far  un  terrein  fec  6c  uni ,  qu'on  ballaie  &  qu'on  accom- 
mode fort  proprement;  on  les  y  attache  à  côté  l'un  de 
l'autre,  à  une  corde  affez  longue,  pour  les  contenir  tous  , 
bien  tendue  &  liée  fortement  par  les  deux  bouts  à 
deux  chevilles  de  fer  enfoncées  dans  la  terre  ;  on  leur 
lâche  néanmoins  le  licou  auquel  ils  font  liés  autant  qu'il 
le  faut ,  pour  qu'ils  aient  la  liberté  de  fe  remuer  à  leur 
aife.  Mais  pour  les  empêcher  de  faire  aucune  violence, 
on  leur  attache  les  deux  pieds  de  derrière  à  une  corde 
affez  longue  qui  fe  partage  en  deux  branches ,  avec  des 
boucles  de  fer  atix  extrémités ,  où  l'on  place  une  cheville 
enfoncée  en  terre  au-devant  des  chevaux  ,  fans  qu'ils  fôient 
néanmoins  ferrés  fi  étroitement  qu'ils  ne  puiffent  fe 
coucher,  fe  lever  &:  fe  tenir  à  leur  aifè,  mais  feulement 
pour  les  empêcher  de  faire  aucun  défordre  ;  &  quand  on 
les  met  dans  des  écuries  on  les  attache  <Sc  on  les  tient  de 
la  même  façon.  Cette  pratique  efl  h  ancienne  chez  les 

(a)  Voyace  de  Maniioi,  tome  1 ,  l^'i^e  j  o, 

Perfans , 
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Perfans ,  qu'ils  robfervoient  dès  le  temps  de  Cyrus ,  au 
rapport  de  Xénophon.  Ils  prétendent,  avec  afTez  de  fon- 
dement ,  que  ces  animaux  en  deviennent  plus  doux ,  plus 
traiîables,  moins  hargneux  entr'eux  ;  ce  qui  efl  utile  à  la 
guerre ,  où  les  chevaux  inquiets  incommodent  fouvent 
leurs  voifms  lorfqu'ifs  font  ferrés  par  efcadrons.  Pour 
fiticre  on  ne  leur  donne  en  Pcrfe  que  du  iable  (Se  de  la 
terre  en  poufTière  bien  sèche,  fur  laquelle  ils  repofènt  <Sc 
dorment  aufli-bien  que  fur  la  paille  fbj.  Dans  d'autres 
pays,  comme  en  Arabie  &  au  Mogol ,  on  fait  fécher 
leur  fiente  que  l'on  réduit  en  poudre,  &  dont  on  leur  fait 
un  lit  très-doux  ^y*.  Dans  toutes  ces  contrées,  on  ne  les 
fait  jamais  mangera  terre  ni  même  à  un  râtelier,  mais  on 
leur  met  de  l'orge  &  de  la  paille  hachée  dans  un  fac  qu'pn 
attache  à  leur  tcte  ,  car  il  n'y  a  point  d'avoine  ,  &  l'on  ne 
fait  guère  de  foin  dans  ce  climat  ;  on  leur  donne  feulement 
de  l'herbe  ou  de  l'orge  en  verd  au  printemps,  &  en  général 
on  a  grand  foin  de  ne  leur  fournir  que  la  quantité  de  nour- 
riture néceffaire  ;  car  lorfqu'on  les  nourrit  trop  largement , 
leurs  jambes  fe  gonflent,  &  bientôt  ils  ne  font  plus  de 
fèrvice.  Ces  chevaux  auxquels  on  ne  met  point  de  bride 
&  que  Ton  monte  fans  étriers ,  fe  laifTent  conduire  fort 
aifément;  ils  portent  la  tcte  très -haute  au  moyen  d'un 
fimple  petit  bridon  ,  &  courent  très-rapidement  6i  d'un 
pas  très-fur  dans  les  plus  mauvais  terreins.  Pour  les  faire 
marcher,  on  n'emploie  point  la  houfhne  &  fort  rarement 

'  ■  '  -,  -  -  -..Il 

{bj    Voyage  Délia  Valle.  Rcueii ,  i  y 4;  in-i  2,  tome  V ,  page  2.  S^ 
jufqu'à  ^02. 

(c)   Voynge  de  Thevenot ,  tome  1 1 1 ,  pages  J  2p  à^  fu'iv. 
Supplémcm.   Tome  III.  F 
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Tcperon  ;  fi  quelqu'un  en  veut  ufer ,  il  n'a  qu'une  petite 
pointe  coufue  au  talon  de  fa  botte.  Les  fouets  dont  on 
fe  fert  ordinairement ,  ne  font  faits  que  de  petites  bandes 
de  parchemin  nouées  &  cordelées  ;  quelques  petits  coups 
de  ce  fouet  fuffifent  pour  les  faire  partir  &  its  entretenir 
dans  le  plus  grand  mouvement. 

Les  chevaux  font  en  fi  grand  nombre  en  Perfe ,  que 
quoiqu'ils  foient  très -bons,  ils  ne  font  pas  fort  chers. 
Il  y  en  a  peu  de  grofle  &  grande  taille,  mais  ils  ont 
tous  plus  de  force  &  de  courage  que  de  mine  &  de 
beauté.  Pour  vo)ager  avec  moins  de  fatigue,  on  fe  fert 
de  chevaux  qui  vont  l'amble,  &  qu'on  a  précédemment 
accoutumés  à  cette  allure,  en  leur  attachant  par  une  corde, 
le  pied  de  devant  à  celui  de  derrière ,  du  même  côté , 
ÔL  dans  la  jeuneffe  on  leur  fend  les  nafèaux ,  dans  l'idée 
qu'ils  en  refpirent  plus  aifément;  ils  font  fi  bons  mar- 
cheurs ,  qu'ils  font  très  -  aifément  fept  à  huit  lieues  de 
chemin  fans  s'arrêter  fdj. 

Mais  l'Arabie ,  la  Barbarie  &  la  Perfe  ne  font  pas  les 
feules  contrées  où  Ton  trouve  de  beaux  &  bons  chevaux  ; 
dans  les  pays  même  les  plus  froids ,  s'ils  ne  font  point 
luimides ,  ces  animaux  fe  maintiennent  mieux  que  dans  les 
climats  très-chauds.  Tout  le  monde  connoît  la  beauté 
des  chevaux  Danois ,  &  la  bonté  de  ceux  de  Suède ,  de 
Pologne,  &c.  En  Iflande  où  le  froid  efl  excefhf,  &:  où 
fouvent  on  ne  les  nourrit  que  de  poiiïbns  defféchés ,  ils 

{^)   Voyage  Délia  Valle,  Eoum,  Jy^J,  in-12,  tome  Va  page  2  S ^ 
jufqu'û  ^02» 


^ 
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ibnt  très- vigoureux  quoique  petits  fej,  il  y  en  a  même  de 
fi  petits  qu'ils  ne  peuvent  fervir  de  monture  qu'a  des 
enfans/)^.  Au  refle  ils  font  fi  communs  dans  cette  île, 
que  les  bergers  gardent  leurs  troupeaux  à  cheval  ;  leur 
nombre  n'eft  point  à  charge,  car  ils  ne  coûtent  rien  à 
nourrir.  On  mène  ceux  dont  on  n'a  pas  befoin  dans  les 
montagnes,  où  on  les  lai/Te  plus  ou  moins  de  temps  après 
les  avoir  marqués;  &  lorfqu'on  veut  les  reprendre  ,  on  les 
fait  chaffcr  pour  les  raffembler  en  une  troupe  ,  Si  on  leur 
tend  des  cordes  pour  les  faifir ,  parce  qu'ils  font  devenus 
fauvagcs.  Si  quelques  jumens  donnent  des  poulains  dans 
ces  montagnes ,  les  propriétaires  les  marquent  comme  les 
autres  &  les  laiffent  là  trois  ans.  Ces  chevaux  de  montagne 
deviennent  communément  plus  beaux,  plus  iiers  &  plus 
gras  que  tous  ceux  qui  font  élevés  dans  les  écuries  fe:J. 

Ceux  de  Norwège  ne  font  guère  plus  grands,  mais 
bien  proportionnés  dans  leur  petite  taille;  ils  font  jaunes 
pour  la  plupart ,  &  ont  une  raie  noire  qui  leur  règne 
tout  le  long  du  dos  ;  quelques-uns  font  châtains ,  &  il 
y  en  a  aufîi  d'une  couleur  de  gris-de-fer.  Ces  chevaux 
ont  le  pied  extrêmement  fur,  ils  marchent  avec  précaution 
dans  les  fentiers  dts  montagnes  efcarpées ,  &  fe  laiffent 
gliffer  en  mettant  fous  le  ventre  les  pieds  de  derrière 
lorfqu'ils  defcendent  un  terrein  roide  Si  uni.  Ils  fe  dé- 
fendent contre  l'ours  ;  &  iorfqu'un  étalon  aperçoit  cet 

^ej    Recueil  des  voyages  du  Nord.  Rouen,  i  j  i  6 ,  tome  I,  page  i  8. 

(f)  Defciiption  de  l'idande  ,  &c.  par  Jean  Andeilon,  page  y^, 

(g)  Hilloire  générale  des  Voyages,  tome  XV IH,  p^ge  /^. 

Fi, 
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animal  vorace,  &  qu'il  fè  trouve  avec  des  poulains  ou 
des  JLimens ,  il  les  fait  refier  derrière  lui,  va  enfuite  attaquer 
l'ennemi  qu'il  frappe  avec  fcs  pieds  de  devant,  &  ordi- 
nairement il  le  fait  périr  fous  Tes  coups.  MaisTi  le  cheval 
veut  fe  défendre  par  des  ruades,  c'eft-à-dire,  avec  \ts 
pieds  de  derrière ,  il  eft  perdu  fans  rciTourcc  ,  car  l'ours 
iui  faute  d'abord  fur  le  dos  &  le  ferre  fi  fortement,  qu'il 
vient  à  bout  de  l'étouffer  &  de  le  dévorer  (h). 

Les  cîievaux  de  Nordlande  ont  tout  au  plus  quatre 
pieds  &  demi  de  hauteur.  A  mefure  qu'on  avance  vers 
le  nord  les  chevaux  deviennent  petits  &  foibles.  Ceux  de 
la  Nordiande  occidentale ,  font  d'une  forme  fmgulièrc  ; 
ils  ont  la  tète  groffe ,  de  gros  yeux ,  de  petites  oreilles , 
le  cou  fort  court,  le  poitrail  large,  le  jarret  étroit,  le 
corps  un  peu  long ,  mais  gros ,  les  reins  courts  entre 
queue  &  ventre,  la  partie  fupérieure  de  la  jambe  longue, 
l'inférieure  courte,  le  bas  de  la  jambe  fans  poil,  la  corne 
petite  &  dure  ,  la  queue  groffe,  les  crins  fournis ,  les  pieds 
petits,  fîjrs  &  jamais  ferrés  ;  ils  font  bons,  rarement  rétifs 
&  fantafques,  grimpant  {\\v  toutes  les  montagnes.  Les 
pâturages  font  fi  bons  en  Nordiande ,  que  lorfqu'on 
amène  de  ces  chevaux  à  Stockolm ,  ils  y  pafîent  rarement 
une  année  fans  dépérir  ou  maigrir  &  perdre  leur  vigueur. 
Au  contraire,  les  chevaux  qu'on  amène  en  Nordiande, 
des  pays  plus  feptentrionaux ,  quoique  malades  dans  la 
première  année,  y  reprennent  leurs  forces  (^z^. 

(h)  Efïîii  d'une  Hiftoire  Naturelle  de  la  Norwcge ,  par  Pontoppidain. 
Journal  étranger,  mois  de  Juin  j  yj  6 . 

(i)  HiAoire  générale  des  Voyages  ;  tome  XIX ,  page  j-  6 1, 
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L'excès  du  chaud  Si  du  froid  fcinble  être  également 
contraire  à  la  grandeur  de  ces  animaux  ;  au  Japon ,  les 
chevaux  font  généralement  petits ,  cependant  il  s'en  trouve 
d'uiVcz,  bonne  taille  ,  &  ce  font  probablement  ceux  qui 
viennent  des  pays  de  montagnes ,  &  il  en  efl  à  peu-près 
de  même  à  la  Ciiine.  Cependant  on  alTure  que  ceux  du 
Tonquin  font  d'une  taille  belle  Se  nerveufe,  qu'ils  font 
bons  à  la  main,  &  de  fi  bonne  nature,  qu'on  peut  les 
drefTer  aifément,  &  les  rendre  propres  à  toutes  fortes 
de  marches  f/^J. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl  que  les  chevaux  qui  font 
originaires  des  pays  fècs  Sl  chauds  dégénèrent ,  Sl  même 
ne  peuvent  vivre  dans  les  climats  &  les  tcrreins  trop  hu- 
mides, quelque  chauds  qu'ils  foicnt;  au  lieu  qu'ils  font 
très-bons  dans  tous  les  pays  de  montagnes ,  depuis  le 
climat  de  l'Arabie  jufqu'en  Danemarck  &  en  Tartarie , 
dans  notre  continent,  Sl  depuis  la  nouvelle  Efpagnc  juf- 
qu'aux  terres  Magellaniques  dans  le  nouveau  continent; 
ce  n'cft  donc  ni  le  chaud  ni  le  froid,  mais  l'humidité 
feule  qui  leur  efl  contraire. 

On  fait  que  i'e/pèce  du  cheval  n'exilloit  pas  dans  ce 
nouveau  continent,  iorfqu'on  en  a  fait  la  découverte; 
Si.  l'on  peut  s'étonner  avec  raifon  de  leur  prompte  (Se 
prodigieufe  multiplication  ,  car  en  moins  de  deux  cents 
ans  le  petit  nombre  de  chevaux  qu'on  y  a  tranfportés 
d'Europe  s'efl  fi  fort  multiplié ,  &  particulièrement  au 
Chili,  qu'ils  y  font    à  très-bas  prix:  Frezier  dit,    que 

^  ■  -  ,    , _^.^.»« 

(fij  Hiil.  de  Toncjuiii,  parle  P.  de  Rhodes,  Jéfuite,  ^a^e  j  i  (/ fuïy. 
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cette  procligicufe  multiplication  efl  d'autant  plus  étonnante, 
que  les  Indiens  mangent  beaucoup  de  chevaux ,  <5c 
qu'ils  les  ménagent  fi  peu  pour  le  fervice  &.  ie  travail , 
qu'il  en  meurt  un  très -grand  nombre  par  excès  de 
fatigue^//'.  Les  chevaux  que  les  Européens  ont  trans- 
portés dans  les  parties  les  plus  orientales  de  notre 
continent ,  comme  aux  îles  Philippines  y  ont  au/Ti  pro- 
digieufement  multiplié  fin) . 

En  Ukraine  fîij,  Sl  chez  les  Cofàques  du  Don ,  les 
chevaux  vivent  errans  dans  les  campagnes.  Dans  le  grand 
efpace  de  terre  compris  entre  le  Don  ôi  ie  Niej)per, 
efpace  très  -  mal  peuplé,  les  chevaux  font  en  troupes 
de  trois ,  quatre  ou  cinq  cents,  toujours  fans  abri,  même 
dans  la  faifon  où  la  terre  efl  couverte  de  neige  ;  ils 
détournent  cette  neige  avec  le  pied  de  devant  pour 
chercher  &  manger  l'herbe  qu'elle  recouvre.  Deux  ou 
trois  hommes  à  cheval  ont  le  foin  de  conduire  ces  troupes 
de  chevaux  ou  plutôt  de  les  garder  ,  car  on  les  laifTe  errer 
dans  la  campagne,  &  ce   n'eft  que  dans  les  temps  des 


//J  Voyage  de  Frezier  dans  la 
mer  du  Sud,  &c.  fûge  éyin-^." 

Paris ,    I  7S  ^• 

(m)  Voynge  de  Gemelli  Careri, 
tome  V,  page  162. 

(n)  Dans  l'Ukraine  il  y  a  des 
chevaux  qui  vont  par  troupes  de 
cinquante  ou  loixante  ,  ils  ne  font 
pas  capables  de  (ervice ,  mais  ils 
font  bons  à  manger;  leur  chair  eft 


agréable  à  voir  «&  plus  tendre  que 
celle  du  veau,  &  le  peuple  la 
mange  avec  du  poivre.  Les  vieux 
chevaux  n'étant  point  faits  pour 
être  dreiïcs ,  font  engraifles  pour 
la  boucherie  ,  où  on  les  vend  chez 
les  Tartares  au  prix  du  bœuf  &  du 
mouton.  Defc, ipt'ion  de  l'Uha'inef 
par  Beauplan. 
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hivers  les  plus  rudes  qu'on  cherche  à  les  loger  pour 
quelques  jours  clans  les  villages  qui  font  fort  éloignes  les 
uns  des  autres  dans  ce  pays.  On  a  fait  fur  ces  troupes 
de  chevaux  abandonnés  pour  ainfi  dire  à  eux-mêmes, 
quelques  obfervations  qui  femblent  prouver  que  les 
hommes  ne  font  pas  les  feuis  qui  vivent  en  fociétc,  & 
qui  obéiiïent  de  concert  au  commandement  de  quel- 
qu'un d'entr'eux.  Chacune  de  ces  troupes  de  chevaux 
a  un  cheval -chef  qui  la  commande,  qui  la  guide,  qui 
la  tourne  &  range  quand  il  faut  marcher  ou  s'arrêter;  ce 
chef  commande  au/fi  l'ordre  &  les  mouvcmens  nccef- 
fàires  lorfque  la  troupe  eft  attaquée  par  les  voleurs  ou 
par  [es  loups.  Ce  chef  efl  très-vigilant  &  toujours  alerte; 
il  fait  fouvent  le  tour  de  fa  troupe ,  Si  fi  quelqu'un  de 
fes  chevaux  fort  du  rang  ou  refle  en  arrière ,  il  court  à 
lui ,  le  frappe  d'un  coup  d'épaule  &  lui  fait  prendre  fa 
place.  Ces  animaux  ,  fans  être  montés  ni  conduits  par 
les  hommes,  marchent  en  ordre  à  peu -près  comme 
notre  cavalerie.  Quoiqu'ils  foient  en  pleine  liberté ,  ils 
paifTent  en  files  &  par  brigades,  &.  forment  différentes 
compagnies  fans  fe  féparer  ni  fè  mêler.  Au  refle ,  le 
cheval  -  chef  occupe  ce  pofle  encore  plus  fatigant 
qu'important ,  pendant  quatre  ou  cinq  ans  ;  Si.  lorfqu'il 
commence  à  devenir  moins  fort  &  moins  aélif,  un 
autre  cheval  ambitieux  de  commander,  &  qui  s'en  fent 
la  force ,  fort  de  la  troupe ,  attaque  le  vieux  chef  qui 
garde  fon  commandement  s'il  n'efl  pas  vaincu,  mais  qui 
rentre  avec  honte  dans  le  gros  de  la  troupe  s'il  a  été 
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battu ,  &  le  cheval  vidorieux  fe  met  à  la  tête  de  tous  les 
autres  &  s'en  fait  ohé'w  foj. 

En  Finlande,  au  mois  de  mai,  ior/que  les  neiges  font 
fondues,  les  chevaux  partent  de  chez  leurs  maîtres  & 
s'en  vont  dans  de  certains  cantons  des  forets,  où  ii 
femble  qu'ils  fe  foient  donné  le  rendez -vous.  Là  ils 
forment  des  troupes  différentes ,  qui  ne  fe  mêlent  ni  ne 
fè  réparent  jamais  ;  chaque  troupe  prend  un  canton  dif- 
férent de  la  foret  pour  fa  pâture;  ils  s'en  tiennent  à  un 
certain  territoire  &  n'entreprennent  point  fur  celui  des 
autres.  Quand  la  pâture  leur  manque ,  ils  décampent  & 
vont  s'établir  dans  d'autres  pâturages  avec  le  même  ordre* 
La  police  de  leur  fociété  efl  fi  bien  réglée ,  &  leurs 
marches  font  fi  uniformes ,  que  leurs  maîtres  /àvent 
toujours  ou  les  trouver  lorfqu'ils  ont  befoin  d'eux  ;  & 
ces  animaux  après  avoir  fait  leur  fervice,  retournent 
d'eux-mêmes  vers  leurs  compagnons  dans  les  bois.  Au 
mois  de  feptembre ,  lorfque  la  faifon  devient  mauvaife, 
ils  quittent  \es  forêts,  s'en  reviennent  par  troupes,  &.  fe 
rendent  chacun  à  leur  écurie. 

Ces  chevaux  font  petits ,  mais  bons  (5c  vifs ,  fans  être 
vicieux.  Quoiqu'ils  foient  généralement  affez  dociles ,  il 
y  en  a  cependant  quelques-uns  qui  fè  défendent  lors- 
qu'on les  prend  ,  ou  qu'on  veut  les  attacher  aux  voitures; 
ils  fe  portent  à  merveilles ,  &  font  gras  quand  ils  reviennent 

de  la  forêt;  mais  l'exercice  prefque  continuel  qu'on  leur 

"  —  ■  — ■ —  ■ 

(oj    Extrait  d'un  Mémoire  fourni  à  M.  de  Bufibn  ,  par  M.  Sanchez , 
ancien  premier  Médecin  des  armées  de  Ruffie, 

fait 
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fait  faire  l'iiiver ,  &  le  peu  de  nourriture  qu'on  leur  donne  , 
leur  fait  bientôt  perdre  cet  embonpoint.  Ils  fe  roulent 
fur  la  neige  comme  les  autres  chevaux  fe  roulent  fur 
l'herbe.  Ils  pafTent  indifféremment  les  nuits  dans  la  cour 
comme   dans   Técurie,  lors    même   qu'il   fait  un  froid 

irès-violent  (^pj. 

Ces  chevaux  qui  vivent  en  troupes  &  fouvent  éloignes 
de  l'empire  de  l'homme,  font  la  nuance  entre  les  chevaux 
doniefliques  &  les  chevaux  fauvages.  Il  s'en  trouve  de 
ces  derniers  à  l'île  de  Sainte-Hélène,  qui,  après  y  avoir 
été  tran/JDortés ,  font  devenus  fi  fauvages  &  fi  farouches, 
qu'ils  fe  jetteroient  du  haut  des  rochers  dans  la  mer 
plutôt  que  de  fe  laifTer  prendre  f^jj.  Aux  environs  de 
Nippes,  il  s'en  trouve  qui  ne  font  pas  plus  grands  que 
des  ânes ,  mais  plus  ronds ,  plus  ramaffés  &  bien  pro- 
portionnés ;  ils  font  vifs  &  infatigables,  d'une  force  & 
d'une  reffource  fort  au-deffus  de  ce  qu'on  en  devroit 
attendre.  A  Saint-Domingue,  on  n'en  voit  point  de  la 
grandeur  des  chevaux  de  carrofle ,  mais  ils  font  d'une 
taille  moyenne  &  bien  pri/è.  On  en  prend  quantité  avec 
des  pièges  &  des  nœuds  coulans.  La  plupart  de  ces 
chevaux  ainfi  pris  font  ombrageux  ^rj.  On  en  trouve 
aufîi  dans  la  Virginie,  qui,  quoique  fortis  de  cavales 
^'  -■■■....  .1 

fpj   Journal    d'un  Voyage  au  Nord,  par  M.    Ouihier,  en  ly^^ 

&  1737-  Amjierdam,  J 746. 

(q)  Mc'inoires  pour  fervir  à  l'hifloire  des  Indes  orientales, /"^^^  ^99' 
(r)  Nouveau  Voyage  aux  îles  de  l'Amérique,  tome  V,  pages  1^2. 

Ù'fuiv.  Paris,  iy22. 
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privées,  font  devenus  {i  farouches  dans  les  bois,  qu'il 
efl  difficile  de  les  aborder ,  &  ils  appartiennent  à  celui 
qui  peut  les  prendre  ;  ils  font  ordinairement  fi  revéches , 
qu'il  eft  très-difficile  de  les  dompter  ffj.  Dans  la  Tar- 
tarie,  fur-tout  dans  le  pays  entre  Urgenz  &.  la  mer 
Cafpienne,  on  fe  fert  pour  chalfer  les  chevaux  fàuvages 
qui  y  font  communs,  d'oifeaux  de  proie  ài'c^cs  pour 
cette  chafTe  ;  on  les  accoutume  à  prendre  l'animal  par 
la  tête  (Se  par  le  cou,  tandis  qu'il  fe  fatigue  fans  pouvoir 
faire  lâcher  prife  à  l'oifeau  ("ij .  Les  chevaux  fàuvages 
du  pays  des  Tartares  Mongoux  <Sc  Kakas,  ne  font  pas 
diffërens  de  ceux  qui  font  prives  ;  on  les  trouve  en  plus 
grand  nombre  du  côté  de  l'oueft ,  quoiqu'il  en  paroiffe 
auffi  quelquefois  dans  le  pays  des  Kakas  qui  borde  le 
Hiirfii.  Ces  chevaux  fàuvages  font  fi  légers ,  qu'ils  fe 
dérobent  aux  flèches  même  des  plus  habiles  chaffeurs, 
Jls  marchent  en  troupes  nombreufes,  &  lor/qu'ils  ren- 
contrent des  chevaux  privés ,  ils  les  environnent  &  les 
forcent  à  prendre  la  fuite  ^11).  On  trouve  encore  au 
Congo  des  chevaux  fàuvages  en  affez  bon  nombre  ("xj , 
On  en  voit  quelquefois  auffi  aux  environs  du  cap  de 
Bonne -efpérance;  mais  on  ne  les.  prend  pas,  parce 
qu'on  préfère  les  chevaux  qu'on  y  amène  de  Perfe^^, 

(f)    Hirtuire  de  la  Virginie.  Orléans ,  page  ^0  6 . 
(t)    Hirtoire  générale  des  Voyages,  tome  V 1 1 , page  1^6» 
(u)   Ibidem,   tome  V I ,  page  602. 

^x)    II  genio  vagante  del  conte  Aurelio   Dcgli   Auzi.   In  Parma, 
tome  1 1 ,  page  47 J. 

(yj  Delcription  du  Cap ,  par  Kolbe ,  îome  III,  page  2  0 , 
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J'ai  dit  à  l'article  du  cheval,  que  par  toutes  les  obfer- 
vations  tirées  des  liaras ,  le  mâle  paroît  influer  beaucoup 
plus  que  la  femelle  fur  la  progéniture  ,  &  enfuite  je  donne 
quelques  raifons  qui  pourroient  faire  douter  de  la  vérité 
générale  de  ce  fait,  &  qui  pourroient  en  mcme  temps 
laifTer  croire  que  le  mâle  &  la  femelle  influent  également 
fur  leur  production.  Maintenant  je  fuis  affuré  depuis,  par 
un  très-grand  nombre  d'obfervations  ,  que  non-feulement 
dans  les  chevaux ,  mais  même  dans  l'homme  &  dans 
toutes  les  autres  efpèces  d'animaux  ,  le  mdle  influe 
beaucoup  plus  que  la  femelle  fur  la  forme  extérieure  du 
produit,  &  que  le  mâle  eft  le  principal  type  des  races 
dans  chaque  eipèce. 

J'ai  6\i  fij ,  que  dans  l'ordonnance  commune  de  la 
Nature,  ce  ne  font  pas  les  mâles,  mais  les  femelles  qui 
conflituent  l'unité  de  Vtfyhce:  mais  cela  n'empêche  pas 
que  le  mâle  ne  foit  le  vrai  type  de  chaque  efpcce ,  &  ce 
que  j'ai  dit  de  l'unité,  doit  s'entendre  feulement  de  la  plus 
grande  facilité  qu'a  la  femelle  de  repréfentcr  toujours  foa 
e/pcce ,  quoiqu'elle  /è  prête  à  diffcrens  mâles.  Nous  avons 
difcuté  ce  point  avec  grande  attention  dans  l'article  du 
{crin  fdj ,  &  dans  ce  Volume  à  l'article  du  mulet;  en 
forte  que  quoique  la  femelle  paroifl^e  influer  plus  que  le 
mâle  fiir  le  /pécihque  de  l'e/j^èce ,  ce  n'efl  jamais  pour 
la  perfedionner ,  le  mâle  feul  étant  capable  de  la  main- 
tenir pure  &L  de  la  rendre  plus  parfaite. 

(l)   Voyez  Hiftoire  Naturelle,   tome  X 1  V,  page  ^  ^  ç  . 
(a)   Hiftoire  Naiurellc  des  Oifecvux  ,  toms  IV. 
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ADDITION 

Aux  articles  de  l'Âne,  tome  IV;  if  du  Zèbre, 

tome  XII,  in-^f 

L'a  NE  doinefîiqiie  ou  fauvage  s'eft  trouvé  dans  prefque 
tous  les  climats  chauds  ik.  tempérés  de  l'ancien  continent, 
&.  n'exiftoit  pas  dans  le  nouveau  lorfqu'on  en  fit  la 
découverte.  Mais  maintenant  refpèce  y  fubfifle  avec  fruit, 
&.  s'efl  même  fort  multipliée  depuis  plus  de  deux  fiècles 
qu'elle  y  a  été  tran/portée  d'Europe ,  en  forte  qu'elle  efl 
aujourd'hui  répandue  à  peu-près  également  dans  les  quatre 
parties  du  monde.  Au  contraire,  le  zèbre  qui  nous  efl 
venu  du  cap  de  Bonne-e/j)érance,  femble  être  une  efpèce 
confinée  dans  les  terres  méridionales  de  l'Afrique  ,  &.  fur- 
tout  dans  celles  de  la  pointe  de  cette  grande  prefqu'île, 
quoique  Lopez  dife ,  qu'on  trouve  le  zèbre  plus  ibuvent 
en  Barbarie  qu'à  Congo  ,  &  que  Dapper  rapporte  qu'on 
en  rencontre  des  troupes  dans  les  forets  d'Angola. 

Ce  bel  animal  qui ,  tant  par  la  variété  de  fes  couleurs, 
que  par  l'élégance  de  fa  figure,  eft  fi  fupérieur  à  l'âne, 
paroit  néanmoins  lui  tenir  d'affez  près  pour  l'c/pèce, 
puifque  la  plupart  des  Voyageurs  lui  ont  donné  le  nom 
iïihie  rayé ,  parce  qu'ils  ont  été  frappés  de  la  relfemblance 
de  fa  taille  6l  de  fa  forme,  qui  femble  au  premier  coup- 
d'ceil  avoir  plus  de  rapport  avec  l'âne  qu'avec  le  cheval. 
Car  ce  n'cft  pas  avec  les  petits  InQs  communs  qu'ils  ont 
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fait  la  comparaifon  du  zèbre ,  mais  avec  les  plus  grands 
&  les  plus  beaux  de  refpèce.  Cependant  je  ferois  porté 
à  croire  que  le  zèbre  tient  de  plus  près  au  cheval  qu'à 
l'âne;  car  il  efl  d'une  figure  fi  élégante,  que  quoiqu'il 
foit  en  général  plus  petit  que  le  cheval,  il  n'en  efl  pas 
moins  voifin  de  cette  efpèce  à  plufjeurs  égards;  &i  ce 
qui  parojt  confirmer  mon  opinion  ,  c'efl  que  dans  les 
terres  du  cap  de  Bonne-efpérance  qui  paroifTent  être  le 
pays  naturel  &  la  vraie  patrie  du  zèbre ,  on  a  remarqué 
avec  quelqu'étonnement,  qu'il  y  a  des  chevaux  tachetés 
fur  le  dos  &  fous  le  ventre  ,  de  jaune  ,  de  noir ,  de  rouge 
Si  d'azur  (^^J  j  6l  cette  raifon  particulière  elt  encore 
appuyée  fur  un  fait  général ,  qui  efl ,  que  dans  tous  les 
climats  les  chevaux  varient  beaucoup  plus  que  les  ânes 
par  la  couleur  du  poil.  Néanmoins  nous  ne  déciderons 
pas  fi  le  zèbre  efl  plus  près  de  l'efpèce  du  cheval  que 
de  celle  de  l'âne;  nous  efpérons  feulement  qu'on  ne 
tardera  pas  à  le  favoir.  Comme  les  Hollandois  ont  fait 
venir  dans  ces  dernières  années  un  affez  grand  nombre 
de  ces  beaux  animaux  ,  &  qu'ils  en  ont  même  fait  des 
attelages  pour  le  prince  Stathouder ,  il  eft  probable  que 
nous  ferons  bientôt  mieux  informés  de  tout  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à  leur  nature.  Sans  doute  on  n'aura  pas 
manqué  d'effayer  de  les  unir  entr'eux,  &  probablement 
avec  les  chevaux  &  les  ânes  pour  en  tirer  une  race  direéte 
ou  des  races  bâtardes.  Il  y  a  en  Hollande  plufieurs  per- 
fonnes   habiles    qui    cultivent    l'Hifioire   Naturelle   avec 

(tjj    Voyage  du  capuauie  Hubert,  iome  1,  pa^e  ^^, 
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fuccès,  ils  réufTiront  peut-ctre  mieux  que  nous  à  tirer 
du  produit  de  ces  animaux ,  fur  lefquels  on  n'a  fait 
qu'un  cffai  à  la  ménagerie  de  Ver/àiiles  en  iy6i.  Le 
zèbre  maie  âgé  de  quatre  ans  qui  y  étoit  alors ,  ayant 
dédaigné  toutes  les  âneffes  en  chaleur  (hj ,  n'a  pas  été 
préfenté  à  des  jumens;  peut-être  auffi  étoit-il  trop  jeune; 
d'ailleurs  il  lui  manquoit  d'être  habitué  avec  \çs  femelles 
qu'on  lui  préfentoit ,  préliminaire  d'autant  plus  néceflaire 
pour  le  fuccès  de  l'union  des  e/j)èces  diverfes ,  que  la 
Nature  femble  mcme  l'exiger  dans  l'union  des  individus 
de  même  efpèce. 

Le  mulet  fécond  de  Tartarie ,  que  Ton  y  appelle 
Ciigiihdi ,  <&  dont  nous  avons  parlé ,  pourroit  bien  être 
un  animal  de  la  même  efj^èce ,  ou  tout  au  moins,  de 
l'efpèce  la  plus  voihne  de  celle  du  zèbre,  car  il  n'en 
diffère  évidemment  que  par  les  couleurs  du  poil.  Or 
l'on  fait  que  les  différences  de  la  couleur  du  poil  ou  des 
plumes ,  eft  de  toutes  les  différences  la  plus  légère  &  la 
plus  dépendante  de  l'impreffion  du  climat.  Le  czigithai 
fè  trouve  dans  la  Sibérie  méridionale,  au  Thibet ,  dans 
laDaurie  &  en  Tartarie.  Gerbillon  dit,  qu'on  trouve  ces 
animaux  dans  le  pays  des  Mongoux  &  des  Kakas ,  qu'ils 
diffèrent  des  mulets  domelliques ,  &  qu'on  ne  peut  les 
accoutumer  à  porter  des  fardeaux  fcj.  Muller  6i  Gmelin 
affurent  qu'ils  fe  trouvent  en  grand  nombre  chez  les 
Tungufes ,    où    on    les    chaffe    comme  d'autre  gibier; 

/bj    Voyez   Hiiloire  Naïuielle,  tome  X 1 1 ,  page  ^  . 

(c)   Hifloiie  générale  des  Voyages,  tome  VI ,  page  6oi. 
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qu'en  Sibérie,  vers  Borsja ,  dans  les  années  sèches  on 
en  voit  un  grand  nombre,  &  ils  ajoutent  qu'il  font  compa- 
rables pour  la  figure,  la  groiïeur  &  la  couleur  à  un  che\'al 
bai-clair,  excepté  la  queue  qui  eft  comme  celle  d'une 
vache ,  &l  les  oreilles  qui  font  fort  longues  ('^/J.  Si  ces 
voyageurs  qui  ont  obfcrvé  le  czigithai ,  avoient  pu  le 
comparer  en  même  temps  au  zèbre ,  ils  y  auroient  peut- 
être  trouvé  plus  de  rapports  que  nous  n'en  fuppofons.  II 
exifle  dans  le  cabinet  de  Péterfbourg  des  peaux  bourrées 
de  czigithai  &  de  zèbre  ;  quelque  différentes  que  paroiA 
fent  ces  deux  peaux  par  les  couleurs ,  elles  pourroient 
appartenir  également  à  des  animaux  de  même  efpèce  ou 
du  moins  d'eipèces  très-voifmes.  Le  temps  feul  peut  fur 
cela  détruire  ou  confirmer  nos  doutes  ;  mais  ce  qui  paroît 
fonder  la  préfomption  que  le  czigithai  &  le  zcbre  pour- 
roient bien  être  de  la  même  e/pèce,  c'efl  que  tous  les 
autres  animaux  de  l'Afi^iquc  fe  trouvent  également  en 
Afie,  &  qu'il  n'y  auroit  que  le  zèbre  feui  qui  fcroit 
exception  à  ce  fait  général. 

Au  rcfle,  ù  le  czigithai  n'efl  pas  le  même  que  le  zèbre, 
il  pourroit  être  encore  le  même  animal  que  l'onagre  ou 
âne  fauvage  de  l'Afie  ("ej.  J'ai  dit  qu'il  ne  falloit  pas 
confondre  l'onagre  avec  le  zèbre,  mais  je  ne  fais  fi  l'on 
peut  dire  la  même  chofe  de  l'onagre  cS^  du  czigithai; 
car  il  paroît ,  en  comparant  les  relations  des  Voyageurs , 

fdj  Voyages  de  M/'  MuUer  &  Gmelin,  tome  J  J ^  pages  i  oj  & 
(e)  Hiftoire  NaturcHe,  tome  XIV,  in-^.'' pages  ^ ^  o  ù'fuiv. 
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qu'il  y  a  différentes  fortes  d'ânes  fauvages,  dont  l'onagre 
eft  la  plus  remarquable ,  <Sc  il  fe  pourroit  bien  auffi  que 
Je  cheval,  Vine,  le  zèbre  cSc  le  czigithai  conflituafTent 
quatre  efpèces  ;  <Sc  dans  le  cas  où  ils  n'en  feroient  que 
trois,  il  eft  encore  incertain  fi  le  czigithai  eft  plutôt  un 
onagre  qu'un  zèbre ,  d'autant  que  quelques  Voyageurs 
parlent  de  la  légèreté  de  ces  onagres ,  &  difcnt  qu'ils 
courent  avec  affez  de  rapidité  pour  échapper  à  la  pour- 
fuite  des  chafleurs  à  cheval ,  ce  qu'ils  ont  également 
afTuré  du  czigithai.  Quoiqu'il  enib'ity  le  clieval ,  l'ane, 
le  zèbre  ôi  le  czigithai  font  tous  du  même  genre,  <5c 
forment  trois  ou  quatre  branches  de  la  même  famille, 
dont  les  deux  premières  font  de  temps  immémorial 
réduites  en  domellicité ,  ce  qui  doit  faire  eijDérer  qu'on 
pourra  de  même  y  réduire  les  deux  dernières ,  &  en 
tirer  peut-être  beaucoup  d'utilité. 


ADDITION 
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ADDITION 

Aux  articles  du  Bœuf,  tome  IV;  du  Bifon, 
du  Zébu  if  du  Buffle ,  tome  XL 

Les  bœufs  &  les  bifons  ne  font  que  deux  races  par- 
ticulières ,  mais  toutes  deux  de  la  même  efpèce;  quoique 
le  bifon  diffère  toujours  du  bœuf,  non -feulement  par 
la  loupe  qu'il  porte  fur  le  dos ,  mais  fouvent  encore  par 
la  qualité  ,  la  quantité  &  la  longueur  du  poil  ;  le  bifon  ou 
bœuf  à  boffe  de  Madagafcar  réuïïit  très-bien  à  l'I/îe-de- 
France;  fa  chair  y  eil  beaucoup  meilleure  que  celle  de 
nos  bœufs  venus  d'Europe  ,  &  après  quelques  générations 
fa  boffe  s'efface  entièrement.  Il  a  le  poil  plus  liffe ,  la 
jambe  plus  effilée  &  les  cornes  plus  longues  que  ceux 
de  l'Europe.  J'ai  vu,  dit  M.  de  Querhoënt,  de  ces 
bœufs  boffus  qu'on  amenoit  de  Madagafcar  qui  en 
avoient  d'une  grandeur  étonnante  (a) . 

Le  bifon  dont  nous  donnons  ici  la  figure^/,  iv), 
&  que  nous  avons  vu  vivant,  avoit  été  pris  jeune  dans 
les  forets  des  parties  tempérées  de  l'Amérique  fepten- 
trionale,  enfuite  amené  en  Europe,  élevé  en  Hollande, 
&  acheté  par  un  Suiffe  qui  le  iranfportoit  de  ville  en 
ville  dans  une  efpèce  de  grande  cage,  d'où  il  ne  fortoit 
point,  &  où  il  étoit  même  attaché  par  la  tête  avec  quatre 
cordes  qui  la  lui  tenoient  étroitement  affujettie.  L'énorme 

(a)  Note  communiquée  par  M.  le  vicomte  de  Querhoënt. 

Supplément.  Tome  ÎIL  H 
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crinière  dont  fa  tête  efl  entourée ,  n'eft  pas  du  crin  , 
mais  de  la  laine  ondée  &  divifée  par  flocons  pendans 
comme  une  vieille  toifon.  Cette  laine  eft  très-tine,  de 
même  que  celle  qui  couvre  la  loupe  &  tout  le  devant 
du  corps.  Les  parties  qui  paroifTent  nues  dans  la  gravure, 
ne  le  font  que  dans  de  certains  temps  de  l'année,  &  c'eft 
plutôt  en  été  qu'en  hiver ,  car  au  mois  de  janvier  toutes 
les  parties  du  corps  étoient  à  peu-près  également  couvertes 
d'une  laine  frifée  très-fine  &  très-ferrée,  fous  laquelle  la 
peau  paroi/foit  d'un  brun  couleur  defuie,  au  lieu  que  fur 
la  hoïïe  ÔL  fur  les  autres  parties  couvertes  également  d'une 
laine  plus  longue,  la  peau  efl:  de  couleur  tannée.  Cette 
boffe  ou  loupe  qui  eft  toute  de  chair,  varie  comme 
l'embonpoint  de  l'animal.  II  ne  nous  a  paru  différer  de 
notre  bœuf  d'Europe  que  par  cette  ioupe  &  par  la  laine  ; 
quoiqu'il  fût  très -contraint,  il  n'étoit  pas  féroce,  il  fë 
lailfoit  toucher  &  careffer  par  ceux  qui  le  foignoient. 

On  doit  croire  qu'autrefois  il  y  a  eu  des  bi/bns  dans 
Je  nord  de  l'Europe  ;  Gefner  a  même  dit  qu'il  en  exiftoit 
de  fbn  temps  en  Ecoffe;  cependant  m'étant  foigneufement 
informé  de  ce  dernier  fait ,  on  m'a  écrit  d'Angleterre  & 
d'Ecoiïe  qu'on  n'en  avoit  pas  de  mémoire.  M.  Bell ,  dans 
fon  voyage  de  Ruffie  à  la  Chine ,  parle  de  deux  efj^èces 
de  bœufs  qu'il  a  vus  dans  les  parties  fèptentrionales  de 
l'Afie ,  dont  l'une  eft  l'aurocks  ou  bœuf  fauvage  de 
même  race  que  nos  bœufs ,  &.  l'autre  dont  nous  avons 
donné  l'indication  d'après  Gmelin  ,  fous  le  nom  de  mc/ie 
de  Tariarie  ou  vache  grogJiame ,   nous  paroît  être  de  la 
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mcme  efpèce  que  le  bifon.  On  en  trouve  la  defcription , 
Volume  XV,  page  i^6  de  notre  Ouvrage;  &  après  avoir 
comparé  cette  vache  grognante  avec  le  bifon  ,  j'ai  trouvé 
qu'elle  lui  reflemble  par  tous  les  caradères  ,  à  l'exception 
du  grognement  au  lieu  du  mugifTement  ;  mais  j'ai  pré- 
fumé que  ce  grognement  n'étoit  pas  une  afFedion 
confiante  &  générale,  mais  contingente  &  particulière, 
femblable  à  la  grofTevoix  entre-coupée  de  nos  taureaux, 
qui  ne  fe  fait  entendre  pleinement  que  dans  le  temps  du 
rut;  d'ailleurs  j'ai  été  informé  que  le  bifon  dont  je  donne 
la  figure ,  ne  faifoit  jamais  retentir  fa  voix ,  &  que  quand 
même  on  lui  caufoit  quelque  douleur  vive ,  il  ne  fe 
plaignoit  pas ,  en  forte  que  fon  maître  difoit  qu'il  étoic 
muet ,  &  on  peut  penfer  que  fa  voix  fe  feroit  développée 
de  même  par  un  grognement  ou  par  des  fons  entre-coupés, 
{\  jouiffant  de  fa  liberté  &:  de  la  préfènce  d'une  femelle, 
il  eut  été  excité  par  l'amour. 

Au  refle,  les  bœufs  font  très-nombreux  en  Tartarie 
&:  en  Sibérie.  Il  y  en  a  une  fort  grande  quantité  à  Tobolsk , 
où  les  vaches  courent  les  rues  même  en  hiver,  &  dans 
les  campagnes  où  on  en  voit  un  nombre  prodigieux  en 
été  (h) .  Nous  avons  dit  qu'en  Irlande  les  bœufs  &  les 
vaches  manquent  fouvent  de  cornes ,  c'efl  fur-tout  dans 
ks  parties  méridionales  de  l'île  où  les  pâturages  ne  font 
point  abondans ,  &  dans  les  pays  maritimes  où  les  four- 
rages font  fort  rares ,  que  fe  trouvent  ces  bœufs  <5c  ces 
vaches  fans   cornes  ;   nouvelle    preuve    que  ces    parties 

»■■■  ■-■  -■■  —■  I.  ^.    ^—--  ■■■  !■  ■■! —  ■         ■■    -    I  .  ^Ml_l—  ■■■— ■  I     ■       -■  1^ 

(b)  Hiltoire  génciaie  des  Voyages,  tome  XVI Jl,  page  i  i g. 

Hij 
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excédantes  ne  font  produites  que  par  la  furabondanc^ 
de  la  nourriture.  Dans  ces  endroits  voifins  de  la  mer, 
l'on  nourrit  les  vaches  avec  du  poifTon  cuit  dans  i'eau 
&  réduit  en  bouillie  par  le  feu;  ces  animaux  font  non- 
feulement  accoutumés  à  cette  nourriture ,  mais  ils  en  font 
même  très-friands,  &  leur  lait  n'en  contrade,  dit-on,  ni 
mauvaife  odeur  ni  goût  défagréable  fcj. 

Les  bœufs  &  les  vaches  de  Norwège  font  en  général 
fort  petits.  Ils  font  un  peu  plus  grands  dans  les  îles  qui 
bordent  les  côtes  de  Norwège;  différence  qui  provient 
de  celle  des  pâturages ,  &  aufll  de  la  liberté  qu'on  leur 
donne  de  vivre  dans  ces  îles  fans  contrainte ,  car  on  les 
iaiffe  abfolument  libres,  en  prenant  feulement  la  précaution 
de  les  faire  accompagner  de  quelques  béliers  ,  accoutumés 
à  chercher  eux-mêmes  leur  nourriture  pendant  l'hiver. 
Ces  béliers  détournent  la  neige  qui  recouvre  l'herbe ,  & 
les  bœufs  les  font  retirer  pour  en  manger  ;  ils  deviennent 
avec  le  temps  fi  farouches ,  qu'il  faut  les  prerwire  avec 
des  cordes  :  au  refte ,  ces  vaches  demi-fauvages  donnent 
fort  peu  de  lait  ;  elles  mangent  à  défaut  d'autre  fourrage 
de  l'algue  mêlée  avec  du  poiffon  bien  bouilli  fJj . 

Il  efl  affez  fmgulier  que  les  bœufs  à  boffe  ou  bifons, 
dont  la  race  paroît  s'être  étendue  depuis  Madagafcar  & 
la  pointe  de  l'Afrique,  &  depuis  l'extrémité  des  Indes 
orientales  jufqu'en  Sibérie  ,  dans  notre  continent ,  &  que 

^c)    Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XV 1 1 1 ,  page  j p. 
(d)   Hifl.  Nat,  de  la  Norwège ,  par  Poniopidan.  Journal  étranger , 
juin  I  yj  ^, 
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l'on  a  retrouvée  dans  l'autre  continent,  jufqu'aux  Illinois, 
à  la  Louifiane,  &  même  jufqu'au  Mexique ,  n'aient  jamais 
pafTé  les  terres  qui  forment  i'Iflhme  de  Panama,  car  on 
n'a  trouvé  ni  bœufs  ni  bifons  dans  aucune  partie  de 
i' Amérique  méridionale,  quoique  le  climat  leur  convînt 
parfaitement,  &  que  les  bœufs  d'Europe  y  aient  multiplié 
plus  qu'en  aucun  lieu  du  monde.  A  Buenos-aires  &.  à 
quelques  degrés  encore  au-delà,  ces  animaux  ont  tellement 
multiplié  &  ont  fi  bien  rempli  le  pays ,  que  perfonne 
ne  daigne  fe  les  approprier;  les  chaffeurs  les  tuent  par 
milliers  Si  feulement  pour  avoir  les  cuirs  &  la  graiffe. 
On  les  chaffe  à  cheval ,  on  leur  coupe  les  jarrets  avec 
une  efpèce  de  hache,  ou  on  les  prend  dans  des  lacets 
faits  avec  une  forte  courroie  de  cuir  fej.  Dans  l'île 
de  Sainte-Catherine ,  fur  la  côte  du  Brefil ,  on  trouve 
quelques  petits  bœufs  dont  la  chair  eft  mollaffe  Si  défa- 
gréable  au  goût;  ce  qui  vient,  ainfi  que  leur  petite  taille, 
du  défaut  ôi  de  la  mauvaife  qualité  de  la  nourriture,  car 
faute  de  fourrage  on  les  nourrit  de  calebaffes  fauvages  (YJ, 
En  Afrique  il  y  a  de  certaines  contrées  où  les  bœufs 
font  en  très-grand  nombre.  Entre  le  cap  Blanc  &  Serre- 
lionne ,  on  voit  dans  les  bois  &  fur  les  montagnes,  des 
vaches  fauvages  ordinairement  de  couleur  brune,  &  dont 
les  cornes  font  noires  Si.  pointues  ;  elles  multiplient  prodi- 
gieufement ,  &  le  nombre  en  feroit  infini ,  fi  les  Européens 
&  les  Nègres  ne  leur   faifoient   pas   continuellement  la 

{ej   Voyage  du  P.  Lopo,  tome  J."  psge  ^8, 
(f)  Jbidm» 
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guerre  fgj.  Dans  les  provinces  de  Duguela  «&  de  Tre- 
mecen ,  6i  dans  d'autres  endroits  de  Barbarie,  ainfi  que 
dans  les  déferts  de  Numidie  on  voit  des  vaches  fàuvages 
cowleur  de  marron  obfcur,  afTez  petites  &  fort  légères  à 
la  courfe;  elles  vont  par  troupes  quelquefois  de  cent 
ou  de  deux  cents  f/ij. 

A  Madagafcarles  taureaux  &  les  vaches  de  la  meilleure 
cfpèce  y  ont  été  amenés  des  autres  provinces  de  l'Afrique. 
ils  ont  une  bofTe  fur  le  dos;  les  vaches  donnent  fi  peu 
de  lait ,  qu'on  pourroit  affurer  qu'une  vache  d'Hollande 
en  fournit  fix  fois  plus.  Il  y  a  dans  cette  île  de  ces  bœufs 
a.  bofTe  ou  bifons  fàuvages  qui  errent  dans  les  forets;  la 
chair  de  ces  bifons  n'efl  pas  fi  bonne  que  celle  de  nos 
hœukfij.  Dans  les  parties  méridionales  de  l'Afie,  on 
trouve  aulTi  des  bœufs  fàuvages  ;  les  chaffeurs  d'Agra 
vont  les  prendre  dans  la  montagne  de  Nerwer  qui  efl 
environnée  de  bois ,  cette  montagne  eft  fur  le  chemin 
de  Surate  à  Golconde;  ces  vaches  fàuvages  font  ordinai- 
rement  belles  &  fe  vendent  fort  chcr('/(J. 

Le  zébu  femble  être  un  diminutif  du  bifbn  ,  dont  la 
race,  ainfi  que  celle  du  bœuf,  fubit  de  très -grandes 
variétés,  fur-tout  pour  la  grandeur.  Le  zébu  quoiqu'ori- 
ginaire  des  pays  très-chauds,  peut  vivre  Si  produire  dans 
nos  pays  tempérés.  «  J'ai  vu,  dit  M.  Colinfon  ,  grand 

^gj  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  1 1 1 ,  page  2 g  i . 

(h)  L'Afrique  de  Marmol ,  tome  1 1 1 ,  pages  6  6  &  i  j  j. 

(i  )  Voyage  de  François  ie  Guat,  tome  11,  page  7/. 

(k)  Voyage  de  Thévenot,  tome  II I,  page  1 1]* 
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nombre  de  ces  animaux  dans  les  parcs  de  M.  !e  duc  de 
Ricliemont,  de  M.  le  duc  de  Portiand,  &.  dans  d'autres 
parcs  ;  ils  y  multiplioient  &  faifoient  des  veaux  tous  les  ans, 
qui  ctoient  les  plus  jolies  créatures  du  monde  ,  les  pères 
&  mères  venoient  de  la  Chine  &  des  Indes  orientales  ;  la 
loupe  qu'ils  portent  fur  les  épaules  eft  une  fois  plus  grofTe 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle,  qui  eft  aufTi  d'une  taille 
au-de/Tous  de  celle  du  mâle.  Le  petit  zébu  tette  fà  mère 
comme  les  autres  veaux  tettent  les  vaches ,  mais  le  lait 
de  la  mère  zébu  tarit  bientôt  dans  notre  climat ,  &.  on 
achève  de  les  nourrir  avec  de  l'autre  lait.  On  tua  un 
de  ces  animaux  chez  M.  le  duc  de  Kichemont,  mais 
la  chair  ne  s'en  eft  pas  trouvée  U  bonne  que  celle  du 

Il  fe  trouve  auftl  dans  la  race  des  bœufs  fans  bo/Te,  de 
très-petits  individus ,  &  qui  comme  le  zébu  peuvent  faire 
race  particulière.  Gemelli  Careri  vit  fur  la  route  d'ifpahan 
à  Schiras,  deux  petites  vaches  que  le  Bâcha  de  la  province 
envoyoit  au  Roi ,  &  qui  n'étoient  pas  plus  groftes  que  des 
veaux.  Ces  petites  vaches  quoique  nourries  de  paille  pour 
tout  aliment,  font  néanmoins  fort  graft!es  ^///y'.  Et  il  m'a 
paru  qu'en  général  les  zébus  ou  petits  bi(bns,  ainfi  que 
nos  bœufs  de  la  plus  petite  taille  ,  ont  le  corps  plus  charnu 
&  plus  gras  que  les  biibns  &  les  bœufs  de  taille  ordinaire. 

(l)  Extrait  d'une  lettre  de  feu  M.  Colinfoii  à  M.  de  BufFon,  datée 
de  Londres  le  3  o  décembre  1764. 

(m)  Voyage  de  Gemelli  Careri,  tome  IJ  ,pages  ^  ^  S  é^  fui  vantes, 
Paris,  iji^. 
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Nous  avons  très -peu  de  chofes  à  ajouter  à  ce  que 
nous  avons  dit  du  buffle  [tome  XI,  pages  j2jf  &  fi^yj 
Nous  dirons  feulement  qu'au  Mogol  on  les  fait  combattre 
contre  les  lions  <Sc  les  tigres ,  quoiqu'ils  ne  puiffent  guère 
fe  fervir  de  leurs  cornes.  Ces  animaux  font  très -nom- 
breux dans  tous  les  climats  chauds,  fur -tout  dans  les 
contrées  marécageufes  &  voifines  des  fleuves.  L'eau  ou 
l'humidité  du  terrein,  paroiflent  leur  être  encore  plus 
nécefTaires  que  la  chaleur  du  climat  (nj ,  Sl  c'efl  par  cette 
rai/bn  que  l'on  n'en  trouve  point  en  Arabie ,  dont  pref- 
que  toutes  les  terres  font  arides.  On  chaffe  les  buffles 
fàuvages ,  mais  avec  grande  précaution ,  car  ils  font  très- 
dangereux  &  viennent  à  l'homme  dès  qu'ils  font  blefles. 
Niébuhr  rapporte  au  fujet  des  buffles  domefliques ,  ^i/e 
dans  quelques  endroits ,  comme  a  Bâfra,  on  a  l'ufage ,  lorf- 
quon  trait  la  femelle  du  buffle ,  de  lui  fourrer  la  main  jufquau 
coude  dans  la  vulve ,  parce  que  l'expérience  a  appris  que  cela 
leur  fit f oit  donner  plus  de  lait  (0) .  Ce  qui  ne  paroît  pas 
probable,  mais  il  fè  pourroit  que  la  femelle  du  buffle 
fît  comme  quelques  -  unes  de  nos  vaches ,  des  efforts 
pour  retenir  fon  lait ,  &  que  cette  e/pèce  d'opération 
douce ,  relâchât  la  contradion  de  fes  mamelles. 

Dans  les  terres  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  le  buffle 
efl  de  la  grandeur  du  bœuf  pour  le  corps,  mais  il  a  \t^ 

(n)  J'ai  dit  ailleurs  que  les  buffles  réufliroient  en  France.  On  vient 
de  tenter  de  les  faire  multiplier  dans  le  Brandebourg  près  de  Berlin. 
Voyez  la  Galette  de  France ,  du  p  juin  i  yyj. 

(0)  Defcription  de  l'Arabie,  par  M.  Niébuhr, /7^^^  ^45' 

jambes 


TT'/n     IT 


Pi      XZJTp'i^  4^^ 


i    ttufttnr,^r,f    /,  - 


\.Y    ^^.^'':,Vi. 
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jambes  plus  courtes ,  la  tête  plus  large  ;  il  eft  fort  re- 
doute. Il  fe  tient  fbuvent  à  la  li/lère  des  bois,  &  comme 
il  a  la  vue  mauvaife ,  il  y  refle  la  tète  bailTce  pour  pouvoir 
mieux  diftinguer  les  objets  entre  les  pieds  des  arbres , 
&  lorfqu'il  aperçoit  à  fà  portée  quelque  cbo/è  qui  l'in- 
(juiète,  il  s'élance  deiïus  en  pourtant  des  mugifTemens 
aiFreux,  &  il  efl  fort  difficile  d'écbapper  à  fa  fi.ireur,  il 
ed  moins  à  craindre  dans  la  plaine;  il  a  le  poil  roux 
&  noir  en  quelques  endroits;  on  en  voit  de  nombreux 
troupeaux  (^oj. 

—  -  -  «in 

foj   Note  communicjuée  à  M.  de  BufFon  par  M.  le  vicomte  de 
QuerhoëiU' 


^.Jh^- 


Suj^plément.   Tome  IIL 
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ADDITION 

À  r article  de  la  Brebis,  volume  N  \  èf  à  celui 
du  JVIoufflon  if  des  Brebis  étrangères , 

volume  XL 


J 


E  donne  ici  (planche  v i )  la  figure  de  notre  brebis 
commune,  parce  qu'elle  n'a  pas  été  bien  rendue  dans 
la  (pL  II)  du  cinquième  volume  de  noire  Ouvrage. 

Nous  donnons  auffi  les  figures  (planches  vu  &  viii) 
d'un  bélier  &:  d'une  brebis  dont  le  deffin  m'a  été  envoyé 
par  feu  M.  Colinfbn ,  de  la  Société  royale  de  Londres , 
fous  les  noms  de  Valachïan  ram  &  Valachian  eve ,  c'cfl- 
à-dire,  bélier  &  brebis  de  Valachie:  Comme  cet  babile 
NaturaliUe  efl  décédé  peu  de  temps  après ,  je  n'ai  pu 
favoir  fi  cette  race  de  brebis ,  dont  les  cornes  font  d'une 
forme  afTez  différente  de  celle  des  autres ,  efl  commune 
en  Valachie,  ou  fi  ce  ne  font  que  deux  individus  qui 
fe  font  trouvés  par  hafard  différer  de  fefpèce  commune 
des  béliers  &  des  brebis  de  ce  même  pays. 

Nous  donnons  au/fi  la  figure  ( phmclie  ix )  d'un  bélier 
que  l'on  montroit  à  la  foire  Saint-Germain,  en  1774, 
fous  le  nom  de  Bélier  du  cap  de  Bonne-efpéra?2ce  :  ce  mcme 
bélier  avoit  été  préfenté  au  public  l'année  précédente, 
fous  le  nom  de  Bélier  du  Aiogol  a  grojfe  queue  ;  mais  nous 
avons  fu  qi^'il  avoit  été  acheté  à  Tunis,  &  nous  avons 
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jugé  que  c'étoit  en  effet  un  bélier  de  Barbarie,  qui  ne 
diffère  de  celui  dont  nous  avons  donné  la  figure  ( lome 
XI ^  pi.  X XXIII )  que  par  la  queue  qui  efl  beaucoup 
plus  courte  ,  &  en  même  temps  plus  plate  &  plus  large 
à  la  partie  fupérieure.  La  tête  elî  auffi  proportionnellement 
plus  groffe,  &  tient  de  celle  du  bélier  des  bides;  le 
corps  cfl  bien  couvert  de  laine,  &  les  jambes  font  courtes, 
même  en  comparaifon  de  nos  moutons  ;  les  cornes  font 
auffi  de  forme  &  de  grandeur  un  peu  différentes  de  celles 
du  mouton  de  Barbarie:  nous  l'avons  nommé  Bélier  dâ 
Tunis ,  pour  le  diftingucr  de  l'autre ,  mais  nous  fommes 
persuadés  que  tous  deux  font  du  même  pays  de  la 
Barbarie  &  de  races  très-voifmes  (a) . 

(a)  Le  bélier  de  Tunis ,  diffère  de  ceux  de  notre  pays ,  non-feule- 
ment par  la  grofie  &  large  queue,  mais  encore  par  Tes  proportions;  il 
ed  plus  bas  de  jambe ,  &  (a  tête  paroît  forte  &  plus  arquce  que  celle 
de  nos  béliers;  fa  lèvre  inférieure  defcend  en  pointe  au  bout  de  la 
mâchoire  &  fait  le  bec-de-lièvre.  Ses  cornes  qui  font  la  volute,  vont 
en  arrière ,  elles  ont  fix  pouces  melurées  en  ligne  droite  ,  &  dix  pouces 
une  ligne  de  circonvolution ,  fur  deux  pouces  deux  lignes  de  groffeur 
à  l'origine  ;  elles  font  blanches  &  annelées  de  rides  comme  dans  les 
autres  béliers.  Les  cornes  qui  pafîent  par-deffus  les  oreilles  les  rendent 
pendantes  ;  elles  font  larges  &  finiflent  en  pointe.  Cet  animal  domcf- 
lique  efl  fort  laineux,  fur- tout  fur  le  ventre,  les  cuifles ,  le  cou  &  la 
queue.  Sa  laine  a  plus  de  fix  pouces  de  long  en  bien  (S&i  endroits  ;  elle 
e(l  blanche  en  général ,  à  l'exception  qu'il  y  a  du  fauve  foncé  fur  'es 
oreilles ,  &  que  la  plus  grande  partie  de  fa  tête  &  les  pieds  font  auHi 
d'im  fiuve  foncé  tirant  fur  le  brun:  ce  que  ce  bélier  a  de  finortilfcr, 
c'eft  la  queue  qui  lui  couvre  tout  le  derrière  ;  elle  a  onze  pouces  de 
large  ,  fur  treize  pouces  neuf  lignes  de  long  ;  fon  cpaifieur  ert  de  trois 
pouces  onze  lignes  ;  cette  partie  charnue  efl:  ronde  &  finit  en  pointe 


6S        Suppléaient  à  l'Histoire 

Enfin  nous  donnons  aufTi  la  figure  fpl.  x )  d'un  bélier 
que  l'on  montroit  de  même  à  la  foire  Saint- Germain 
en  1774-,  fous  le  nom  de  AJorvant  de  la  Cli'mc.  Ce  bélier 
ert  fingulier  en  ce  qu'if  porte  fiir  le  cou  une  efpèce  de 
crinière ,  &  qu'il  a  fur  le  poitrail  (Se  fous  Je  cou  de  très^ 

(  par  une  petiie  vertèbre  qui  a  quatre  pouces  trois  lignes  de  longueur  ) 
en  paiïant  fous  le  ventre  ,  entre  les  jambes  ou  tombant  tout  i^ïdn. 
Pour  lors  le  floc  de  laine  du  bout  de  h  queue  femble  toucher  à 
terre  :  cette  queue  efl:  comme  méplate  deflus  comme  deflous ,  s'en- 
fonce dans  le  milieu  &  y  forme  comme  une  foible  gouiière;  le  defTus 
de  cette  queue,  &  la  plus  grande  partie  de  fon  épaifieur,  font  couverts 
de  grande  laine  blanche ,  mais  le  de/Tous  de  cette  même  cjueue  ert:  (ans 
poil  &:  d'une  chair  fraîche  ;  de  forte  que  quand  on  lève  celte  queue 
on  croiroit  voir  une  partie  des  fefles  d'un  enfant. 

La  longueur  de  fon  corps  mefuré  en  ligne  droite    j,;,^^..  j„„„^  ,;g,^,^ 

depuis  le  bout  du  muleau  jufqu'à  l'anus  ,  ell  de 3.         o.  // 

Longueur  de   la   tête   depuis  le  bout  du   mufeau 

jufqu'à  l'origine  des  cornes //  7.  r  r. 

Longueur  de  l'oeil  d'un  angle  à  l'autre //  i.  2., 

Diflance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux.  .  .  .     //  3.  ^. 

Diflance  entre  l'angle  antérieur  &  le  bout  des  lèvres.    //  5 .  10. 

Longueur  des  oreilles //  j.  i. 

Largeur  de  la  bafe //  j,  r, 

Diftance  entre  les  oreilles  &  les  cornes //  i .  i . 

Diflance  entre  les  deux  oreilles ,  prife  en  bas ....    y/  4.  (,. 

Longueur  du  cou //  10.  // 

Circonférence  près  de  la  tête i.  6.  4. 

Hauteur  du  train  de  devant 2.          //  // 

Hauteur  du  train  de  derrière 2.  2,  j. 

Circonférence  du  corps,  prile  derrière  les  jambes 

<ie  devant 3,  2.  ^. 
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grands  poils  qui  pen  Jent  &  forment  une  e/pèce  de  longue 
cravate  ,  mêlée  de  poHs  roux  Si.  de  poils  gris ,  longs  d'en- 
viron dix  pouces  &  rudes  au  toucher.  Il  porte  fur  le  cou 
une  crinière  de  poils  droits,  afTez  peu  épaiiïe,  mais  qui 
s'étend  jufque  fur  le  milieu  du  dos.    Ces  poils  font  de 


// 
// 


pie.ls.      pouces. 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros ^ . 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière.  ...  3. 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue i , 

Sa  largeur it 

Longueur  du  bras  depuis  le  coude  jufqu'au  genou .  // 

Longueur  du  canon // 

Longueur  du  paturon n 

Circonférence  de  la  couronne // 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jufqu'au  genou.  .  i. 

Longueur   de  la   cuifie  depuis   la  rotule  jufqu'au 

janet i. 

Longueur  du  canon  depuis  le  jarret  jufqu'au  boulet,  ir 

Longueur  des  ergots n 

Hauteur  des  fabots // 

Longueur  depuis  la  pince  jufqu'au  talon  ,  dans  les 

pieds  de  devant „ 

Longueur  dans  les  pieds  de  derrière. ,/ 

Longueur  des  deux  fabots,  pris  enfemble  dans  les 

pieds  de  devant. ^ 

Largeur  dans  les  pieds  de  derrière 

Diftance  entre  les  deux  fibots 

Circonférence  des  deux  faboti  réunis ,  prife  fur  le 

pied  de  devant ^ ^, 

Circonférence  prife  fur  les  pieds  de  derrière. ,  ,  ,  // 

JDefcriptîon  dr  wejures  prifes  par  M.  de  Scyc, 
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{a  même  couleur  &:  confiftance  que  ceux  de  la  cravate; 
feulement ,  ils  font  plus  courts  <Sc  mêlés  de  poils  bruns 
&  noirs.  La  laine  dont  le  corps  eii  couvert ,  eft  un  peu 
fri/ee  &  douce  au  toucher  à  Ton  extrémité,  mais  tW^ 
eft  droite  &  rude  dans  la  partie  qui  avoifine  la  peau  de 
l'animal  ;  en  général  elle  e/t  longue  d'environ  trois  pouces 
&  d'un  jaune -clair;  les  jambes  font  d'un  roux -foncé, 
la  tête  eft  tachetée  de  teintes  plus  ou  moins  fauves  ;  la 
queue  ed  fauve  &  blanche  en  plus  grande  partie,  &  pour 
la  forme  elle  reffemble  alfez  à  la  queue  d'une  vache, 
étant  bien  fournie  de  poil  vers  l'extrémité.  Ce  bélier  eft 
plus  bas  de  jambes  que  les  autres  béliers  auquel  on  pour- 
roit  le  comparer,  c'efl  à  celui  ào-s,  Indes  (tome  XI, 
j?/.  XXX ivjf  qu'il  reffemble  plus  qu'à  aucun  autre.  Son 
ventre  efl  fort  gros  &  n'efl  élevé  de  terre  que  de  quatorze 
pouces  neuf  lignes  f/^J.  M.  de  Sève  qui  a  pris  les  me/ùres 

fbj  Longueur  du- corps  mefure  en  ligne  droite  du  j,;,^^.  j,„^,„.  ,;g,„. 

mufcau  à  l'anus 3 .  7.  i . 

Longueur  du  corps  en  ligne  fuperficielle 4.  3.  // 

Hauteur  du  train  de  devant 2.  p.  p. 

Hauteur  du  train- de  derrière 2.  8.  w 

Longueur  de  la   tête  depuis  le  bout  du  mulcau 

jufqu'à  Tc-igine  des  cornes //  8.  n 

Longueur  de  l'œil  d'un  angle  à  l'autre //  i .  3 . 

DiflanCe  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux  ....  //  3.  10. 

Diflance  entre  l'angle  antérieur  (Scie  bout  des  lèvres.  //  6.  n 

Longueur  des  oreilles //  5.  ^ . 

Largeur  de  la  ba(e //  i .  6, 

Diftance  entre  les  oreilles  &  les  cornes h  11  y. 
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&  donné   la  defcription   de  cet  animal ,  ajoute  que  la 


1  ieds. 

Diflance  entre  les  oreilles,  prife  en  bas // 

Longueur  du  cou // 

Circonférence  près  la  tête i . 

Circonférence  du  corps,  prife  derrière  les  jambes 

de  devant 3 . 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros j. 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière.  ...  3. 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue 1. 

Sa  largeur // 

Longueur  du  bras  depuis  le  coude  jufqu'au  genou.  // 

Longueur  du  canon, // 

Longueur  du  paturon // 

Circonférence  du   paturon // 

Circonférence  de  la  couronne // 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jufqu'au  genou.  .  *  // 

Longueur  de  la  cuiffe  depuis  la  rotule  jufqu'au 

jarret /, 

Longueur  du  canon  depuis  le  jarret  jufqu'au  boulet.  </ 

Longueur  du  pied  de  devant // 

Longueur  des  ergots // 

Hauteur  des  fabots // 

Longueur  depuis  la  pince  jufqu'au  talon,  dans  les 

pieds  de  devant. .  .  *. // 

Longueur  dans  les  pieds  de  derrière // 

Largeur  des  mêmes  pieds. ...     // 

Diilance  entre  les  deux  fabots // 

Circonférence  des  deux  fibots  réunis,  prife  fur  les 

pieds  de  devant zz 

Circonférence  prife  fur  les  pieds  de  derrière ....  // 
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jz        Supplément  a  l'Histoire 

grofleur  de  fon  ventre  le  faifbit  prendre  pour  une  brebis 
pleine.  Les  cornes  font  à  peu-p|ès  comme  celles  de  nos 
béliers ,  mais  les  fàbots  des  pieds  ne  font  point  élevés 
&  font  plus  longs  que  ceux  du  bélier  des  Indes. 

Nous  avons  dit ,  &  nous  le  répétons  ici ,  que  le 
moufflôn  efl  la  tige  unique  &  primordiale  de  toutes  les 
autres  brebis ,  <Sc  qu'il  efl  d'une  nature  affez  robufle  pour 
fubfi fier  dans  les  climats  froids ,  tempérés  &:  chauds;  fon 
poil  efl  feulement  plus  ou  moins  épais ,  j)lus  ou  moins 
long,  fuivant  les  diiiérens  climats.  Les  béliers  fàuvages 
du  Kamtfchatka ,  dit  M.  Steller,  ont  l'allure  de  la  chèvre 
^  le  poil  du  renne.  Leurs  cornes  font  fi  grandes  &  fi 
groffes ,  qu'il  y  en  a  quelques-unes  qui  pèfent  jufqu'à 
vingt-cinq  à  trente  livres.  On  en  fait  des  vafès ,  des 
cuillers  &  d'autres  uflenfiles;  ils  font  auffi  vifs  &  aufîî 
légers  que  les  chevreuils  ;  ils  habitent  les  vmontagnes  les 
plus  cfcarpées  au  milieu  des  j)récipices ,  leur  chair  efl 
délicate  ainfi  que  la  graiffe  qu'ils  ont  fur  le  dos  ;  mais 
c'efl  pour  avoir  leurs  fourrures  qu'on  fe  donne  la  peine 
de  les  chaffer  (c) . 

Je  crois  qu'il  refle  actuellement  très -peu  ou  plutôt 
qu'il  ne  refle  point  du  tout  de  vrais  moutHons  dans  l'île 
de  Corfe.  Les  grands  mouvemens  de  guerre  qui  fe  font 
pafTés  dans  cette  île ,  auront  probablement  amené  leur 
deftruélion;  mais  on  y  trouve  encore  des  indices  de  leur 
ancienne  exiflence ,  par  la  forme  même  des  races  de 
Lrebis  qui  y  fubfiflent  actuellenient;  il  y  avoit  au  mois 

(c)  Hiiloire  gcaérale  des  Voyages,  toms  XIX,  page  2 }2. 

d'août 
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cl*aoùt  1 774. ,  un  bclier  de  Corfe ,  appartenant  à  M.  le  duc 
de  la  Vrillière;  il  n'étoit  pas  grand ,  même  en  comparaifon 
d'une  belle  brebis  de  France  qu'on  lui  avoit  donnée  pour 
compagne.  Ce  bélier  étoit  tout  blanc ,  petit  6c  bas  de 
jambes ,  la  laine  longue  &  par  flocons  ;  il  portoit  quatre 
cornes  larges  &  fort  longues ,  dont  les  deux  fupérieures 
étoient  les  plus  confidérables ,  &  ces  cornes  avoient  des 
rides  comme  celles  du  moufflon. 

Dans  les  pays  du  nord  de  l'Europe,  comme  en  Da- 
nemarck  &  en  Norwège ,  les  brebis  ne  font  pas  belles , 
&  pour  en  améliorer  refpèce,  on  fait  de  temps  en  temps 
venir  des  béliers  d'Angleterre.  Dans  les  îles  qui  avoifment 
la  Norwège,  on  laifTe  les  béliers  en  pleine  campagne 
pendant  toute  Tannée.  Ils  deviennent  plus  grands  &  plus 
gros,  &  ont  la  laine  meilleure  &  plus  belle  que  ceux 
qui  font  foignés  par  les  hommes.  On  prétend  que  ces 
béliers  qui  font  en  pleine  liberté,  paffent  toujours  la  nuit 
au  côté  de  l'île  d'où  le  vent  doit  venir  le  lendemain; 
ce  qui  fert  d'avertiiïement  aux  mariniers,  qui  ont  grand 
foin  d'en  faire  l'obfervation  f^J. 

En  Illande,  les  béliers ,  les  brebis  (Scies  moutons  dif- 
fèrent principalement  des  nôtres ,  en  ce  qu'ils  ont  prefquc 
tous  les  cornes  plus  grandes  ôl  plus  groffes.  Il  s'en  trouve 
plufieurs  qui  ont  trois  cornes,  &  quelques-uns  qui  en 
ont  quatre ,  cinq  &  même  davantage  :  cependant  il  ne 
faut  pas  croire  que   cette    particularité  foit  commune  à 

^dj    Hidoire  Naturelle  de  la  Norwège,   par  Pomoppidan.    Journal 
étranger,  Juin  i  j ^  S, 

Sujip/cjw/u.   Tome  III.  K 
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toute  la  race  des  béliers  d'Illande ,  &  que  tous  y  aient 
plus  de  deux  cornes  ;  car  dans  un  troupeau  de  quatre 
ou  cinq  cents  moutons,  on  en  trouve  à  peine  trois  ou 
quatre  qui  aient  quatre  ou  cinq  cornes  :  on  envoie  ceux-ci 
à  Copenhague  comme  une  rareté ,  &.  on  les  acliette  en 
liJande  Lien  plus  cher  que  les  autres ,  ce  qui  feul  fuiht 
pour  prouver  qu'ils  y  font  très-rares  (cj. 

(€j    Hilloire  générale  des  Voyages,  tome  XVJII ,  page  i p- 
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ADDITION 

À  r article  du  Cochon ,  volume  V,  page  99  ;  du  Sanglier 
du  cap  Verd,  volume XV, page  \\Z\da  Bahiroujfa, 
volume  Xlf ,  page  379  ;  &  du  Pécari  ou  Tajacu, 
volume X,  page  21. 

DU     COCHON. 

J  E  n*ai  rien  à  ajouter  aux  faits  Iiiftoriques  que  j*ai  donnés 
fur  la  race  de  nos  cochons  d'Europe ,  &  fur  celle  des 
cochons  de  Siam  ou  de  la  Chine ,  qui  toutes  trois  fe 
mêlent  enfemble ,  &  ne  font  par  conféquent  qu'une  feule 
&  mcme  efpèce,  quoique  la  race  des  cochons  d'Europe 
foit  confidérablcment  plus  grande  que  l'autre  ,  par  la 
grofTeur  &  la  grandeur  du  corps  ;  elle  pourroit  même 
le  devenir  encore  plus ,  fi  on  laifToit  vivre  ces  animaux 
pendant  un  plus  grand  nombre  d'années  dans  leur  état 
de  domeflicité.  M.  Colinfon ,  de  la  Société  royale  de 
Londres,  m'a  écrit,  qu'un  cochon  engraiffé  par  les  ordres 
de  M.  Jofcp/i  Lcajlarm ,  &l  tué  par  le  fieur  Mcck,  boucher 
à  Cougleton  en  C/icJïcr-Shirc ,  pefoit  huit  cents  cinquante 
livres,  favoir,  l'un  des  côtés  trois  cents  treize  livres, 
l'autre  côté  trois  cents  quatorze  livres ,  &  la  tête ,  l'épine 
du  dos ,  la  graifle  intérieure ,  les  inteflins ,  &c.  deux 
cents  vingt  -  trois  livres  faj. 

(a)   Lettre  de  M.  Colinfon  à  M.  de  Buffon.    Londres,  s  ^  j^'^yi^^ 

Kij 
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Du  SANGLIER  du  cap  Verd. 

Nous  avons  donné  une  notice  frome  XV, page  i^^) , 
au  fiijet  d'un  animal  qui  fe  trouve  en  Afrique ,  &  que 
nous  avons  appelé  Sanglier  du  cap  Verd.  Nous  avons 
dit  que  par  l'énormité  des  deux  défenfès  de  ia  mâchoire 
fupérieure ,  il  nous  paroifToit  être  d'une  race  &.  peut- 
être  même  LWmçi  e/pèce  différente  de  tous  \ts  autres 
cochons ,  defquels  il  diffère  encore  par  la  longue 
ouverture  de  fés  narines ,  (Se  par  la  grande  largeur  &. 
la  forme  de  fes  mâchoires  ;  que  néanmoins  nous  avions 
vu  les  defenfes  d'un  fanglier  tué  dans  nos  bois  de 
Bourgogne ,  qui  approchoient  un  peu  de  celles  de  ce 
fanglier  du  cap  Yerd,  puifque  ces  defenfes  avoient 
environ  trois  pouces  &.  demi  de  long,  fur  quatre  pouces 
de  circonférence  à  la  bafe ,  &c.  ce  qui  nous  faifbit 
préfumer,  avec  quelque  fondement,  que  ce  fanglier  du 
cap  Verd ,  pouvoit  être  une  fmiple  variété  &  non  pas 
une  efpèce  particulière  dans  le  genre  des  cochons.  M. 
Allamand,  très-célèbre  ProfefTeur  en  Hiftoire  Naturelle, 
à  Leyde ,  eut  la  bonté  de  nous  envoyer  la  gravure  de 
cet  animal ,  &.  enfuite  il  écrivit  à  M.  Daubenton  dans 
les  termes  fuivans  : 

Je  crois  avec  vous ,  Monfieur,  que  le  fanglier  reprcfentc  dans  k 
planche  que  je  vous  ai  envoyée,  efl  le  même  que  celui  que  vous  avez 
défigné  par  le  nom  de  Sanglier  du  cap  VerJ.  Cet  animal  ejfl  encore 
vivant  (  j  mai  l'/^'j)  àms  la  ménagerie  de  M.  le  Prince  d'Orange. 
Je  vais  de  temps  en  temps  lui  rendre  vifite,  &l  cela  toujours  avec  un 
nfouveau  plaiûr.  Je  ne  puis  me  ialfer  d'admirer  ia  forme  fmgulicre 
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de  fa  tcte.  J'ai  écrit  au  Gouverneur  du  cap  de  Bonne -efpérance, 
pour  le  prier  de  m'en  envoyer  un  autre,  s'il  eft  poflible,  ce  que  je 
n'ofe  pas  efpcrer,  parce  qu'au  Cap  même  il  a  paflc  pour  un  monftre, 
tel  que  perfonne  n'en  avoit  jamais  vu  de  femblable.  Si  contre  toute 
efpérance ,  il  m'en  vient  un  ,  je  l'enverrai  en  France  ,  afin  que  M.  de 
Bufton  (Si  vous,  le  voyez.  On  a  cherché  à  accoupler  celui  que  nous 
avons  ici  avec  une  truie,  mais  àks,  qu'elle  sefl  préfentée,  il  %t'X 
jeté  fur  elle  a\'ec  fureur  &  l'a  éventrée. 

C''eft  d'après  cette  planche  gravée ,  qui  nous  a  été 
envoyée  par  M.  Allamand ,  que  nous  avons  fait  defTiner 
&.  graver  ce  même  animal  dont  nous  donnons  ici  la 
ligure  (planche  XI J.  Nous  avons  retrouvé  dans  les 
ATifc  cl  lança  &  \cs  Spicilcgia  loologica  de  M.  Pallas  ,  & 
aufTi  dans  les  defcriptions  de  M.  Vofinacr ,  la  même 
planche  gravée;  &  ces  deux  derniers  Auteurs  ont  chacun 
donne  une  defcription  de  cet  animal  ;  aufTi  M.  Allamand, 
par  une  lettre  datée  de  Leyde,  le  31  oélohre  1766, 
ccrivoit  à  M.  Daubenton  ,  qu'un  jeune  Médecin  établi 
à  la  Haye ,  en  avoit  donné  la  defcription  dans  un 
Ouvrage  qui  probablement  ne  nous  étoit  pas  encore 
parvenu,  &  qu'il  en  avoit  fait  faire  la  planche.  Ce 
jeune  Médecin  eft  probablement  M.  Pallas ,  <Sc  c'eft  à 
lui  par  conféquent  auquel  le  public  a  la  première  obli- 
gation de  la  connoifTance  de  cet  animal.  M.  Allamand 
dit  dans  la  même  lettre ,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fingulier  dans  ce  cochon,  ceU  h  tête;  qu'elle  diffère 
beaucoup  de  celle  de  nos  cochons,  fur-tout  par  deux 
appendices  extraordinaires  en  forme  d'oreilles  qu'il  a 
à  côté  des  yeux. 
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Nous  obferverons  ici  que  le  premier  lait  rapporté  par 
M.  Ailamand ,  du  dédain  &  de  la  cruauté  de  ce  fanglicr 
envers  la  truie  en  chaleur,  fcmble  prouver  qu'il  e/l  d'une 
efpèce  différente  de  nos  cochons.  La  difconvenance  de 
ia  forme  de  la  tête,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur, 
paroît  le  prouver  auiïi  ;  cependant  comme  il  eft  beaucoup 
plus  voilm  du  cochon  que  d'aucun  autre  animal ,  &  qu'il 
fe  trouve  non-feulement  dans  les  terres  voifines  du  cap 
Verd ,  mais  encore  dans  celles  du  cap  de  Bonne-efpé- 
rance,  nous  l'appellerons  le  Sûnglicr  d'Afrique ,  &  nous 
allons  en  donner  i'hiiloire  Ôl  la  defcr^ption  par  extrait 
d'après  M/'  Pal  las  &l  Vofmacr. 

Celui-ci  l'appelle  Porc  à  large  gro'm  ou  Sanglier 
d'Afrique,  il  le  dillingiie ,  avec  rai/bn ,  du  porc  de 
Guinée  à  longues  oreilles  pointues,  &  du  pécari  ou 
tajacu  d'Amérique,  &  aulTi  du  babirouffa  des  Indes. 

M.  de  BufFon,  dit -il,  parlant  d'une  partie  des,  mâchoires,  de 
la  queue  6^  dt^  pieds  d'un  fanglier  extraordinaire  du  cap  Verd, 
qu'on  conferve  dans  le  cabinet  du  Roi,  dit ,  qu'il  y  a  des  dents  de 
devant  à  ces  mâchoires;  or  elles  manquent  à  notre  fujet. 

Et  de -là  M.  Vofmaër  infinue  que  ce  n'efl  pas  fe 
même  animal  ;  cependant  on  vient  de  voir  que  M. 
Ailamand  penfe  comme  moi ,  que  ce  fanglier  du  cap 
Verd ,  dont  je  n'avois  vu  qu'une  partie  de  la  tête ,  fe 
trouve  néanmoins  être  le  même  porc  à  large  groin ,  que 
M.  Vofmacr  dit  être  inconnu  à  tous  les  Naturalifîes. 

M.  Tulbagh,  Gouverneur  du  cap  deBonne-e/pérance, 
qui  a  envoyé  ce  fanglier ,  a  écrit  qu'il  avoit  été  pris  entre 
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la  Caffrerie  &  le  pays  des  grands  Namaquas ,  à  environ 
deux  cents  lieues  du  Cap,  ajoutant  que  c'ctoit  le  premier 
de  cette  efpèce  qu'on  eût  vu  en  vie.  M.  Vofmaër  reçut 
aulTi  la  peau  d'un  animal  de  même  efpèce,  qui  paroiiToit 
diftcrer  ,  à  plufieurs  égards ,  de  celle  de  l'animal  vivant. 

On  avoit  mis  cet  animal  dans  unQ  cage  de  bois,  & 
comme  jVtois  prévenu,  dit  M.  Vofniaër,  qu'il  nctoit  pas  mcchant, 
je  fis  ouvrir  fa  porte  de  fa  cage.  II  fortit  fans  donner  aucune  marque 
décolère;  il  couroit  bondiflant  gaiement  ou  furetant  pour  trouver 
quelque  nourriture,  6s:  prenoit  avidement  ce  que  nous  lui  pré/en- 
tions ;  enfuite  l'ayant  laifTé  feul  pendant  quelques  momens,  je  le 
trouvai,  à  mon  retour,  fort  occupé  à  fouiller  en  terre,  où  non- 
obftant  le  pavé  fait  de  petites  briques  bien  liées,  il  avoit  d^Jà 
fait  un  trou  d'une  grandeur  incroyable,  pour  fe  rendre  maître, 
comme  nous  le  découvrîmes  enfuite,  d'une  rigole  très  -  profonde 
qui  pafToit  au-de/Tous.  Je  le  fis  interrompre  dans  fon  travail,  6l  ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  &  avec  l'aide  de  plufieurs  hommes 
qu'on  vint  à  bout  de  vaincre  fa  réfiflance,  &  de  le  faire  rentrer  dans 
fa  cage,  qui  étoit  à  claire-voie.  11  marqua  fon  chagrin  par  àes  cris 
aigus  &  lamentables.  On  peut  croire  qu'il  a  été  pris  jeune  dans  les 
bois  de  l'Afrique,  car  il  paroît  avoir  grandi  coniidérablement  ici; 
il  eft  encore  vivant  (dit  l'Auteur  dont  l'Ouvrage  a  été  imprimé  en 
1767).  Il  a  très- bien  pafle  l'hiver  dernier,  quoique  le  froid  ait 
été  fort  rude,  &  qu'on  l'ait  tenu  enfermé  la  plus  grande  partie  du 
temps. 

Il  femble  l'emporter  en  agilité  fur  les  porcs  de  notre  pays,  il 
fe  lailTe  frotter  volontiers  de  la  main  &  même  avec  un  bâton;  il 
femble  qu'on  lui  fait  encore  plus  de  plaifir  en  le  frottant  rudement; 
c'ell  de  cette  manière  (ju'on  eft  venu  à  bout  de  le  faire  demeurer 
tranquille  pour  le  delîiner.  Quand  on  l'agace  ou  qu'on  le  pou/Te, 
il  fe  recule  en  arrière  faifant  toujours  face  du  côté  qu'il  fe  trouve 
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aflaiHi,  &l  fecouant  ou  heurtant  vi\ement  Je  fa  tête.  Apres  avoir 
été  long-temps  enfermé,  fi  on  le  lûche,  il  paroît  fort  gai,  il  faute  Se 
donne  la  chaffe  aux  daims  &  aux  autres  animaux,  en  redreffant  la 
queue,  qu'autrement  il  porte  pendante;  il  exhale  une  forte  odeur 
que  je  ne  puis  trop  comparer,  <^  que  je  ne  trouve  pas  défagrénble. 
Quand  on  le  frotte  de  la  main,  cette  odeur  approche  beaucoup  de 
celle  du  fromage  verd;  il  mange  de  toutes  fortes  de  graines;  fa 
nourriture  à  bord  du  vai/Teau  étoic  le  maïs  d<.  de  la  verdure  autant 
qu'on  en  avoit;  nnis  depuis  qu'il  a  goûté  ici  de  l'orge  &  du  blé 
farazin ,  avec  lefquels  on  nourrit  pîuf/eurs  autres  animaux  de  la 
ménagerie ,  il  s'ed  décidé  préférablement  pour  cette  mangeaille ,  &: 
pour  ies  racines  d'herbes  &:  de  plantes  qu'il  fbuilfe  dans  la  terre. 
Le  pain  de  feigle  efl  ce  qu'il  aime  le  mieux,  il  fuit  les  perfonnes 
qui  en  ont.  Lorfqu'ii  mange  il  s'appuie  fort  en  avant  fur  (es  genoux 
courbés,  ce  qu'il  fait  auffi  en  buvant ,  en  humant  l'eau  de  la  furface, 
&  il  fe  tient  fouvent  dans  cette  pofition  fur  les  genoux  Ats  pieds 
de  devant.  Il  a  l'ouïe  &  l'odorat  très-bons,  mais  il  a  la  vue  bornée, 
tant  par  la  petiteiïe  que  par  la  fituation  de  fes  yeux  qui  l'empêchent 
de  bien  apercevoir  les  objets  qui  font  autour  de  lui,  lei  yeux  fe 
trouvant  non -feulement  placés  beaucoup  plus  haut  &  plus  près 
l'un  de  l'autre  que  dans  \ts  autres  porcs,  mais  étant  encore  à  côté 
&  en  defibus  plus  ou  moins  offufqués  par  deux  lambeaux,  que 
bien  des  gens  prennent  pour  de  doubles  oreilles;  il  a  plus  d'intelli- 
gence que  le  porc  ordinaire. 

La  tête  efl;  d'une  figure  aflVeufe;  la  forme  aplatie  &;  large  du 
nez,  jointe  à  la  longueur  extraordinaire  de  la  tête,  à  fon  large 
groin,  aux  lambeaux  fmguliers,  aux  protubérances  pointues, 
faiilantes  des,  deux  cotes  de  (es  yeux,  &:  h.  {es  (ones  défenfes, 
tout  cela  lui  donne  un  afped  des  plus  monflrueux. 


Dimenfions 
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Dimcjîjïons  prifcs  (pkd  du  Rli'in) , 

pieds.  peuees.    lîgneî^ 

Longueur  du  corps  entier 4.  3 . 

Hauteur  du  train  de  devant 2.  3 . 

Hauteur  du  train  de  derrière i.      ï  i  7^» 

La  plus  grande  épaifleur  du  corps 3 .      i . 

La  moindre  e'paifieur  du  corps  près  des  cuiffes 2.      107* 

Longueur  de  la  tête  jufqu'entre  les  oreilles i .      3  . 

Largeur  de  la  tête  entre  les  lambeaux »  9  ^. 

Largeur  du  groin  entre  les  dèfenfes //  6  |-^. 

Longueur  de  la  queue .       //         i  0-!-r' 


iO 


La  forme  du  corps  approche  aflez  de  celle  de  notre  cochon 
domeftique.  II  me  paroît  plus  petit  ayant  le  dos  plus  aplati  en 
à.t^\xSi  ^\ts  pieds  plus  courts. 

La  tête,  en  coniparaifon  de  celle  à.t%  autres  porcs,  e(l  difforme, 
tant  par  la  ftrucflure  que  par  fa  grandeur.  Le  mufeau  efl  fort  large , 
aplati  &  très-dur.  Le  nez  eil;  mobile,  à  côté  un  peu  recourbé  vers 
le  bas  &  coupé  obliquement.  Les  narines  font  grandes,  éloignées 
i'une  de  l'autre,  elles  ne  fe  voyent  que  quand  on  foulève  la  tête. 
La  lèvre  fwpérieure  eft  dure  &  épaiffe  à  côté ,  près  des  déiènfes,  par- 
deffus  &  autour defquelles  elle  efl  fort  avancée  &:  pendante ,  formant, 
fur -tout  derrière  les  défenfes,  une  fraife  demi -ovale  pendante  6c 
cartilagineufe  qui  couvre  les  coins  du  mufeau. 

Cet  animal  n'a  point  de  dents  de  devant,  ni  en  deffus  ni  en 
deffous,  mais  les  gencives  antérieures  font  hfles,  arrondies  <^ 
dures. 

Les  défenfes,  à  la  mâchoire  fupérieure,  font  à  leur  bafe  d'im 
bon  pouce  d'épaiffeur,  recourbées  &  faillantes  de  cinq  pouces  &: 
demi  dans  leur  ligne  courbe ,  fort  écartées  en  dehors  &  fe  terminant 
en  une  pointe  obtufe;  elles  font  au/fi,  à  côté  de  chacune,  pourvues 
d'une  efpèce  de  raie  ou  cannelure;  celles  de  la  mâchoire  inféiieure 
Supplément,  Tome  11 L  L 
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font  beaucoup  plus  petites,  moins  recourbées,  prefcjue  triangulaires 
&  ufc'es  par  leur  frottement  continuel  contre  les  dcfenfes  fupérieures , 
elles  paroiffent  comme  obliquement  coupées.  II  y  a  àts  dents  mo- 
laires ,  mais  elles  font  fort  en  arriére  dans  le  mufeau ,  &  la  réfiftance 
de  l'animal  nous  a  empêché  de  les  voir. 

hts  jeux,  à  proportion  de  la  tête,  font  \)ÇÛts ,  placés  plus  hauts 
dans  la  tête,  6c  plus  près  l'un  de  l'autre  6l  des  oreilles  que  dans  le 
porc  commun.  L'iris  eil  d'un  brun  foncé,  fur  une  cornée  blanche. 
l-,es  paupières  fupérieures  font  garnies  de  cils  bruns,  roides,  droits 
&  fort  ferrés,  plus  longs  au  milieu  que  des  deux  côtés;  les  paupières 
inférieures  en  font  dépourvues. 

Les  oreilles  font  affez  grandes,  plus  rondes  que  pointues,  en 
dedans  fort  velues,  de  poil  jaune;  elles  fe  renverfent  en  arrière 
contre  le  corps.  Sons  les  yeux  on  aperçoit  une  efpèce  de  petit  fac 
bulbeux  ou  glanduleux,  ik  immédiatement  au-deflbus ,  fe  font  voir 
deux  peHicules  rondes,  plates,  épailfes,  droites  &;  horizontales,  que 
j'appelle  lambeaux  des  yeux ,  leur  longueur  &  largeur  efl  d'environ 

deux  pouces  un  quart fur  une  ligne  droite  entre  ces  pellicules 

&  le  mufeau,  paroît  de  chaque  côté  de  la  tête  une  protubérance 
dure,  ronde  &  pointue,  faillante  en  dehors, 

La  peau  femble  fort  épaifle  <Sc  remplie  de  lard  aux  endroits  ordi- 
naires,  mais  détendue  au  cou,  aux  aines  (Seau  fanon;  en  quelques 
endroits  elle  paraît  légèrement  cannelée  ,  inégale  &  comme  fi  la  peau 
fupérieure  muoit  par  intervalles.  Sur  tout  le  corps  fe  montrent 
quelques  poils  clair-femés,  comme  en  petite  brofie  de  trois,  quatre 
&  cinq  poils  ,  qui  font  plus  ou  moins  longs  &  pofés  en  ligne  droite , 
les  uns  près  des  autres.  Le  front,  entre  les  oreilles,  paroît  ridé,  & 
il  eft  garni  de  poils  blancs  &  bruns  fort  ferrés ,  qui  partant  du  centre 
s'aplatilfent  ou  s'abai/Tent  de  plus  en  plus.  De-là ,  vers  le  bas  du 
mufeau  defcend  au  milieu  de  la  tête  une  bande  étroite  de  poils 
noirs  &  gris,  qui  partant  du  milieu,  s'abattent  de  chaque  côté  de 
la  tête;  du  relie  ils  font  clairs-femés.  C'eft  principalement  fur  la 
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nuque  du  cou  Sl  fur  la  partie  antérieure  du  dos  qu'il  y  a  le  plus 
de  foies  qui  font  au/fi  les  plus  ferrées  &:  les  plus  longues,  leur 
couleur  eft  le  brun-obfcur  3c  le  gris;  quelques-unes  ont  jufqua 
fept  ou  huit  pouces  de  longueur  avec  lepaifl'eur  de  celles  des  porcs 
communs,  &:  fe  fendent  de  même.  Toutes  ces  foies  ne  font  pas 
droites,  mais  légèrement  inclinées.  Plus  loin ,  fur  le  dos  elles  s'éclair- 
cifîent  &  diminuent  tellement  en  nombre,  qu'elles  laiffent  voir  par- 
tout la  peau  nue.  Du  relie,  les  flancs,  le  poiuail  &l\q  ventre,  les 
côtés  de  la  tète  &  le  cou,  font  garnis  de  petites  foies  blanches. 

l-.ts  jiieds  font  conformes  à  ceux  de  nos  porcs,  di\ifés  en  deux 
ongles  pointus  &  noirs.  Les  faux  onglets  pofent  auffi  à  terre,  mjis 
font  pendans  la  plupart  du  temps.  La  queue  e(l  nue,  perpendicu- 
lairement pendante,  rafe  &  fe  termine  prefque  en  pointe.  Les 
tefticules  font  adhérens  à  la  peau  du  ventre  entre  les  cuilTes;  I« 
prépuce  eft  fort  \arte  au  bout. 

La  couleur  de  l'animal  efl  noirâtre  à  la  tét«,  mais  d'un  gris- 
roux  clair  fur  le  refîe  du  dos  6c  du  ventre. 

Comparé  avec  la  peau  d'un  autre  fujet  de  mcme  efpèce,  ôc  venu 
de  même  du  cap  de  Bonne  -  efpérance  ,  M.  Vofmaèr  a  remarqué 
que  la  tête  de  ce  dernier  étoit  plus  petite  &:  le  mufeau  moins 
iarge.  II  lui  manquoit  les  deux  lambeaux  fous  les  yeux  ;  cependant 
on  y  voyoit  de  petites  éminences  qui  en  paroiiïbient  être  les  bafes 
ou  principes,  mais  il  n'y  a\oit  point  ces  protubérances  rondes  & 
pointues  qui  font  placées  en  ligne  droite,  entre  ces  lambeaux  dts 
yeux  &:  le  mufeau  ;  en  revanche  les  dcCtn(es  font  beaucoup  plus 
grandes;  les  fupérieures  cpii  ont  des  deux  côtés  une  profonde  foffettc 
ou  cannelures ,  &l  qui  fe  terminent  en  pointes  aiguës,  fortant  de  plus 
de  fix  pouces  ik  demi  des  côtés  du  mufeau,  &  \qs  inférieures  de  deux 
pouces  <Sc  demi  ;  celles-ci  par  leur  frottement  contre  les  premières, 
font  obliquement  ufées  &  par  -  là  fort  aiguës.  La  grandeur  à^s 
dc^eviks  du  dernier  fujet,  montre  afîéz  que  cette  peau  ne  peut 
être  d'un  jeune  animal.  Au  re/te,  je  n'ai  trouvé  aucune  différence 
aux  pieds. 

Lij 
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M.  Voflnacr  termine  ainfi  cette  defcription,  &:  fbup-» 
çonne  que  ces  différences  qu'il  vient  d'indiquer ,  peuvent 
provenir  de  la  différence  du  fexe.  Pour  moi  je  ne  fuis 
pas  encore  convaincu  que  ce  fanglier  d'Afrique,  malgré 
h  première  répugnance  qu'il  a  marqué  pour  la  truie  qui 
iui  a  été  préfentée ,  ne  foit  une  fimple  variété  de  notre 
cochon  d'Europe.  Nous  voyons  fous  nos  yeux  cette 
même  cfyhce  varier  beaucoup,  en  Afie,  à  Siam  &.  à  la 
Chine  ;  &  les  groffes  défenfes  que  j'ai  trouvées  fur  une 
tête  énorme  d'un  fanglier,  tué  dans  mes  propres  bois, 
il  y  a  environ  trente  ans ,  défenfes  qui  étoient  prefque 
auffi  groffes  que  celles  du  fanglier  du  Cap ,  me  laiffent 
toujours  dans  l'incertitude,  (i  ce  font  en  effet  deux  efpèces 
différentes  ou  deux  variétés  de  la  même  efpèce,  produites 
par  la  feule  influence  du  climat  &  de  la  nourriture. 

Au  refle,  je  trouve  une  note  de  M.  Comer/bn; 
dans  laquelle  il  eft  dit,  que  l'on  voit  à  Madagafcar ,  des 
cochons  fàuvages ,  dont  la  tête  depuis  les  oreilles  juf- 
qu'aux  yeux  efl  de  la  figure  ordinaire,  mais  qu'au-deffous 
dts  yeux  efl  un  renfort  qui  va  en  diminuant  jufqu'au 
bout  du  groin ,  de  manière  qu'il  femble  que  ce  foit 
deux  têtes,  dont  la  moitié  de  l'une  efl  enchâffée  dans 
l'autre;  qu'au  refle,  la  chair  de  ce  cochon  efl  glaireufè 
&  a  peu  de  goOt.  Cette  notice  me  fait  croire  que 
l'animal  que  j'ai  d'abord  indiqué  fous  le  nom  de  Sanglier 
du  cap  Vcrd,  parce  que  la  tête  nous  avoit  été  envoyée 
des  terres  voihnes  de  ce  Cap;  qu'enfuite  je  nomme 
Sanglier  d'Afrique ,  parce  qu'il  exifte  dans  les  terres  du 
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cap  de  Bonne -efpérance,  fe  trouve  au/Ti  dans  Tiie  cje 
Madagafcar. 

Dans  le  temps  même  que  je  revoyois  la  feuille  pré- 
cédente &  que  j'en  corrigeois  l'épreuve  pour  i'impre/Tion, 
il  m'eft  arrivé  de  Hollande  une  nouvelle  Édition  de  mon 
Ouvrage  fur  l'Hifloire  Naturelle,  &  j'ai  trouvé  dans  le 
quinzième  volume  de  cette  édition,  des  additions  très- 
importantes,  faites  par  M.  Allamand,  dont  je  viens  de 
parler.  Quoique  ce  quinzième  volume  foit  imprimé  à 
Amfterdam  en  1771  ,  je  n'en  ai  eu  connoiiïance  qu'au- 
jourd'hui 23  juillet  1775,  ^  j'avoue  que  c*efl  avec  la 
plus  grande  fatisfadion  que  j'ai  parcouru  l'édition  entière 
qui  efl  bien  foignée  à  tous  égards  ;  j'ai  trouvé  les  notes 
&  les  additions  de  M.  Allamand ,  fi  judicieufes  &  fi  bien 
écrites,  que  je  me  fais  un  grand  plaifir  de  les  adopter: 
je  les  inférerai  donc  dans  ce  Volume  de  fupplément, 
à  la  fuite  des  articles  auxquels  ces  obfervations  ont  rap- 
port. Je  me  ferois  difpenfé  de  copier  ce  que  l'on  vient 
de  lire;  j'aurois  même  évité  quelques  recherches  pénibles 
&  plufieurs  difcuïïions  que  j'ai  été  contraint  de  faire, 
fi  j'avois  eu  plus  tôt  connoilTance  de  ce  travail  de  M. 
Allamand.  Je  crois  que  l'on  en  fera  au/fi  fatisfait  que 
moi ,  &  je  vais  commencer  par  donner  ici  ce  que  ce 
favant  iiomme  a  dit  au  fujet  du  fanglier  d'Afrique. 


^^-^ 
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ADDITION 

^  - 

De    r Editeur  hoUandois  (M.  le  ProfeiTeur 

Allamancl), 

Du   SANGLIER   d' Af  Ri  (lu  e"", 

JL-/ ANS  l'hiftoire  que  M.  de  Buffon  nous  a  donnée  du  cochon  (a), 
il  a  démontré  que  cet  animal  échappe  à  toutes  les  méthodes  de  ceux 
qui  veulent  réduire  les  produélions  de  la  Nature  en  cialTes  &i  en 
genres,  qu'ils  difîinguent. par  des  caraclères  tirés  de  quelques-unes 
de  leurs  parties.  Quoique  les  raifons ,  par  lefquelles  il  appuie  ce 
qu'il  avance,  foient  fans  réplique,  elles  auroient  acquis  un  nouveau 
degré  de  force,  s'il  avoit  connu  l'animal  repréfenté  dans  la^f/.  I^ (h), 

C'efl  un  fanglier  qui  a  été  envoyé  en  ijd'^.^  du  c^)^  àç.Y!>onnQ- 
efpérance  à  la  ménagerie  du  prince  d'Orange,  &  qui  jufqu'alors  a 
été  inconnu  de  tous  les  Naturalifles.  Outre  toutes  les  fm^ufarités 
qui  font  de  notre  cochon  d'Europe,  un  animal  d'une  efpcce  ifolée , 
celui-ci  nous  offre  de  nouvelles  anomalies,  qui  le  difîinguent  de  tous 
les  autres  du  même  genre;  car  non-feulement  il  a  la  tcte  différem- 
ment figurée,  mais  encore  il  n'a  point  de  dents  incifives,  d'où  la 
plupart  des  Nomenclateurs  ont  tiré  les  caracflères  diflinélifs  de  cette 
forte  d'animaux,  quoique  leur  nombre  ne  foit  point  confiant  dans 
nos  cochons  domeftiques. 

M.  Tulbagh ,  Gouverneur  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  qui  ne 

*  Hili.  Nat.  &c.  Edition  de  Hollande.  Amflcrdani,  chez  J.  H.  Schneider, 
in-^,"  à  deux  colonnes,    1771  ,  tome  XV ,  pages  4^  if  fuiv. 

(a)  Voyez  le  tome  V  de  cet  Ouvrage,  édition  de  Hollande,  page  ^j. 

(b)  Nota.  Ctitc  planche  //'  de  M.  AUamand,  eft  la  même  que  la  planche. \i 
de  ce  volume. 
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perd  aucune  occafion  de  ra/Tembfer,  &l  d'envoyer  en  Europe  tout 
ce  que  la  contrce  où  il  habite  fournit  de  curieux,  eft  celui  à  qui 
l'on  efl  redevable  de  ce  fanglier;  dans  la  lettre  dont  il  l'accompagna, 
il  marquoit  qu'il  a\oit  été  pris  fort  avant  dans  les  terres,  à  environ 
Jeux  cents  lieues  du  Cap,  &i  que  c'étoit  le  premier  qu'on  y  eut 
vu  vivant.  Cependant  il  en  a  envoyé  un  autre  l'année  paffce,  qui 
vit  encore;   &:  en  1757,  il  en  «ivoit  envoyé  une  peau,  dont  on 
n'a   pu  conferver  que  la  tête  :  ce   qui  femble  indiquer   que  ces 
animaux  ne  font  pas  rares  dans  leur  pays  natal.   Je  ne  fai  fi  c'efl 
d'eux  que  Kolbe  a  voulu   parler,  quand  i{<\[i(c)  «  on  ne  voit  que 
rarement,  des  cochons fauv âges ,  dans  les  contrées  qu'occupent  les  « 
Hollandois  :  comme  il  n'y  a  que  peu  de  bois ,  qui  font  leurs  retraites  « 
ordinaires,  ils  ne  font  pas  tentés  d'y  \'enir.  D'ailleurs  les  lions,  les  «: 
tiores   &  autres  animaux  de  proie  les  détruifent  fi  bien ,  qu'ils  ne  « 
fauroient  beaucoup  multiplier.  » 

Comme  il  n'ajoute  à  cela  aucune  defcription,  on  n'en  peut  rien 
conclure,  c^  enfuite  il  range  au  nombre  des  cochons  du  Cap,  le 
grand  fourmillier  ou  le  tamandua,  qui  eft  mi  animal  d'Amérique, 
qui  ne  reffemble  en  rien  au  cochon.  Quel  cas  peut-on  faire  de  ce 
que  dit  un  Auteur  auffi  mal  inflruit  ? 

Notre  fanglier  Africain  reffemble  à  celui  d'Europe  par  le  corps, 
mais  il  en  diffère  par  la  tête  ,  qui  eil  d'une  groffeur  monfîrueufe;  ce 
qui  frappe  d'abord  les  yeux,  ce  font  deux  énormes  défenfes  qui 
fortent  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  fupérieure,  (k  qui  font 
dirif^ées  prefque  perpendiculairement  en  haut.  Elles  ont  prcs  de 
fept  pouces  de  longueur,  &;  fe  terminent  en  une  pointe  émouffée. 
Deux  femblables  dents,  mais  plus  petites,  &  fur-tout  plus  minces 
dans  leur  côté  intérieur,  fortent  de  la  mâchoire  inférieure,  &:  s'ap- 
pliquent exaélement  au  côté  extérieur  à.Qs  àé(tn(es  fupéricures, 
quand  la  gueule  eft  fermée  :  ce  font-là  de  puiffantes  armes  dont  il 


(c)    Voyez  fa  defcription  du  cap  de  Bonne-efpérance,  tome  111 ,  fac^e  ^^^ 
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peut  fe  fervir  utilement  dans  le  pays  qu'il  habite,  ou  il  e/l  vrai- 
femblablej]ient  expofc  fouvent  aux  attaques  des  bctes  carnafTières. 

Sa  tcte  eft  fort  large  &  plate  par -devant;  elle  fe  termine  en  un 
ample  boutoir,  d'un  diamètre  prefque  égal  à  la  largeur  de  la  tête, 
&  d'une  dureté  qui  approche  de  celle  de  la  corne  ;  il  s'en  fert  comme 
nos  cochons  pour  creufer  la  terre  ;  fes  yeux  font  petits  &L  placés 
fur  le  devant  de  la  tête,  de  façon  qu'il  ne  peut  guère  voir  de  côté, 
mais  feulement  devant  foi;  ils  font  moins  diftans  l'un  de  l'autre  de 
des  oreilles  que  dans  le  fanglier  Européen:  au-deffous  efl  un  enfon- 
cement de  la  peau  qui  forme  une  efpèce  de  fac  très-ridé;  fes  oreilles 
font  fort  garnies  de  poil  en  dedans.  Un  peu  plus  bas,  prefque  à 
côté  des  yeux,  la  peau  s'élève  &  forme  deux  excroilTances  qui,  vues 
d'une  certaine  diftance,  reffemblent  tout -à -fait  à  deux  oreilles; 
elles  en  ont  la  figure  &  la  grandeur,  &  fans  être  fort  mobiles,  elles 
forment  prefque  un  même  plan  avec  le  devant  de  la  tête;  au-deiïbus, 
entre  ces  excroiffances  6i  les  défenfes,  il  y  a  une  groiïe  verrue  à 
chaque  côté  de  la  tête:  on  comprend  aifément  qu'une  telle  confi- 
guration doit  donner  à  cet  animal  une  phyfionomie  très-fingulière. 
Quand  on  le  regarde  de  front,  on  croit  voir  quatre  oreilles,  fur 
une  tête  qui  ne  reffemble  à  celle  d'aucun  autre  animal  connu, 
&i  qui  infpire  de  la  crainte  par  la  grandeur  de  ces  défenfes.  M." 
Pallas  (dj  Sl  Vormaèr  (e) ,  qui  nous  en  ont  donné  une  bonne 
defcription ,  à'iÇent^  qu'il  étoit  fort  doux  Se  très-apprivoifé  quand 
il  arri\'a  en  Hollande;  comme  il  avoit  été  plufjeurs  mois  fur  un 
vaifTeau,  (Se  qu'il  avoit  été  pris  affez  jeune,  il  étoit  prefque  de\'enu 
domeftique;  cependant  fi  on  le  pourfuivoit ,  &:  s'il  ne  connoiffoit 
pas  les  gens,  il  fe  retiroit  lentement  en  arrière,  en  préfentani  le 
front  d'un  air  menaçant,  &  ceux-là  même  qu'il  voyoit  tous  les 
jours  dévoient  s'en  défier.  L'homme  à  qui  la  garde  en  étoit  confiée 

(dj  Voyez  P.  S.  AJifcellanea  :^coloQica  ;  ^  ejufJaii  S^ici/egia  ico/ogica. 
fafcicidus  fecundus, 

(e)  Voyez  Befchryving  van  cen  Afrîcaaufch  Brcedfnentîg  Varken ,  door 
A.   Vofinaër. 

en  a 


T)ES  Animaux  quadrupèdes.      89 

en  a  fait  une  trille  expérience  :  cet  animal  fe  mit  un  jour  de  mauvaife 
humeui'  contre  lui,  &:  d'un  coup  de  ïes  défenfes,  il  lui  fit  une 
large  LIeflure  à  la  cuiffe,  dont  il  mourut  le  lendemain.  Pour  pré- 
venir de  pareils  accidens  dans  la  fuite ,  on  fut  obligé  de  l'oter  de 
ïa  ménagerie,  &  de  le  tenir  dans  un  endroit  renfermé,  où  perfonne 
ne  pouvoit  en  approcher.  Il  eft  mort  au  bout  d'une  année,  &;  fa 
dépouille  fe  voit  dans   le   cabinet  d'Hifloire   Naturelle  du   prince 
d'Orange.   Celui  qui  l'a  remplacé,  &:  qui  efl;  aéluellement  dans  la 
même  ménagerie,  eft  encore  fort  jeune,  (es  à(:Çcu(ts  n'ont  guère 
plus  de  deux  pouces  de  longueur.    Quand  on  le   laiiïe  fortir  du 
iieu  où  on  le  renferme,  il  témoigne  fa  joie  par  àcs  honds  &l  dts 
fauts,  &  en  courant  avec  beaucoup  plus  d'agilité  que  nos  cochons; 
il  tient  alors  fa   queue  élevée  &  fort  droite.   C'eft  pour  cela  fans 
doute  que  les  habitans  du  Cap,  lui  ont  donud  le  nom  de  Hartlooper ^ 
ou  de  coureur. 

On  ne  peut  pas  douter  que  cet  animal  ne  faiïe  un  genre  très- 
diftincT  de  ceux  qui  ont  été  connus  jufqu'à  préfent,  dans  la  race  àts 
cochons:  quoiqu'il  leur  reiïemble  par  le  corps,  le  défaut  de  dents 
incifives,  &:  la  fmgulicre  configuration  de  fa  tête,  font  des  caracîlères 
diflinc^ifs  trop  marques  pour  qu'on  puiffe  les  attribuer  aux  chan- 
gemens  opérés   par   le  climat,  &  cela   d'autant    plus  qu'il  y  a   en 
Afrique' des  cochons  qui  ne  diftcrent  en  rien  des  nôtres,  que  par 
la  taille  qui  eft  plus  petite.    Ce  qui  confirme  ce  que  je  dis  ici,  c'e/l 
qu'il  ne  paroît  pas  qu'il  puiiïe  multiplier   avec  nos  cochons.    Du 
moins  a-t-on  lieu  de  le  préfumer  par  l'expérience  qu'on  en  a  faite. 
On  lui  donna  une  truie  de  Guinée;  après  qu'il  l'eut  flairée  pendant 
quelque  temps,  il  la  pourfuivit  jufqu'à  ce  qu'il  la  tint  dans  un  endroit 
d'où  elle  ne  pouvoit   pas   s'échapper,  ^  là  il  l'éventra  d'un  coup 
de  dents.  Il  ne  fit  pas  meilleur  accueil  à  une  truie  ordinaire  qu'on 
lui  préfenta  quelque  temp^  après;   il  la  maltraita  fi  fort,  qu'il  fallut 
bientôt  la  retirer  pour  lui  fauver  la  vie. 

II  efl;  étonnant  que  cet  animal,  qui,  comme  je  l'ai  remarqué, 
Supplcmcm.  Tome  II L  M 
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paroît  n'être  pas  rare  dans  îes  lieux  dont  il  e/1  originaire ,  n'ait  point 
été  décrit  par  aucun  Voyageur,  ou  que  s'ils  en  ont  parlé,  ce  foit 
en  termes  fi  vagues,  qu'on  ne  peut  sti\  former  aucune  idée. 
Ffacourt  (f),  dit,  qu'il  y  a  à  Madagafcar  àcs  fangliers  qui  ont 
deux  cornes  à  côté  du  nez,  qui  font  comme  deux  callofités,  &  que 
ces  animaux  font  prefque  aufTi  dangereux  qu'en  France.  M.  de 
Bufîbn  (^),  croit  qu'il  s'agît  dans  ce  païïage  du  babirouffa,  ôl 
peut-être  a-t-il  raifon ,  peut-être  au/Ti  y  eft-il  queflion  de  notre 
fanglier:  ces  cornes  qui  reflemblent  à  deux  callofités,  peuvent 
aufTi-bien  être  les  défènfes  de  ce  fanglier  que  celles  du  babirou/fa, 
mais  très-mal  décrites;  &  ce  que  Flacourt  ajoute,  que  cts  animaux 
font  dangereux ,  femble  mieux  convenir  à  notre  fanglier  Africain» 
AI.  Adanfon  (/ij,  en  parlant  d'un  fanglier  qu'il  a  vu  au  Sénégaf^ 
s'exprime  en  ces  termes,  «j'aperçus,  dit -il,  un  de  ces  énormes 
>'  fangliers,  particuliers  à  l'Afrique ,  &  dont  je  ne  fâche  pas  qu'aucun 
»  Naturalise  ait  encore  parlé.  Il  étoit  noir  comme  le  fanglier  d'Eu- 
■'-'  rope,  mais  d'une  taille  infiniment  plus  haute.  Il  avoit  quatre  grandes 
"  défenfes,  dont  les  deux  fupérieures  étoient  recourbées  en  demi- 
*  cercle  vers  le  front,  où  elles  imitoient  les  cornes  que  portent 
d'autres  animaux.  »  M.  de  Buffon  fuppofe  encore  que  M.  Adanfon 
a  voulu  parler  du  babironfla,  &  fajis  fon  autorité,  je  ferois  porté  à 
croire  que  cet  Auteur  a  indiqué  notre  fanglier;  car  je  ne  comprends 
pas  comment  il  a  pu  dire  qu'aucun  Naturalise  n'en  a  parlé,  s'il  a 
eu  le  babirouiïa  en  vue;  il  eS  trop  verfé  dans  i'Hifloire  Naturelle  ^ 
pour  ignorer  que  cet  animal  a  été  fouvent  décrit,  Sl  qu'on  trouve 
la  tête  de  fon  fquelette  dans  prefque  tous  les  cabinets  de  l'Europe. 

Mais  peut -être  auffi  y  a  t-il  en  Afrique  une  autre  efpèce  de 
fanglier  qui  ne  nous  e/l  pas  encore  connue^  &  qui  eS  celle  qui  a. 
été  aperçue  par  M.  Adanfon.  Ce  qui  me  le  fait  foupçonner,  eA 


(f)  HiftoJre  de  Ja  gnnde  îJe  de  Madagafcar ,  page  /fz. 

(g)  Voyez  tome  XU  de  cet  Ouvrage,  édirion  de  Hollande , /7^^e  jy8. 
(h)  Hiftoire  Naturelle  du  Sénégal,  par  Adanfon ,  ^û^e;^^  du  Voya-'C. 
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la  défe-wption  que  M.  Daubenton  a  donnée ,  d'une  partie  à(is 
mâchoires  d'un  fanglier  du  cap  Vert:  ce  qu'il  en  dit  prouve  clai- 
rement qu'il  diffère  de  nos  fangliers,  &  feroit  tout-à-fait  applicable 
à  celui  dont  il  eft  ici  queftion ,  s'il  n'y  avoit  pas  des  dents  iiicifives 
dans  chacune  de  ces  mâchoires. 

Je  foufcris  bien  volontiers  à  la  plupart  des  réflexions 
que  fait  ici  M.  Ailamand;  feulement  je  perfide  à  croire, 
comme  il  Ta  cru  d'abord  lui-même,  que  le  fanglier  du 
Cap  dont  nous  avons  parlé ,  &:  des  mâchoires  duquel 
M.  Daubenton  a  donné  la  defcription ,  efl  le  même 
animal  que  celui-ci,  quoiqu'il  n'eut  point  de  dents 
incifives;  il  n'y  a  aucun  genre  d'animaux  où  Tordre  (Se 
le  nombre  des  dents  varient  plus  que  dans  le  cochon. 
Cette  différence  feule  ne  me  paroit  donc  pas  fuiîifante 
pour  faire  deux  efpèces  diflindtes  du  fanglier  d'Afrique, 
&  de  celui  du  cap  Vert,  d'autant  que  tous  les  autres 
caradlères  de  la  tête  paroiffent  être  les  mêmes. 

Du     BABIROUSSA. 

Nous  n'avons  donné  fVû/ume  XII,  P'^S^  ^7^) 
que  les  faits  hifîoriques  relatifs  au  babirouffa ,  &  la  def- 
cription de  fa  tête  dépouillée  des  chairs  ^/.  a'ZF////'^ 
nous  donnons  ici  fplanc/w  x 1 1)  la  figure  de  cet  animal 
d'après  deux  efquiffes,  dont  l'une  nous  a  été  donnée  par 
M.  Sonnerat ,  Correfpondant  du  Cabinet  du  Roi ,  ou 
l'animal  étoit  repréfenté  debout,  &  l'autre  qui  m'a  été 
envoyée  d'Angleterre  par  M.  Penant,  où  l'animal  étoit 
couché  fur  le  ventre;  cette  dernière  efquiffe  envoyée 

M  ij 
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par  Aï.  Penant,  ctoit  furmontce  de  l'infcription  fuivante: 
Un  [iabirouj]h  de  l'île  de  Banda,  dcjjïné  d'après  nature  ;  fa 
couleur  ejl  noirâtre  ;  il  croît  en  grandeur  comme  le  plus  grand 
cochon  j  ir  fa  chair  ejl  très-bonne  a  manger.  Notre  cle/îi- 
nateur  ayant  combine  ces  efquifres ,  en  a  fait  un  deiïin 
d'après  lequel  on  a  gravé  la  planche  xil  qui  ne  peut  pas 
être  exacfte ,  mais  qui  du  moins  donne  une  idée  afTez 
jude  de  la  forme  du  corps  &  de  la  tête  de  cet  animal. 

Du   PÉCARI  ou   TAJACU. 

M.  de  la  Borde  dit,  dans  fes  ob/èrvat io ns ,  qu'il  y  a 
deux  efpèces  de  pécari  à  Cayenne,  bien  dïû'mâïes  (5c  qui 
ne  fe  mêlent  ni  ne  s'accouplent  enfèmble.  La  plus  groiïe 
cfpècç ,  dit -il,  a  Iç  poil  de  la  mâchoire  blanc,  &  des 
deux  côtés  de  la  mâchoire,  il  y  a  une  tache  ronde  de 
poils  blancs,  de  la  grandeur  d'un  petit  écu;  le  reile  du 
corps  eft  noir;  l'animal  pèfe  environ  cent  livres.  La  plus 
petite  efpèce  a  le  poil  roux ,  <Sc  ne  pèfe  ordinairement 
que  foixante  livres. 

C'efl  la  grande  efpèce  dont  nous  avons  donné  la 
defcription  &  les  figures,  tome  X,  pi.  il i  &  iv :  &  à 
l'égard  de  la  petite  e/pèce ,  nous  ne  croyons  pas  que 
cette  différence  dans  la  couleur  du  poil  &  la  grandeur 
du  corps ,  dont  parle  M.  de  la  Borde ,  puiffe  être  autre 
chofe  qu'une  variété  produite  par  l'âge  ou  par  quelqu'autre 
circonltance  accidentelle. 

M.  de  la  Borde  dit  néanmoins ,  que  ceux  de  la  plus 
grande  elpèce  ne  courent  pas  comme  ceux  de  la  petite 
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après  les  chiens  ôl  les  hommes;  il  ajoute  que  les  deux 
efpèces  habitent  les  grands  bois,  qu'ils  vont  par  troupes 
de  deux  ou  trois  cents.   Dans  le  temps  des  ])luies  ils 
habitent  les  montagnes ,  &  lorfque  le  temps  des  pluies 
eft  pafTc ,  on  les  trouve  conflamment  dans  les  endroits 
bas  ÔL  marécageux.  Ils  fe  nourrirent  de  fruits,  de  graines , 
de  racines,  &  fouillent  auffi  les  endroits  boueux  pour  en 
tirer  des  vers  &  des  infcdes.    On  les  chafie  fans  chiens 
ÔL  en  les  fuivant  à  la  pifle.    On  peut  les  tirer  aifément 
&  en  tuer  plufieurs,  car  ces  animaux  au  lieu  de  fuir  fe 
raffembiciit,  <&  donnent  quelquefois  le  temps  de  recharger 
ôi  de  tirer  plufieurs  coups  de  fuite.   Cependant  ils  pour- 
fuivent  les  chiens  &  quelquefois  les  hommes  :  il  raconte 
qu'étant  un  jour  à  la  chaffe  de  ces  animaux  avec  plufieurs 
autres  perfonnes ,  &  un  feul  chien  qui  s'ctoit,  à  leur  a/pecr, 
réfiigié  entre  les  jambes  de  fon  maître ,  fur  un  rocher  où 
tous  les  chaffeurs  étoient  montés  pour  fe  mettre  en  fijretc, 
ils  n'en  furent  pas  moins  invertis  par  la  troupe   de  ces 
cochons ,  &  qu'ils  ne  cefsèrent  de  faire  feu  fans  pouvoir 
les  forcer  à  fë  retirer,  qu'après  en  avoir  tué  un  grand 
nombre.  Cependant,  dit-il,  ces  animaux  s'cnfiiicnt  lorf- 
qu'ils  ont  été  chafTés  plufieurs  fois.  Les  petits  que  l'on 
prend   à  la  chafle  s'apprivoiient   aifément ,  mais   ils    ne 
veulerit  pas  fiiivre  les  autres  cochons  domefliques,  &  ne 
fe  mêlent  jamais  avec  eux.  Dans  leur  état  de  liberté  ils  fe 
tiennent  fouvent  dans  les  marécages  &  traverfent  quelque- 
fois les  grandes  rivières ,  iis  font  beaucoup  de  ravages  dans 
les  plantations;  leur  chwàr,  dit- il,  eit  de  nteilleur  goCit^ 
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mais  moins  tendre  que  celle  des  cochons  domeiîiques', 
elle  reffemble  à  celle  du  lièvre  éc  n'a  ni  lard  ni  graifle.  Ils 
ne  ïont  que  deux  petits ,  mais  ils  produifent  dans  toutes 
les  faifons.  Il  faut  avoir  foin,  lorfqu'on  les  tue,  d'ôter 
la  glande  qu'ils  ont  fur  le  dos,  cette  glande  répand  une 
odeur  fétide  qui  donneroit  un  mauvais  goût  à  la  viande. 

M.  de  la  Borde  parle  d'une  autre  e/pèce  de  cochon 
qui  fe  nomme  Patïm,  &  qui  iè  trouve  également  dans  le 
continent  de  la  Guyane  ;  je  vais  rapporter  ce  qu'il  en 
dit,  quoique  j'avoue  qu'il  foit  difficile  d'en  tirer  aucune 
conféquence,  je  le  cite  dans  la  vue  que  M.  de  U  Borde 
lui  -  même  ou  quelqu'autre  Obfervateur  pourra  nous 
donner  des  renfeignemens  plus  précis ,  <Sc  des  defcriptions 
un  peu  plus  détaillées. 

Le  pâtira  efl  de  la  gro fleur  du  pécari  de  la  petite  efpèce;  il  en 
difiere  par  une  ligne  de  poils  blancs  qu'il  a  tout  le  long  de  l'épine 
du  dos,  depuis  le  cou  jufqua  la  queue. 

II  vit  dans  les  grands  bois ,  dont  il  ne  fort  point  :  ces  animaux 
ne  vont  jamais  en  nombreufes  troupes ,  mais  feulement  par  familles. 
Ils  font  cependant  très-communs ,  ne  quittent  pas  leur  pays  natal. 
On  les  chafl'e  avec  des  chiens,  ou  même  fans  chiens  fi  i'on  ne 
veut  pas  s'en  fervir.  Quand  les  chiens  les  pourfuivent,  ils  tiennent 
ferme,  &  fe  défendent  courageufement.  Ils  fe  renferment  dans  àt^ 
trous  d'arbres  ou  dans  â^ts  creux  en  terre  que  les  tatous-cabaflbns 
ont  creufés,  mais  ils  y  entrent  à  reculons  &  autant  qu'ils  peuvent 
y  tenir ,  &  fi  peu  qu'on  les  .agace  ils  fortent  tout  de  fuite.  Et  pour 
les  prendre  à  leur  fortie,  on  commence  par  faii-e  une  enceinte  avec 
du  branchage,  enfuite  un  des  chafleurs  fe  porte  fur  le  t^-ou,  une 
fourche  à  la  main  pour  les  faifir  par  le  cou  à  mefure  qu'un  autre 
chafleur  les  fait  fortir,  &  les  tue  avec  un  fabre. 


DES  Animaux  quadrupèdes".      95 

S'il  n'y  en  a  qu'un  dans  un  trou ,  Si  que  le  cha/feur  n'ait  pas  le 
temps  de  le  prendre,  il  en  bouche  la  fortie  &  efl  fur  de  retrouver 
ie  lendemain  fon  gibier.  Sa  chair  efl  bien  fupc'rieure  à  celle  des 
autres  cochons  ;  on  les  appri\'oife  aifément  lorfqu'on  les  prend  petits, 
mais  ils  ne  peuvent  foufFrir  les  chiens  qu'ils  attaquent  à  tousmomens, 
lis  ne  font  jamais  plus  de  deux  petits  à  la  fois,  &  toutes  les  faifons 
de  l'année  font  propres  à  leur  génération.  Ils  fe  tiennent  toujours 
dans  des  marécages  à  moins  qu'ils  ne  foient  tout-à-fait  inondés. 

Le  poil  du  pâtira  n'eft  pas  fi  dur  que  celui  du  fangher  ou  mém.e 
du  cochon  domeftique,  ce  poil  efl  comme  celui  du  pécari,  doux 
6c  pliant.  Les  pâtiras  fuivent  leur  maître  lorfqu'ils  font  apprivoifés; 
ils  fe  laiHcnt  manier  par  ceux  qu'ils  connoilTent,  &  menacent  de  la 
tcte  &  des  dents  ceux  qu'ils  ne  connoi/fent  pas. 
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ADDITION 

Aux  articles  des  Chèvres ,  vol.  V;  Etrangères, 
grandes  iè^  petites  j  volume  XII. 

DES    CHEVRES    D  EUROPE. 

X  ONTOPPiDAN  rapporte  que  les  chèvres  font  cji 
Norwège  en  fi  grande  quantité,  que  dans  le  feul  port 
de  Bergiien,  on  embarque  tous  les  ans  jufqu'à  quatre- 
vingts  mille  peaux  de  boucs  non  apprêtées ,  fans  compter 
celles  auxquelles  on  a  déjà  donne  la  façon.  Les  chèvres 
conviennent  en  eftet  beaucoup  à  la  nature  de  ce  pays  ; 
elles  vont  chercher  leur  nourriture  jufque  flir  les  mon- 
tagnes les  plus  efcarpées.  Les  mâles  font  fort  courageux, 
ils  ne  craignent  pas  un  loup  feul ,  &  ils  aident  mcme  le:> 
chiens  à  défendre  le  troupeau  (û^. 

Du     BOUC     DE     J  U  D  A. 

Nous  donnons  ici  (planche  XI il)  la  figure  d'un 
bouc  de  Juda  ou  Juuia ,  qui  nous  a  pan:  avoir  quelques 
différences  avec  celui  que  nous  avons  donné  Vol.  XII, 
pi.  XX.  M.  Bourgelat  l'avoit  vivant  à  l'Ecole  vété- 
rinaire, &  il  en  conferve  encore  la  dépouille  dans  fon 
beau    cabinet    d'Anatomie    zoologique.    Ce  bouc  étoit 

1  ■■■— ■  ■  - —  ..        —  -.   ■        —  -■,        -,  - I  ■■-.■„-■.  ^ 

(a)  Hilloiie  Naturelle  de  la  Norwège,  par  Pontoppidan.  Journal 
étranger.  Juin  1 7 j  6 , 
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confiderahlement  plus  grand  de  corps  que  celui  de 
notre  planche  x  X  ;  il  avoit  deux  pieds  neuf  pouces  de 
longueur,  fur  un  pied  fept  pouces  de  hauteur,  tandis  que 
l'autre  n'avoit  que  vingt-quatre  pouces  &  demi,  fur  dix- 
fept  pouces  de  hauteur  ;  la  tête  &  tout  ie  corps  font 
couverts  de  grands  poils  blancs  ,  le  bout  des  narines 
noir;  les  cornes  fe  touchent  prefque  en  naiffant,  s'é- 
cartant  enfuite,  &  font  beaucoup  plus  longues  que  celles 
du  premier  bouc  ,  auquel  celui-ci  rciïemble  par  les  pieds 
&  par  les  fabots  qui  font  fort  courts.  Ces  différences 
font  trop  légères  pour  féparer  ces  deux  animaux  que 
nous  croyons  être  tous  deux  <\.ts  variétés  de  la  même 
e/pèce. 

Nous  avons  parlé  (Volume  V,  page  yi)  des  chèvres 
de  Syrie  à  oreilles  pendantes ,  qui  font  à  peu-près  de  la 
grandeur  de  nos  chèvres ,  &  qui  peuvent  produire  avec 
elles ,  même  dans  notre  climat  ;  mais  il  exifle  à  Mada- 
gafcar  une  chèvre  confiderahlement  plus  grande ,  &  qui 
a  auffi  les  oreilles  pendantes ,  &  fi  longues ,  que  lorf^ 
qu'elle  de/cend,  les  oreilles  lui  couvrent  les  yeux,  ce 
qui  l'oblige  à  un  mouvement  de  tête  prefque  continuel 
pour  les  jeter  en  arrière  ;  en  forte  que  quand  on  la 
pourfuit  elle  cherche  toujours  à  grimper  &  jamais  à 
defcendre.  Cette  indication  qui  nous  a  été  donnée  par 
M.  Comerfon,  eft  trop  fuccinéle  pour  qu'on  puiffe  dire, 
fi  cette  chèvre  efl  de  la  même  race  que  celle  de  Syrie, 
ou  fi  c'efl  une  race  différente  qui  auroit  également  les 
oreilles  pendantes. 

Supplément.    Tome  III.  N 
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AI.  le  vicomte  de  QiicrJiocnt  nous  a  communiqué 
la  note  fuivante  : 

Les  chèvres  &  les  cabrits  qu'on  a  lâchés  à  l'îfe  de  l'Afcenfion, 
y  oiu  beaucoLi|)  multiplies;  mais  ils  font  fort  maigres,  fur-tout  dans 
la  faifon  sèche.  Toute  l'ile  efl;  Lattue  des  fentiers  qu'ils  ont  faits; 
ils  fe  retirent  la  nuit  dans  les  excavations  àt%  montagnes;  ils  ne  font 
pas  tout-à-fait  aufîi  grands  que  les  chè\  res  &i  \es  cabrits  ordinaires; 
ils  font  fi  peu  vigoureux,  qu'on  les  prend  quelquefois  à  la  courfe; 
ils  ont  prefque  tous  le  poil  d'un  brun  foncé. 

De     la     g  R  I  m  m. 

Aux  faits  hiiloriques  que  nous  avons  pu  recueillir 
fur  cet  animal,  nous  n'avons  joint  que  la  figure  de  deux 
têtes,  l'une  décharnée,  &l  l'autre  couverte  d'une  partie 
de  la  peau  f  Volume  XII,  pL  x Li ,  fig.  2  &l  jj .  M/' 
Yo/macT  &  Pallas  ,  ont  donne  depuis  des  de/criptions 
de  ce  joli  animal,  avec  une  bonne  figure  que  nous  avons 
fait  copier,  (^'que  nous  donnons  ici  ( planche  x  iv). 
Nous  remarquerons  que  les  têtes  de  lagrimm  qui  font  au 
Cabinet  du  Roi ,  ont  les  cornes  un  peu  courbes  en  avant 
à  leurs  extrémités ,  au  lieu  que  les  cornes  de  la  grimm 
de  M.''  Vo/inaér  &  Pallas ,  font  au  contraire  \xn  peu 
courbes  en  arrière  dans  leur  longueur.  Les  oreilles  de 
la  grimm  qui  e(l  au  Cabinet  du  Roi ,  font  rondes  à  leurs 
extrémités,  au  lieu  que  dans  la  figure  donnée  par  M/* 
Pallas  &  Vofmaër,  ces  mêmes  oreilles  finiiTent  en  pointe. 
Seroit-ce  variété  de  nature  ou  incorreétion  de  defbnî 
La  grimm  de  M/'  Vofiiiaër  6c  Pallas,  a  le  bout  du  nez 
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noir,  &  une  bande  noire  qui  s'étend  depuis  le  nez 
le  long  du  chanfrein  ,  &:  finit  au  bouquet  ou  à  l'cpi  de 
poils  qui  eft  place  fur  le  haut  du  front.  La  tcte  qui  cfl 
au  Cabinet  du  Roi,  n'a  point  cette  bande  noire  fur  le 
chanfrein  ;  ces  légères  différences  n'empêchent  pas  que 
ce  ne  foit  le  même  animal ,  &  nous  allons  donner  ici 
un  extrait  de  la  defcription  qu'en  fait  M.  Vofmaër. 

II  appelle  cet  animal  petit  Bouc  damo'ifeau  de  Gu'mcc ; 
apparemment  à  caufe  de  fa  gentillefle  <Sc  de  l'élégance 
de  fa  figure ,  mais  le  nom  ne  fait  rien  à  la  chofe ,  & 
nous  lui  confèrverons  celui  de  chèvre  de  grimm  ,  parce 
qu'il  efl  connu  fous  ce  nom  de  tous  les  Naturalises. 

L'animal  étoit  mâle,  dit  M.  Vofmaër,  il  eft  dits  plus  jolis  &  àts 
plus  mignons  qu'on  puilTe  voir;  il  fut  envoyé  de  Guinée  en  Hol- 
lande avec  treize  autres  de  même  efpèce  &l  des  deux  fexes ,  dont 
douze  moururent  pendant  le  voyage ,  &  de  ce  nombre  furent  toutes 
les  femelles,  en  forte  qu'il  ne  refla  que  deux  mâles  vivans,  que 
l'on  mit  dans  la  ménagerie  de  M.  le  Prince  d'Orange,  où  l'un  des 
deux  mourut  bientôt,  pendant  l'hiver  1764.  Suivant  nos  infor- 
mations, les  femelles  de  cette  efpèce  ne  portent  point  de  cornes. 
Ces  animaux  font  d'un  naturel  fort  timide;  le  bruit,  &  fur- tout 
le  tonnerre  les  effraie  beaucoup.  Lorfqu'ils  font  furpris,  ils  marquent 
leur  épouvante  en  foufflant  du  nez  fubitement  &:  avec  force. 

Celui  qui  eft  encore  vivant  dans  la  ménagerie  de  M.  le  Prince 
d'Orange  ,  (en  1766)  étoit  d'abord  fauvage ,  mais  il  efl;  devenu  ,  a\'ec 
le  temps,  afTez  privé;  il  écoute  quand  on  l'appelle  par  fon  nom 
Tetje ,  6c  en  l'approchant  doucement  avec  un  morceau  de  pain,  il 
fe  laifTe  volontiers  gratter  la  tête  êc  le  cou.  II  aime  la  propreté, 
au  point  de  ne  jamais  fouffrir  aucune  petite  ordure  fur  tout  fou 
corps,  fe  grattant  foiivejit  à  cet  eifî'et  de  l'un  de  fes  pieds  de  derrière, 

N  i; 
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Si  c'ed  ce  qui  lui  a  fait  donner  ici  le  nom  de  Tetje,  dérivé  de  Tetùg , 
c'e(l-à-dire ,  net  q^  propre  ;  cependant  fj  o\\  le  iïOltt  \xn  peu  long- 
temps Air  le  corps,  il  s'attache  aux  doigts  une  poudière  blanche, 
comme  celle  à.Q.s  chevaux  qu'on  étrille. 

Cet  animal  efl  d'une  extrême  agilité,  &  lorfqu'il  eft  en  repos, 
il  tient  Touvent  un  de  fes  pieds  de  devant  élevé  &  recourbé,  ce 
qui  lui  donne  un  air  très -agréabîe.  On  le  nourrit  avec  du  pain 
de  feigle  &  des  carottes,  il  mange  volontiers  aufTi  des  pommes  de 
terre;  il  eft  ruminant,  (Si  il  rend  les  excrémens  en  petites  pelotes, 
Aont  le  volume  e/l  fort  confidcrable,  re!ati\'ement  à  fa  taille.  .  . 

Le  D/  Herman  Grimm  a  dit,  que  l'humeur  jaunâtre, 

graiïe  &  vifqueufe  qui  fuinte  fur  les  cavités  ou  enfonce- 

inens  que  }3orte  cet  animal  au-defTous  des  yeux ,  a  une 

odeur  qui  participe  du  caftoreum  (Se  du  mufc.  M.  Vofmaër 

ob/èrve  que  dans  le  fujet  vivant  qu'il  décrit,  il   n'a  pu 

découvrir  la  moindre  odeur  dans  cette  matière  vifqueu/e, 

&  il  remarque ,   avec  raifon  ,  que  la  figure  (Xonvxct  par 

Grimm ,  elt  défed:ueufe  à  tous  égards ,  repréfentant  fiir 

Je  devant  de  la  tête  une  toulfe  de  poils  qui  n'y  efl  pas, 

&  fon  /ujet,  qui  étoit  femelle,  n'ayant  point  de  cornes; 

au  lieu  que  le  nôtre,  dit  M.  Vofmaër,  qui  e/l  mâle,  en  a  d'a/Tez 
grandes  à  proportion  de  fa  taille;  &:  au  lieu  de  cette  haute  &  droite 
toufte  de  poils,  il  a  feulement  entre  les  cornes  un  petit  bouquet  de 
poils  qui  s'élève  un  peu  en  pointe.  H  efl  à  très-peu  près  de  la  gran- 
deur d'un  chevreau  de  deux  mois  (quoiqu'âgé  probablement 

de  trois  ou  quatre  ans  ;  je  crois  devoir  faire  cette  ob- 
fèrvaiion  ,  parce  qu'il  avoit  été  envoyé  avant  l'hiver  i  "764 , 
&  que  M.  Vofmaër  a  publié  fa  defcription  en  \^(}'-j^. 
II  a  les  Jambes  fines  &  très-bien  alTorties  à  Ton  corps;  (a  tcte  belle  & 
re/Tembiant  allez  à  celle  d'un  chevreuil;  i'çeil  \\'i  ik.  plein  de  feu;  le 


I  ,/IIL        t 


PfXLm^a^    .'S:. 


I.  A     Gli  I  ,M  .M  . 


DES  Animaux  quadrupèdes,     ioi 

nez  no<r  6c  fans  poil ,  mais  toujours  humide  ;  les  narines  en  forme 
de  croi fiant  alongé;  les  bords  du  mufeau  noirs;  la  lèvre  fupérieure 
fans  être  fendue,  paroît  divifée  en  deux  lobes;  le  menton  a  peu 
de  poil,  mais  plus  haut  il  y  a  de  chaque  côté  une  efpèce  de 
petite  moufiache,  <^  fous  le  gofier  un  poireau  garni  de  poil, 
(  ce  qui  rapproche  encore  cet  animal  du  genre  des 
chèvres ,  dont  la  plupart  ont  de  même  fous  le  cou  des 
e/pèces   de   poireaux  garnis   de  poils). 

La  langue  eft  plutôt  ronde  qu^oblongue  ou  pointue Les 

cornes  font  noires,  finement  fillonnées  du  haut  en  bas,  ^  longues 
d'environ  trois  pouces,  droites  fans  la  moindre  courbure,  &  fe 
terminant  par  le  haut  en  une  pointe  afiez  aiguc.  A  leur  bafe  elles 
ont  a  peu-près  l't'paifieur  de  trois  quarts  de  pouce;  elles  font  ornées 
de  trois  anneaux  qui  s'élèvent  un  peu  en  arrière  vers  le  corps. 

Les  poils  du  front  font  un  peu  plus  droits  que  les  autres,  rudes, 
gris  6c  hérifilL's  à  l'origine  des  cornes,  entre  lefquels  le  poil  de  la 
tête  fe  redrefi^e  encore  davantage ,  6c  y  forme  une  efpèce  de  toupet 
pointu  6c  noir,  dont  defcend  au  milieu  du  front  une  raie  de  même 
couleur  qui  vient  fe  perdre  dans  le  nez. 

Les  oreilles  font  gi'andes ,  6c  ont  en  dehors  trois  cavités  ou 
fofieties  qui  fe  dirigent  du  haut  en  bas.  Au  fommet,  du  côté 
intérieur,  elles  font  garnies  d'un  poil  ras  6c  blanchâtre;  du  refie, 
nues  6c  noirâtres.  Les  yeux  font  afiez  grands  6l  d'un  brun  foncé. 
Le  poil  des  paupières  efi  noir,  ferré  6c  long  aux  paupières  fupé- 
rieures.  Au-deffus  des  yeux  fe  voient  encore  quelques  poils  longuets, 
mais  clair-femés  ou  plus  difperfés. 

Des  deux  côtés,  entre  les  yeux  Se  le  nez,  fe  montre  cette  pro- 
priété remarquable  6c  fingulière,  qui  fait  d'abord  reconnoitre  cet 
animal  ,  6c  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Cette  partie  efi  moins  élevée, 
Mue  6c  noire.  Dans  fon  milieu  paroît  une  cavité  ou  fofiette,  qui 
eft  comme  calleufe  6i  toujours  humide;  il   en  découle,  mais  eii 


102  Su PPLÉMENT   A   L'HISTOIRE 

petite  quantité,  une  humeur  vifqueufe,  gluante  &  gomme jfe, 
qui,  avec  le  temps,  fe  durcît  8l  devient  noire.  L'animal  femble 
fe  débarraffer  de  temps  à  autre  de  cette  matière  excrémentielle; 
car  on  la  trouve  durcie  &  noire  aux  bâtons  de  fa  loge,  comme  fi 
elle  y  avoit  été  eiTuyée.  Quant  à  l'odeur,  dont  parle  Grimm  &  Tes 
copiftes,  je  n'ai  pu  la  découvrir. 

Le  cou  qui  eft  médiocrement  long,  eft  couvert  au  bas,  d'un 
poil  a/Tez  roide  &  gris -jaunâtre,  tel  que  cefni  de  la  tête,  n^ais 
blanc  au  gofier  6s:  à  la  partie  fupérieure  du  cou,  en  de/Tous. 

Le  poil  du  corps  efl  noir  &  roide,  quoique  doux  au  toucFier. 
Celui  des  parties  antérieures  eft  d'un  beau  gi-is-clair;  plus  en  arrière 
d'un  brun  très-clair;  vers  le  ventre,  gris,  6s:  plus  bas  tout-à-fait 

Les  jambes  font  très-minces ,  noirâtres  au  bas  près  dits  fabols , 
les  pieds  de  devant  font,  par-devant  jufqu'auprès  des  genoux,  ornés 
d'une  raie  noire.  Ils  n'ont  point  d'ergots  ou  d'éperons  ongulés,  mais 
à  leur  place  on  voit  une  légère  excroiiïance.  Ces  pieds  font  fourchus, 
&  pourvus  de  beaux  fabots  noirs,  pointus  <5c  li/fes. 

La  queue  eft  fort  courte ,  blanche ,  &  en  defTus  marquée  d'une 
bande  noire.  A  l'égard  des  parties  naturelles,  elles  font  fortes  & 
confiiient  en  un  gros  fcrotum  noir,  pendant  entre  \t$  jambes, 
accompagné  d'un  ample  prépuce. 

M.  Allamand  a  donné  la  même  figure  de  la  grimm, 
dans  fès  additions  à  mon  Ouvrage ,  mais  il  n'ajoute 
rien  à  ce  qu'en  ont  dit  M/'  Palias  &.  Vofmaër. 

Vv     CHEVROTAI  N, 

Nous  donnons  ici  (planche  xv  )  la  figure  d'un 
chevrotain  différent  de  celui  de  notre  Volume  XII, 
//.  XLii,  Nous  avons  à\i,pûge  ^ij  de  ce  volume,  que  le 
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chevrotain  à  peau  marquetée  de  taches  blanches ,  &:  que 
Seba  dit  fe  trouver  à  Surinam ,  ne  fe  trouve  point  en 
Amérique ,  mais  au  contraire  aux  grandes  Indes ,  où  il 
s'appelle  Mcmina.  Nous  avons  reçu  la  dépouille  d'un 
chevrotain  de  Ceyian  fous  ce  nom  Afem'ma ,  qui  a  une 
parfaite  refTemblance  avec  la  defcription  que  j'en  ai 
publiée  ;  &  c'efl  celui  duquel  je  donne  ici  la  figure  ; 
en  la  comparant  à  celle  de  notre  Volume  XII ,  on  verra 
que  ces  deux  petits  animaux  font  également  fans  cornes, 
&  qu'ils  ne  font  tous  deux  qu'une  fimple  variété  dans 
la  même  e/JKxe. 
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ADDITION 

Aux  ankks  du  Chien ,  tome  V,  page  185;  du  Loup 
ér  du  Renard,  tome  VII,  pages  35  (Se  75; 
du  Chacal  ér  de  l'ifatis,  tome  XIII,  pages 
2JJ    <Sc  272. 

Du     CHIEN. 

JVl.  de  Mailly,  de  TAcadémie  de  Dijon,  connu  par 
plufieurs  bons  ouvrages  de  Littérature,  m'a  communiqué 
un  fait  qui  mérite  de  trouver  place  dans  l'Hidoire  Na- 
turelle du  chien  :  voici  l'extrait  de  la  lettre  qu'il  m'a 
écrite  à  ce  fujet  le  6  o6lobre    1772. 

Le  Cure  de  Norges  près  Dijon,  pofsècfe  une  chienne  qui,  Tans 
avoir  jamais  porté  ni  mis  bas,  a  cependant  tous  les  fymptômes  qui 
caradérifeiU  ces  deux  manières  d  être.  Elfe  entre  en  chaleur  à  peu- 
près  dans  le  même  temps  que  tous  les  autres  animaux  de  Ton  efpèce, 
avec  cette  difFérence  qu'elle  ne  fouffre  aucun  mâle;  elle  n'en  a  jamais 
reçu.  Au  bout  du  temps  ordinaire  de  fa  portée,  its  mamelles  fe 
remplifTent  comme  fi  elle  ctoit  en  géfine,  fans  que  fon  lait  Toit 
provoqué  par  aucune  traite  particulière,  comme  il  arrive  quelquefois 
à  d'autres  animaux  auxquels  on  en  tire ,  ou  quelque  fubllance  fort 
femblable,  en  fatigant  leurs  mamelles.  II  n'y  a  rien  ici  de  pareil; 
tout  fe  fait  félon  l'ordre  de  la  Nature,  6<.  le  lait  paroît  être  fi  bien 
dans  fon  caraélère,  que  cette  chienne  a  déjà  allaité  des  petits  qu'on 
lui  a  donné,  &  pour  lefquels  elle  a  autant  de  tendreffe,  de  foins 
&  d'attention  que  fi  elle  étoit  leur  véritable  mère-  Elle  efl  aéluel- 
lement  dans  ce  cas,  &  je  n'ai  l'honneur  de  vous  affurer  que  ce 
que  je  vois.  Une  chofe  plus  fmgulière  peut-être,  efl  que  la  même 

chienne 
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cliienne,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  allaita  deux  chats,  dont  l'un 
contracta  fi  bien  les  inclinations  de  fa  nourrice,  que  fon  cri  s'en 
reiïentit;  au  bout  de  quelque  temps  on  s'aperçut  qu'il  reflembloit 
beaucoup  plus  à  l'aboiement  du  chien  qu'au  miaulement  du  chat. 

Si  ce  fait  de  la  producSlion  du  lait,  fans  accouplement 
&  fans  prégnation,  étoit  plus  fréquegt  dans  les  animaux 
quadrupèdes  femelles ,  ce  rapport  les  rapprocheroit  des 
oifeaux  femelles  qui  produifent  des  œufs  fans  le  concours 
du  mâle. 

VARI  ÉTÉS   DANS   LES   ChIENS» 

Il  y  avoit  ces  années  dernières,  à  la  foire  Saint- 
Germain  ,  un  chien  de  Sibérie ,  qui  nous  a  paru  affez 
différent  de  celui  qui  eft  gravé  tome  Vj  pi.  xxx ,\iO\\x 
que  nous  en  ayons  retenu  une  courte  defcription.  Il  étoit 
couvert  d'un  poil  beaucoup  plus  long,  &  qui  tomboit 
prefqu'à  terre.  Au  premier  coup  -  d'œil ,  il  reffembloit 
à  un  gros  bichon,  mais  fes  oreilles  droites  étoient  Sl 
en  même  temps  beaucoup  plus  grandes.  Il  étoit  tout 
blanc ,  &  avoit  vingt  pouces  ai  demi  de  longueur ,  depuis 
le  bout  du  nez  jufqu'à  l'extrémité  du  corps  ;  onze  pouces 
neuf  lignes  de  bauteur,  mefuré  aux  jambes  de  derrière, 
&  onze  pouces  trois  lignes  à  celles  de  devant.  L'œil 
d'un  brun  châtain  ,  le  bout  du  nez  noirâtre ,  ainfi  que 
le  tour  des  narines  &  le  bord  de  l'ouverture  de  la  gueule; 
les  oreilles ,  qu'il  porte  toujours  droites ,  font  très-garnies 
de  poil,  d'un  blanc  jaune  en  dedans,  &  fauve  fur  \ts 
bords  &.  aux  extrémités.  Les  longs  poils  qui  lui  couvrent 
Supplément.  Tome  II L  O. 
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la  tête  lui  cachent  en  partie  les  yeux  ,  &  tombent  jufque 
fur  le  nez  ;  les  doigts  &i  les  ongles  des  pieds  font  aulFi 
caches  par  les  longs  poils  des  jambes ,  qui  font  de  la 
même  grandeur  que  ceux  du  corps;  la  queue  qui  fe 
recourbe  comme  celle  du  chien-loup  ,  eft  auffi  couverte 
de  très-grands  poils  pendans ,  longs  en  général  de  fept 
à  huit  pouces.  C'efl  le  chien  le  plus  vêtu  ôl  le  mieux 
fourré  de  tous  les  chiens 

D'autres  chiens  amenés  à  Paris  par  des  Ruffes ,  en 
lycp,  &  auxquels  ils  donnoient  le  nom  de  Chiens  de 
Sibérie ,  étoient  d'une  race  très -différente  du  précédent. 
Ils  étoient  de  groffeur  égale,  le  mâle  &  la  femelle,  à 
peu-près  de  la  grandeur  des  lièvres  de  moyenne  taille;  le 
nez  pointu  ,  les  oreilles  demi  droites ,  un  peu  pliées  par  le 
milieu;  ils  n'étoient  point  effilés  comme  les  lièvres,  mais 
bien  ronds  fous  le  ventre.  Leur  queue  avoit  environ  huit 
à  neuf  pouces  de  long ,  affez  groffe  &  obtufe  à  fon  extré- 
mité ;  ils  étoient  de  couleur  noire  &  fans  poils  blancs  ; 
ia  femelle  en  avoit  feulement  une  touffe  grife  au  milieu 
de  la  tête,  &  le  mâle  une  touffe  de  même  couleur  au 
bout  de  la  queue.  Ils  étoient  {\  careffans  qu'ils  en  étoient 
incommodes ,  <5c  d'une  gourmandife  ou  plutôt  d'une 
voracité  fi  grande,  qu'on  ne  pouvoit  jamais  les  raffafjer. 
Ils  étoient  en  même  temps  d'une  malpropreté  infuppor- 
table  &  perpétuellement  en  quête  pour  affouvir  leur  faim. 
Leurs  jambes  n'étoient  ni  trop  groffes  ni  trop  menues , 
mais  leurs  pattes  étoient  larges ,  plates  &  même  fort 
épatées  ;  enfin  leurs  doigts  étoient  unis  par  une  petite 
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membrane.  Leur  voix  étoit  très-forte,  Us  n'avoient  nulle 
inclination  à  mordre ,  &  carefToient  indiftinclement  tout 
le  monde;  mais  leur  vivacité  étoit  au-deffus  de  toute 
expreiïion  ^.  D'après  cette  notice,  il  paroît  que  ces 
chiens  prétendus  de  Sibérie ,  font  plutôt  de  la  race  de 
ceux  que  j'ai  appelés  C/iinis  d'IJIanJe ,  dont  la  ligure  efl 
gravée  tome  V, pi.  x x x i ,  qui  préfente  un  grand  nombre 
de  caraélères  femblables  à  ceux  qui  font  indiqués  dans  la 
defcription  ci-defTus. 

Je  me  fuis  informe  (m'écrit  M.  Colinfon)  des  chiens  de  Sibérie; 
ceux  qui  tirent  d^s  traîneaux  &  des  charrettes,  font  de  médiocre 
grandeur;  ils  ont  le  nez  pointu,  les  oreilles  droites  &  longues;  ils 
portent  leur  queue  recourbée ,  quelques-uns  font  comme  des  loups, 
Si.  d'autres  comme  des  renards,  ik  il  efl  certain  que  ces  chiens 
de  Sibérie  s'accouplent  a\'ec  des  loups  6i  des  renards.  Je  vois 
(continue  M.  Colinfon)  par  vos  expériences,  que  quand  ces 
animaux  font  contraints,  ils  ne  veulent  pas  s'accoupler;  mais  en 
liberté  ils  y  confentent,  je  l'ai  vu  moi-même  en  Angleterre  pour 
le  chien  &  la  louve,  mais  je  n'ai  trouvé  perfonne  qui  m'ait  dit  avoir 
vu  l'accouplement  des  chiens  &  des  renards;  cependant  par  l'efpèce 
que  j'ai  vu  venir  d'une  chienne  qui  vivoit  en  liberté  dans  les  bois, 
je  ne  peux  pas  douter  de  l'accouplement  d'un  renard  avec  cette 
•  chienne.  II  y  a  des  gens  à  la  campagne  qui  connoiiTent  cette  efpèce 
de  mulet  &  qu'ils  appellent  Chiens-renards  (h). 

La  plupart  des    chiens   du  Groenland   font   blancs, 
mais  il  s'en  trouve  auffi  de  noirs  &  d'un  poil  très-épais; 

(41)    Extrait  d'une  lettre  de  Al.  Palumot ,  de  l'Académie  de  Dijon, 

à  M.  de  BufFon,  en  date  du  2   Mars  ijyS' 

(b)    Lettre  de  feu  M.  Colinfon  à    M.   de   BufTon,   datée   de    Londres, 
^  février  176.^. 

Oij 
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ils  heurlent  Sa  grognent  plutôt  qu'ifs  n'aboient;  ils  /ont 
flupicJes ,  &  ne  font  propres  à  aucune  forte  de  chaife. 
On  s'en  fert  néanmoins  pour  tirer  des  traîneaux  auxquels 
on  les  attelé  au  nombre  de  quatre  ou  fix.  Les  Grocn- 
landois  en  mandent  la  chair,  &l  fe  font  des  habits  de 
leurs  peaux  fcj. 

Les  chiens  du  Kamtfchatka  font  groïïiers ,  rudes  & 
demi-fauvages  comme  leurs  maîtres.  Ils  font  communé- 
ment blancs  ou  noirs ,  plus  agiles  &  plus  vifs  que  nos 
chiens  :  ils  mangent  beaucoup  de  poiiTons  ;  on  les  fait 
fervir  à  tirer  des  traîneaux  ;  on  leur  donne  toute  liberté 
pendant  l'été;  on  ne  les  raffemble  qu'au  mois  d'o6tobre 
pour  les  atteler  aux  traîneaux,  &  pendant  l'hiver  on  les 
nourrit  avec  une  e/pèce  de  pâte  faite  de  poiffon  qu'on 
laiffe  fermenter  dans  une  foffe.  On  fait  chauffer  &  prefque 
cuire  ce  mélange  avant  de  leur  donner  fdj. 

Il  paroît  par  ces  deux  derniers  paffages  tirés  des 
Voyageurs ,  que  la  race  des  chiens  de  Groenland  <Sc  de 
Kamtfchatka,  &  peut-être  des  autres  climats  feptentrio- 
naux ,  reffemblent  plus  aux  chiens  d'Iflande,  qu'à  toutes 
autres  races  de  chiens ,  car  la  defcription  que  nous  avons 
donnée  ci-deffus  des  deux  chiens  amenés  de  Ruffie  à 
Paris,  au/fi-bien  que  les  notices  qu'on  vient  de  lire  fur 
les  chiens  de  Groenland  &  fur  ceux  du  Kamtfchatka, 
conviennent  affez  entr'elles ,  &.  peuvent  fe  rapporter 
également  à  notre  chien  d'KIande. 

(c)  Hilloire  générale  des  Voyages,  tome  X I X , page  j ^ » 

(d)  Ibidem ,  page  j  p . 
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Quoique  nous  ayons  donné  toutes  les  variétés  conA 

tantes  que  nous  avons   pu  raflembler  dans  l'efpèce  du 

chien,  il  en  refte  néanmoins  quelques-unes  que    nous 

n'avons  pu  nous  procurer.  Par  exemple ,  il  y  a  une  race 

de  chiens  fauvages  dont  j'ai  vu  deux  individus ,  &  que 

je  n'ai  pas  été  à  portée  de  décrire  ni  de  faire  deiïiner. 

M.  Aubry,  Curé  de  Saint-Louis,  dont  tous  les  Savans 

connoiiïent  le  beau   Cabinet,   &  qui  joint  à  beaucoup 

de  connoifTances  en   Hilloire  Naturelle,  le  goût  de  les 

rendre  utiles,  par  la  communication  franche  &  honnête 

de  ce  qu'il  poisède  en  ce  genre,  nous  a  fouvent  fourni 

des  animaux  nouveaux  qui  nous  étoient  inconnus  ;  &  au 

fujet  des  chiens ,  il  nous  a  dit  avoir  vu,  il  y  a  plufieurs 

années,  un  chien  de  la  grandeur  à  peu-près  d'un  épagneui 

de  la  moyenne  efpèce,  qui  avoit  de  longs  poils  <Sc  une 

grande  barbe  au  menton.  Ce  chien  provenoit  de  parens  de 

même  race  qui  avoient  autrefois  été  donnés  à  Louis  XIV, 

par  M.  le  comte  de  Touloufe.  M.  le  comte  de  Laffai , 

eut  au/fi  de  ces  mêmes  chiens ,  mais  on  ignore  ce  que 

cette  race  fingulière  efl  devenue. 

A  l'égard  des  chiens  fauvages  ,  dans  lefquels  il 
fe  trouve ,  comme  dans  les  chiens  domediques ,  des 
races  diverfes  ;  je  n'ai  pas  eu  d'autres  informations 
que  celles  dont  j'ai  fait  mention  dans  mon  Ouvrage. 
Seulement  M.  le  vicomte  de  Querhocnt  a  eu  la  bonté 
de  me  communiquer  une  note  au  fujet  des  chiens 
fauvages  qui  fe  trouvent  dans  les  terres  voifmes  du 
cap  de  Bonne  -  e/pérance.    Il  dit,   qu'il    y  a  au  Cap, 
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des  compagnies  très-nombreufes  de  chiens  fauvages  qui  font  de  la 
taille  de  nos  grands  chiens,  &l  qui  ont  le  poil  marqué  de  diverfes 
couleurs.  Ils  ont  les  oreilles  droites,  courent  d'une  grande  vîteffe, 
&  ne  setabli/Tent  nulle  part  fixement.  Ifs  dctruifent  une  quantité 
étonnante  de  bêtes  fauves;  on  en  tue  rarement,  &:  ils  fe  prennent 
difiicilement  aux  pièges,  car  ils  n'approchent  pas  aifément  des  chofes 
que  l'homme  a  touché.  Comme  on  rencontre  quelquefois  de  leurs 
petits  dans  les  bois,  on  a  tenté  de  les  rendre  domefliques ,  mais 
ifs  font  fi  méchans  étant  grands,  qu'on  y  a  renoncé. 

Du     LOUP. 

Nous  avons  dit  dans  J'hifloire  du  loup,  qu'on  les 
avoir  détruits  en  Angleterre;  il  femble  que  pour  dédom- 
magement, ces  animaux  aient  trouvé  de  nouveaux  pays 
à  occuper.  Pontoppidan  prétend  qu'il  n'en  exifloit  point 
en  Norwège ,  &  que  c'eft  vers  l'année  iyi8  qu'ils  s'y 
font  établis;  il  dit,  que  ce  fut  à  Toccafion  de  la  dernière 
guerre  entre  les  Suédois  &  les  Danois ,  qu'ils  pafsèrent 
les  montagnes  à  la  fuite  des  provifions  qui  fiiivoient  ces 
armées  (ej. 

Quelques  Anglois  qui  ont  travaillé  à  une  zoologie , 
dont  ils  ont  exclu  tous  les  animaux  qui  n'étoient  pas 
Bretoîis ,  m'ont  fait  reproclie  d'avoir  dit,  qu'il  y  avoit 
encore  des  loups  dans  Je  nord  de  leur  île;  je  ne  l'ai 
point  alîlrmé,  mais  j'ai  feulement  dit,  volume  VII, 
page  jo  ,  que  l'on  m'avoit  affuré  qu'il  y  en  avoit  en 
Ecoffe.   C'efl  Mylord  comte  de  Morton  ,  alors  Préfident 

(eJ   Hifloire  Naturelle  de  la  Norwège,  par  Pontoppidan.   Journal 
étranger.   Juin  i  7/  6, 
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de  la  Société  royale ,  homme  très-refpedable ,  très-véri- 
clique,  EcofTois ,  poiïedant  de  grandes  terres,  qui  m'a 
en  eifet  afFuré  ce  fait  en  1756;  je  m'en  rapporte  à  Ton 
témoignage  encore  aujourd'hui ,  parce  qu'il  efl  pofitif, 
<Sc  que  l'afTertion  de  ceux  qui  ont  travaillé  à  la  zoologie 
Britannique,  n'efl  qu'un  témoignage  négatif. 

M.  le  vicomte  de  Querhocnt,  dit  dans  Tes  obferva- 
lions ,  qu'il  y  a  au  cap  de  Bonne-efpérance  deux  eijièces 
de  loup,  dont  il  a  vu  la  peau,  l'un  gris  tigré  de  noir, 
ôi  l'autre  noir.  Il  ajoute,  qu'ils  font  plus  grands  que  ceux 
d'Europe,  &  qu'ils  ont  la  peau  plus  épaiffe  &  la  dent 
plus  meurtrière  ;  que  néannioins  leur  lâcheté  les  fait  peu 
redouter,  quoiqu'ils  viennent  quelquefois  la  nuit  comme 
les  onces  dans  les  rues  de  la  ville  du  Cap. 

Du     RENARD. 

Les  Voyageurs  nous  diient  que  les  renards  du  Groen- 
land ,  font  affez  femblables  aux  chiens  par  la  tête  &  par 
ies  pieds ,  &  qu'ils  aboient  comme  eux.  La  plupart  font 
gris  ou  bleus ,  Si.  quelques-uns  font  blancs.  Ils  changent 
rarement  de  couleur ,  &  quand  le  poil  dans  l'e/pèce 
bleue  commence  à  muer,  il  devient  pâle  Sl  la  fourrue  n'efl 
plus  bonne  à  rien.  Ils  vivent  d'oifèaux  &  de  leurs  œufs, 
&  lorfqu'ils  n'en  peuvent  pas  attraper,  ils  fe  contentent 
de  mouches ,  de  crabes  &  de  ce  qu'ils  pèchent.  Ils  font 
iaurs  tanières  dans  les  fentes  des  rochers  ^/J. 

Au  Kamtfchaïka ,  les  renards   ont  un   poil  épais ,  fi 

(fj   Hiltoifc  générale  des  Voyages,  tome  X 1 X, pa^e  ^  8 , 
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luifant  &  fi  beau,  que  la  Sibérie  n'a  rien  à  leur  comparer 
en  ce  genre.  Les  plus  eflimés  font  les  chcitains  -  noirs , 
ceux  qui  ont  le  ventre  noir  &  le  corps  rouge,  &  au/Ti 
ceux  à  poil  couleur  de  fer  (g). 

Nous  avons  parlé  des  renards  noirs  de  Sibérie,  dont 
les  fourrures  fe  vendent  encore  bien  .plus  cher  que  celles 
de  ces  renards  rouges  ou  châtains-noirs  de  Kamtfchatka. 

En  Norwège,  il  y  a  des  renards  blancs,  des  renards 
bais  &  des  noirs  ;  d'autres  qui  ont  deux  raies  noires  fur 
les  reins;  ceux-ci  &:  les  tous  noirs  font  les  plus  eflimés. 
On  en  fait  un  très-grand  commerce.  Dans  le  feul  port 
de  Berguen  on  embarque  tous  les  ans  plus  de  quatre 
mille  de  ces  peaux  de  renards.  Pontoppidan,  qui  fouvent 
donne  dans  le  merveilleux ,  prétend  qu'un  renard  avoit 
mis  par  rangées  plufieurs  têtes  de  poiflbns  à  quelque 
diflance  d'une  cabane  de  pêcheurs ,  qu'on  ne  pouvoit 
guère  deviner  fon  but,  mais  que  peu  de  temps  après 
un  corbeau  qui  vint  fondre  fur  ces  têtes  de  poifTons , 
flit  la  proie  du  renard.  Il  ajoute  que  ces  animaux  fè  fervent 
de  leur  queue  pour  prendre  des  écreviffes,  &c.  (hj. 

Du     CHACAL. 

Nous  donnons  ici  la  figure  (plmcheXVi)  d'un 
chacal  que  nous  croyons  être  le  petit  chacal  ou  adive. 
Le  deffm    m'en   a   été   envoyé   d'Angleterre ,    fous    le 

(g)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XI X ,  page  2^2. 
(h)   Hilloire  Naturelle  de  la  Norwège ,  par  Pontoppidan.   Jautnal 
étranger,  Juin  j  7J  (T. 
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fimple  nom  de  chûcal.  M.  le  chevalier  Bruce  m'a  auurc 
que  cette  e/])cce  ici  reprcTentce ,  ctoit  commune  en 
Barbarie,  où  on  l'appelle  Thalcb ,  Si.  comme  la  figure 
ne  reffemble  pas. à  la  defcription  que  nous  avons  donnée 
du  chacal,  volume  XII ,  page  2(f^ ,  je  fuis  perfuadc  que 
c'efl  celle  de  l'adivc  ou  petit  chacal  dont  nous  avons 
parle,  &  qui  diffère  du  grand  chacal  par  la  hgure  autant 
que  j)ar  les  mœurs,  puifqu'on  peut  apprivoifèr  celui-ci 
&  l'clevcr  en  domeflicité,  au  lieu  que  nous  n'avons  pas 
appris  que  le  grand  chacal  ait  été  rendu  domelliquc 
nulle  part. 

De     l'  I  s  a  T  I  s. 

Par  une  lettre  datée  de  Londres,  le  19  février 
iy68,  M.  Colin/bn  m'écrit  dans  les  tenues  fuivans  : 
\J\\  de  mes  amis,  M.  Paul  Demidofï,  Rufiien,  qui  admire  vos 
Ouxrages,  vous  envoie  le  deffiii  d'un  animal  qui  n'efl  point  encore 
décrie,  appelé  Ci>jjac ;  il  vient  àt^  grands  déferts  de  Tartarie,  fitués 
entre  les  rivières  Ja'ick,  Emba  &  les  fources  de  Xlnish,  ces  co /Tacs 
y  font  en  fi  grand  nombre ,  que  les  Tartares  en  apportent  tous  les  ans 
cinquante  mille  peaux  à  Orcmhurgh,  d'où  on  les  porte  en  Sibérie 
&  en  Turquie. 

picls.      pouces.     Iljnet. 

II  y  a  du  bout  du  muTeau  à  l'origine  de  la  queue.  .  i.  7.  i  i. 

De  la  plante  du  pied  au  fomniet  de  la  tête i.  2.          5. 

De  la  plante  du  pied  au-dedus  des  épaules «  11.         // 

Longueur  de  la  tête //  c.  2. 

Longueur  des  oreilles »  2.  2. 

Diflance  entre  les  oreilles //  ->,  ,1 

Longueur  de  la  c(ueue //  10.  u 

La  forme  de  la  tcte  ,  le  doux  regard  ik  l'aboiement  de  cet  animal. 

Supplément,   Tome  III,  P 
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feir.bîent  le  rapprocher  du  chien;  ncanmoins  il  a  de  commun  avec 
le  renard  fa  queue  &l  fa  fourrure  très-belle  &  très-douce.  Son  fang 
eft  d'une  nature  ardente,  &  il  rcpand  une  afTez  mauvaife  odeur  par 
la  refpiration ,  comme  le  chacal  &  le  loup. 

Il  m'a  paru,  par  ce  dciTin  &:  encore  plus  par  cette 
courte  defcription  de  M.  Demidolf  &:  par  celle  de  M. 
Gmeiin ,  que  cet  animal  efl  i'ifàtis  dont  nous  avons 
parlé,  volume  XIII, pûge  2/2 ,  Si.  c*di  pour  cela  que 
je  l'ai  fait  graver  ( phmclieXVII) . 


ADDITION 

A  r article  du  Chat,   tome  VI,  p-^ge  r. 

J'ai  dit  à  l'article  du  Chat  (Volinne  V^.p^g^  J)J, 
que  ces  animaux  dormoian  moins  qu'ils  ne  font  fcmhlant 
de  dormir.  Quelques  pcrfonnes  ont  penfé,  d'aorès  ce 
j)afrage,  que  j'ctois  dans  l'opinion  que  les  chats  ne 
dormoient  point  du  tout.  Cependant  je  favois  très-bien 
qu'ils  dorment,  mais  j'ignorois  que  leur  fommeil  fût 
quelquefois  très-profond;  à  cette  occafion  j'ai  reçu  de 
M.  Pafumot,  de  l'Académie  de  Dijon,  qui  efl  fort 
inftruit  dans  les  différentes  parties  de  l'Hiflo^re  Naturelle, 
une  lettre  dont  voici  l'extrait: 

Permettez  moi,  Monfieur,  de  remarquer  que  je  crois  que  vous 
avez  dit  au  fujet  du  chat,  qu'il  ne  dormoit  point.  Je  puis  vous  aiï"urer 
qu'il  dort,  à  la  vérité  il  dort  rarement ,  mais  Ton  fommeil  eft  fi  fort, 
que  c'cft  une  elpcce  de  lâhargie.  Je  Tui  obfervé  dix  fois  au  moins 
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fur  cîiffcrens  chats.  J  ctois  afTez  jeune  quand  j'en  fis  robfervauoii 
pour  la  première  fois.  De  coutume  je  couchois  avec  moi ,  dans  mon 
lit,  un  chat  que  je  pkçois  toujours  à  mes  pieds;  dans  une  nuit  que 
je  ne  dormois  pas ,  je  repouffai  le  chat  qui  ine  génoit.  Je  fus  étonne 
de  le  trouver  d'un  poids  fi  lourd,  &i  en  même  temps  fi  immobile, 
que  je  le  crus  mort;  je  le  tirai  bien  vite  a\ec  la  main,  &:  je  fus 
encore  tout  au/fi  étonne  en  le  tirant  de  ne  lui  fentir  aucun  mou- 
vement. Je  le  remuai  bien  fort,  &  à  force  de  l'agiter,  il  fe  réveilla, 
mais  ce  fut  avec  peine  &  lentement.  J'ai  obfervé  le  même  fommeil 
par  la  fuite  «Se  la  même  difficulté  dans  le  réveil.  Pre-fque  toujours 
c'a  été  dans  la  nuit.  Je  l'ai  aulTi  obfervé  durant  le  jour,  mais  une  feule 
fois  à  la  vérité,  &:  c'eû  depuis  que  j'ai  eu  lu  ce  que  vous  dites  du 
défaut  du  fommeil  dans  cet  aniinal.  Je  n'ai  même  cherché  à  l'ob- 
ferver  qu'à  caufe  de  ce  que  vous  en  a\'ez  dit.  Je  pouiTois  vous  citer 
encore  le  i(:mo\gn2ige  d'une  perfonne  qui,  comme  moi,  a  fou\ent 
obfervé  le  fommeil  d'un  chat,  même  en  plein  jour  &  a\ec  les 
mêmes  circonflances.  Cette  perfonne  a  même  reconnu  de  plus,  que 
quand  cet  animal  dort  en  plein  jour,  ç'efl  dans  le  fort  de  la  chaleur, 
iS:  fur-tout  lors  de  la  proximité  des  orages. 

M.  de  Leflrce,  ncgociant,  de  Châlons  en  Champagne, 
qui  faifoit  coucher  fouvent  des  chats  avec  lui,  a  remarque  : 

i.°  Que' dans  le  temps  que  ces  animaux  font  une  efpcce  de 
ronflement,  lorfqu'ils  font  tranquilles  ou  qu'ils  fembleat  dormir,  ils 
font  quelquefois  une  infpiration  un  peu  longue.  Si.  auffitôt  une  forte 
expiration ,  &  que  dans  ce  moment  ils  exhalent  par  la  bouche  une 
odeur  qui  reiîémble  beaucoup  à  l'odeur  du  mufc  ou  A€  la  fouine. 

2.°  Quand  ils  aperçoivent  quelque  chofe  qui  les  furprend, 
comme  un  chien  ou  un  autre  objet  qui  les  frappe  inopinément, 
ils  font  une  forte  de  fifiiement  faux,  qui  répand  encore  la  même 
odeur.  Cette  remarque  n'efl  pas  particulière  aux  m'iles,  car  j'ai  fait 
la  même  obfervation  fur  dts  chattes  comme  fur  des  chats  de 
diiicrentes  couleurs   é^  de  diikrens  uses. 

Pij 
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De  ces  faits ,  M.  de  Leflrce  fembleroit  croire  que 
le  chat  auroit  dans  la  poitrine  ou  l'cftomac  quelques 
véficules  remplies  d'une  odeur  parRuTice,  qui  fe  répand 
au  dehors  par  la  bouche;  mais  l'Anatomie  ne  nous 
démontre  rien  de  fcmblable. 

Nous  avons  dit  f  volume  VI,  page  i^)  qu'il  y  avoit 
à  la  Chine  des  chats  à  oreilles  pendantes  ;  cette  variété 
ne  fe  trouve  nulle  part  ailleurs ,  &  fait  peut  -  être  une 
cfpèce  différente  de  celle  du  chat,  car  les  Voyageurs 
parlant  d'un  animal  appelé  Sunixu ,  qui  e/l  tout- à -fait 
domeflique  à  la  Chine ,  difent  qu'on  ne  peut  mieux  le 
comparer  qu'au  chat  avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapport. 
Sa  couleur  efl:  noire  ou  jaune,  &  fon  poil  extrêmement 
luifant.  Les  Chinois  mettent  à  ces  animaux  des  colliers 
d'argent  au  cou,  «Se  les  rendent  extrêmement  familiers. 
Comme  ils  ne  font  pas  communs ,  on  les  achctte  fort 
cher,  tant  à  caufe  de  leur  beauté,  que  parce  qu'ils  font 
aux  rats  la  plus  cruelle  guerre  (a) . 

Il  y  a  auiïi  à  Madagafcar  des  chats  lauvages  rendus 
domefliques ,  dont  ia  plupart  ont  la  queue  tortillée,  on 
les  appelle  Saca  ;  mais  ces  chats  fauvages  font  de  la 
même  e/pèce  que  les  chats  domeRiques  de  ce  pays , 
car  ils  s'accouplent  &  produifcnt  enfembk  (h). 

Une  autre  variété  que  nous  avons  obfervée,  c'efl  que 
dans  notre  climat ,  il  naît  quelquefois  des  chats  avec  des 
pinceaux  à  l'extrémité  des  oreilles.  Al.  de  Sève,  que  j'ai 

(a)   Journal  des  Savans ,  tome  1/  in-^,'  pa^e  ^61» 
(h)  Voyage  de  Flacourt, /7i2^^  /  j-2. 
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déjà  plufieurs  fois  cité,  m'écrit  ( lâ Novembre  Jyyj ) 
qu'il  tfl  né  dans  fa  maifon  à  Paris ,  une  petite  chatte  de 
Ja  race  que  nous  avons  appelée  Chat  d' Efpdgne ,  avec 
des  pinceaux  au  bout  des  oreilles ,  quoique  le  père  <5c 
Ja  mère  eufTent  les  oreilles  comme  tous  les  autres  chats, 
c'efl-à-dire  fans  pinceaux,  &  quelques  mois  après  les 
pinceaux  de  cette  jeune  chatte  ctoient  auffi  grands ,  à 
proportion  de  fa  taille,  que  ceux  du  lynx  de  Canada. 

On  m'a  envoyé  récemment  de  Cayenne ,  la  peau 
d*un  animal  qui  reflemble  beaucoup  à  celle  de  notre  chat 
fauvage.  On  appelle  cet  animal //^//nz  dans  la  Guiane, 
où  l'on  en  mange  la  chair  qui  efl  blanche  &  de  bon 
goût;  cela  feul  fuffit  j)Our  faire  préfumer  que  le  haïra, 
quoique  fort  refTemblant  au  chat,  c/t  v\Q2inv[\o\ns  d'une 
c/pèce  différente  ;  mais  il  fe  peut  que  le  nom  lidira  foit 
mal  appliqué  ici ,  car  je  préfume  que  ce  nom  efl  le  même 
que  taira,  &  il  n'appartient  pas  à  un  chat^  mais  à  une 
petite  fouine  dont  nous  avons  parle  volume  XV,  pa^c  /ry. 


ii8       Supplément  a  l'Histoire 


ADDITION 

Aux  articles  du  Cerf,  du  Daim,  du  Chevreuil, 
volume  VI,  pages  63  ,  167  &  198;  df 
du  Renne,  volume  XII,  page  79. 

Du     CERF, 

VyN  fait  que  dans  plufjeiirs  animaux,  tels  que  les 
chdiis ,  les  chouettes ,  &lc.  la  pupille  de  l'œil  fe  rétrécit 
au  grand  jour  &  fe  dilate  dans  robfcurité  ;  mais  on  ne 
i'avoit  pas  remarqué  fur  les  yeux  du  cerf.  J'ai  reçu  de 
M.  Beccaria,  favant  Phyficicn  «Se  célèbre  Profeffcur  à 
Pifè,  la  lettre  iiiivante  ,  datée  de  Turin  le  28  oélobre 
1767,  dont  voici  la  traduélion  par  extrait: 

Je  préfentois  du  pain  (dit  M.  Beccaria)  à  un  cerf  enferme  dans 
un  endroit  obfcur  pour  l'attirer  vers  la  fenêtre,  é^  pour  admirera 
ioifn-  la  forme  redangulaire  ik  tranfverfale  de  fes  pupilles  ,  qui ,  dans 
h  lumière  vive,  n'avoient  au  plus  qu'une  demi-ligne  de  largeur,  fur 
environ  quinze  lignes  de  longueur.  Dans  un  jour  plus  foibîe,  elles 
s'cIaro'ilToient  de  plus  d'une  ligne  &  demie  ,  mais  en  confervant  leur 
figure  recftansulaire;  <Sc  dans  le  partaîre  des  ténèbres  elles  s'cfaro-if- 
foient  d'environ  quatre  lignes,  toujoui-s  tranfverfalement,  c'efî-à-dire 
horizontalement,  en  confervant  la  même  forme  reclangulaire.  L'on 
peut  aifcment  s'afTurer  de  ces  faits  en  mettant  la  main  fur  l'œil 
d\m  cerf;  au  moment  qu'on  découvrira  cet  œil,  on  verra  la  pupille 
s'élargir  de  plus  de  quatre  lignes. 

Cette   obfcrvation   fait   penfer  ,    avec   raifon  ,   à  M. 
Beccaria,  oue  les  autres  animaux  du  genre  des  cerfs ,  ont 
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îa  même  faculté  de  dilater  &  de  contracter  leurs  pupilles  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ici,  c'efl  que  la 
pupille  des  chats ,  des  chouettes  &.  de  plufieurs  autres 
animaux  fe  dilate  &  fè  contracte  verticalement ,  au  lieu 
que  la  pupille  du  cerf  fè  contra(fle  &l  fe  dilate  horizon- 
talement. 

Je  dois  encore  ajouter  à  Thifloire  du  cerf,  un  fait 
qui  m'a  été  communiqué  par  M.  le  marquis  d'Amezaga, 
qui  joint  à  beaucoup  de  connoi/Tances,  une  grande 
expérience  de   la  chafTe. 

Les  cerfs,  dît-il,  mettent  leur  tête  bas  au  mois  de  mars,  plus  tôt 
ou  plus  tard ,  félon  leur  âge.  A  la  fin  de  juin  les  gros  cerfs  ont  leur 
tête  alongce  &:  elle  commence  à  leur  démanger.  C'eft  auffi  dans  ce 
même  temps  qu'ils  commencent  à  toucher  au  bois  pour  fe  défaire  de 
la  peau  veloutée  qui  entoure  le  merrain  &:  (es  andouillers.  Au  com- 
mencement d'août ,  leur  tête  commence  à  prendre  la  confjlîance 
qu'elle  doit  avoir  pour  lerefle  de  l'année.  Le  17  odobve  l'équipage 
de  S.  A.  S.  M.^'  le  Prince  de  Condé,  attaqua  un  cerf  de  dix  cors 
jeunement;  c'efl  dans  cette  faifon  que  les  cerfs  tiennent  leur  rut,  <Sc 
par  conféquent  ils  font  alors  bien  moins  vigoureux,  6<  ce  fut  avec 
grand  étonnement  que  nous  vimes  ce  cerf  aller  grand  train ,  &;  nous 
conduire  à  près  de  fix  lieues  de  fon  Iaj]cé. 

Ce  cerf  pris,  nous  trouvâmes  fa  tête  blanche  Si  fanguinolente, 
comme  elle  auroit  dû  l'être  dans  le  temps  que  les  cerfs  ordinaires 
touchent  au  bois;  cette  tête  étoit  couverte  de  lambeaux  de  la  peau 
veloutée  qui  fe  dctache  de  la  ramure.  Il  avoit  andouillers  fur  an- 
douillers &  chevillures,  avec  deux  perches  fans  empaumures.  Tous 
les  chaffeurs  qui  arrivèrent  à  la  mort  de  ce  cerf,  furent  fort  étonnés 
de  ce  phénomène;  mais  ils  le  furent  bien  davantage,  lorfqu'on  voulut 
lui  lever  les  daintiers;  on  n'en  trouva  point  dan^  \&  Jcrûtum ,  mais 
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après  avoir  om  ert  le  corps,  on  trouva  en  dedans  cfeiix  petits  (famtlcrs 
gros  comme  Jes  noifettes,  ^■l  nous  \imes  clairement  qu'il  n'avoit 
point  donne  au  rut  comme  les  autres,  &:  nous  cflimames  cjue  même 
il  n'y  avoit  jamais  donné.  On  fait  que  pendant  les  mois  de  juin , 
juillet  &  août,  les  cerfs  font  prodigieufement  chargés  de  fuif,  <Sc 
qu'au  I  5  feptembre  ifs  pillent  ce  fuif,  en  forte  qu'if  ne  leur  refte 
que  de  la  chair;  celui  dont  Je  parle  avoit  confervé  tout  fon  fuif, 
par  la  raifon  qu'il  n'étoit  point  en  état  de  ruter.  Ce  cerf  avoit  un 
autre  défaut  que  nous  obfervames  en  lui  levant  les  pieds,  il  lui 
nianquoit  dans  le  pied  droit  l'os  du  dedans  du  pied,  c^i  cet  os  qui 
fe  trouvoitdans  le  pied  gauche  étoit  long  d'un  demi-pouce,  pointu 
&  gros  comme  un  cure-dent. 

Il  efi  notoire  qii'un  cerf  que  l'on  coupe  quand  il  n'a  pas  fa  tcte, 
elle  ne  repouflb  plus;  on  fait  auffi  que  lorfque  l'on  coupe  \.\\\  cerf 
qui  a  fa  tcte  dans  fa  perfeélion  il  la  confervé  toujours.  Or  il  paroît 
ici  que  les  très -petites  parties  de  la  génération  de  l'animal  dont  je 
viens  de  parler,  ont  fufh  pour  lui  faire  changer  de  tête  ,  mais  que  fa 
ÎMature  a  toujours  été  tardive  dans  it^  opérations  pour  la  conforma- 
tion naturelle  de  cet  animal,  car  nous  n'avons  trouvé  aucune  trace 
d'accidens  qui  puiHe  faire  croire  que  ce  même  ordre  de  fa  Nature 
ait  pu  être  dérangé;  en  forte  qu'on  peut  dire,  avec  grande  raifon, 
que  ce  retardement  ne  vient  que  du  peu  de  facultés  (kts  parties  de 
la  génération  dans  cet  animal,  lefquelles  étoient  néanmoins  fuffifantes 
pour  produire  la  chute  &  la  renailTance  de  la  tête,  puifque  les 
meules  nous  indiquoient  qu'il  avoit  eu  fa  tête  de  daguet,  fa  féconde 
tête,  fa  troificme,  h.  quatrième  ^  dix  cors  jeunement  au  temps  où 
nous  l'avons  pris. 

Cette  obfervation  de  M.  le  marquis  d'Amezaga, 
femblc  prouver  encore  mieux  que  toutes  les  obferva- 
lions  qu'on  avoit  fait  précédemment ,  que  la  chute  &  le 
renouvellement  de  la  tête  des  cerfs ,  dépendent  en  totalité 
de  la  préfence  des  daintiers  ou  lellicules,  6c  en  partie 

de 
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de  leur  état  plus  ou  moins  complet;  car  ici  les  teflicules 
étant ,  pour  ainfi  dire ,  imparfaits  &  beaucoup  trop  petits , 
!a  tcte  ctoit  par  cette  raifon  plus  long  -  temps  à  fe 
former  &  tomboit  au/Ti  beaucoup  plus  tard  que  dans 
les  autres  cerfs. 

Nous  avons  donné  (volume  XI,  pages  ^02  ir  fu'iv.) 
une  indication  affez  détaillée  au  fujet  d'une  race  parti- 
culière de  cerf,  connu  fous  le  nom  de  cerf  noir  ou  cerf 
des  Ardennes  ;  mais  nous  ignorions  que  cette  race  eût 
des  variétés.  Feu  M.  Colinfon ,  m'a  écrit  que  le  roi 
d'Angleterre,  Jacques  I,'',  avoit  fait  venir  plufieurs  cerfs 
noirs  ou  du  moins  très-bruns ,  de  différens  pays ,  mais 
fur-tout  du  Holflein  ,  de  Danemarck  &  de  Norwège ,  & 
il  m'obfèrve  en  même  temps  que  ces  cerfs  font  différens 
de  celui  que  j'ai  décrit  dans  mon  Ouvrage. 

Ils  ont,  dit -il,  des  empaumures  larges  &  aplaties  à  leurs  Bois 
comme  les  daims.  Ce  qui  n'efl  pas  dans  celui  ô^ts  Ardennes.  II 
ajoute,  que  le  roi  Jacques  avoit  fait  mettre  plufieurs  de  ces  cerfs 
dans  deux  forêts  Aolfines  de  Londres,  ^  qu'il  en  avoit  envoyé 
quelques  autres  en  Ecoife,  d'où  ils  fe  font  répandus  dans  plufieurs 
endroits;  pendant  l'hiver  ils  paroiflent  noirs  &:  ont  le  poil  héri/Té, 
l'été  ils  font  bruns  &:  ont  le  poil  liiïe,  mais  ils  ne  fiDnt  pas  fi  bons 
à  manger  que  les  cerfs  ordinaires  (a). 

Pontoppidan  ,  en  parlant  des  cerfs  de  Norwège ,  dit  : 
qu'il  ne  s'en  trouve  que  dans  les  dioccfes  de  Berghen  &  de  Dron- 
thein  ,  c'eft-à-dire,  dans  la  partie  occidentale  du  royaume,  &  que 
ces  animaux  traverfent  quelquefois  en  troupes  les  canaux  qui  font 


(a)    Extrait  de  deux  lettres  de  M.  Colinfon  à  M.  de  Buffon  ,  en  date  des 
30  décembre  1764  &  6  février  1765. 

Supplément.    Tome  IIL  Q 
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entre  le  continent  &i.  les  ifes  voifines  de  la  côte,  ayant  la  tête 
appuyée  fur  la  croupe  les  uns  des  autres,  &  quand  le  chef  de  la 
file  eft  fatigué,  il  fe  retire  pour  Te  repofer,  &  le  plus  vigoureux 
prend  fa  place  (bj. 

Quelques  gens  ont  penfe  qu'on  pourroit  rendre 
domelliques  \es  cerfs  de  nos  bois  ,  en  les  traitant  comme 
les  Lappons  traitent  les  rennes  avec  foin  &  douceur.  Nous 
pouvons  citer  à  ce  fujet  un  exemple  qu'on  pourroit  fuivre. 
Autrefois  il  n'y  avoit  point  de  cerfs  à  l'IlIe-de-France, 
ce  font  les  Portugais  qui  en  ont  peuplé  cette  île.  Ils  font 
petits  ÔL  ont  le  poil  plus  gris  que  ceux  d'Europe,  defquels 
néanmoins  ils  tirent  leur  origine.  Lorfque  les  François 
s'établirent  dans  l'île,  ils  trouvèrent  une  grande  quantité 
de  ces  cerfs  ;  ils  en  ont  détruit  une  partie ,  &  le  refle 
s'efl  réfugié  dans  les  endroits  les  moins  fréquentés  de  V\[ç, 
On  efl  parvenu  à  les  rendre  domefliques ,  &  quelques 
habitans  en  ont  des  troupeaux  ^ry>. 

Nous  avons  vu  à  l'Ecole  vétérinaire,  une  petite  efpèce 
de  cerf  qu'on  nous  a  dit  venir  du  cap  de  Bonne-efpé- 
rance ,  dont  la  robe  étoit  femée  de  tacbes  blancbes, 
comme  celles  de  l'axis;  on  lui  donnoit  le  nom  de  Cerf- 
cochoji ,  parce  qu'il  n'a  pas  la  même  légèreté  de  corps 
(X  les  jambes  plus  groffes  que  les  autres  animaux  de  ce 
genre.  On  en  peut  voir  la  figure  (plmiche  xviii) .  Il 
n'avoit  que  trois  pieds  quatre  pouces  &  demi  de  long, 

(b)  Hillolre  Naturelle  de  la  Norwège,  par  Pontoppidan.    Journal  étranger. 
Juin   ly^  6, 

(c)  Note  communiquée  par  M.  le  vicomte  de  Querhotut,  à  i\I. 
de  Buiîoa. 
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depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'extrémité  du  corps, 
les  jambes  courtes ,  les  pieds  &  les  fabots  fort  petits  ;  le 
pelage  fauve  femc  de  taches  blanches ,  l'œil  noir  &  bien 
ouvert ,  avec  de  grands  poils  noirs  à  la  paupière  fupé- 
rieure  ,  les  nafeaux  noirs ,  une  bande  noirâtre  des  nafeaux 
aux  coins  de  la  bouche;  la  tête  couleur  de  ventre-de- 
biche  mêlée  de  griflure ,  brune  fur  le  chanfrein  &  à  côté 
des  yeux  ;  les  oreilles  fort  larges ,  garnies  de  poil  biancS 
en  dedans ,  <Sc  d'un  poil  ras ,  gris  mêlé  de  fauve  en  dehors» 
Le  bois  de  ce  cerf  avoit  onze  pouces  fept  lignes  de  long , 
fur  dix  lignes  de  groiïeur,  le  defliis  du  dos  étoit  plus  brun 
que  le  refte  du  corps  ;  la  queue  fauve  deffus  &  blanche 
deffous ,  &  les  jambes  étoient  d'un  brun  noirâtre. 

Il  paroît  que  cet  animal  approche  plus  de  l'e/pèce 
du  cerf  que  de  celle  du  daim.  On  en  peut  juger  pai[ 
la  feule  in/peélion  de  fon  bois. 

Du   D  A  I  M  ET   DE   L'A  X  I  s. 

M.  le  duc  de  Richmont ,  avoit  dans  fon  parc ,  en 
1176^,  une  grande  quantité  de  cette  efpèce  de  daims, 
qu'on  appelle  vulgairement  Cerfs  du  Gange ,  Sl  que  j'ai 
nommé  Axis.  M.  Colinfon  m'a  écrit,  qu'on  lui  avoit 
affuré    qu'ils   engendroient  avec    les    autres    daims; 

Ils  vivent  volontiers  avec  eux ,  dit-il ,  &l  ne  forment  pas  des  troupes 
ft';partes.  H  y  a  plus  de  foixante  ans  que  l'on  a  cette  efpèce  en 
Angleterre,  elle  y  exifle  avant  celle  des  daims  noirs  &  des  daims 
blancs,  Se  même  avant  celle  du  cerf,  qui  font  plus  nouvelles  dans 
J'jle  de  la  Grande-Bretagne,  &  que  je  crois  avoir  été  envoyées  de 
France,  car  il  n'y  avoit  auparavant  en  Angleterre  que  ie    daim 
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commun  Fallow-Deer,  &  le  che\'rwiil  en  Eco/Te;  mais  inaV*pejiJ.im- 
ment  de  cette  piemicre  efpèce  de  daims,  il  y  a  maintenant  le  daim 
axis,  le  daim  noir,  le  daim  faine  &  le  daim  blanx;  le  mélange  de 
toutes  Qts  couleurs,  fait  que  dans  les  parcs  11  fe  trou\e  de  trcs- 
beîles  variétés  (^</y). 

Il  y  avoit,  en  1764-,  à  la  ménagerie  de  Ver/àilles, 
deux  daims  Chinois,  l'un  mâle  &  Tautre  femelle,  ils 
n'a\  oient  que  deux  pieds  trois  ou  quatre  }^0ViQts  de 
hauteur;  le  corps  <&  la  queue  ctoient  d'un  brun-minime, 
le  ventre  &  les  jambes  fauve-clair,  lés  jambes  courtes, 
le  bois  large,  étendu  &  garni  d'andouillers  :  cette  efpèce 
plus  petite  que  celle  des  daims  ordinaires  &  même  que 
celle  de  l'axis,  n'efl  peut-être  néanmoins  qu'une  variété 
de  celui-ci ,  quoiqu'il  en  difîère  en  ce  qu'il  n'a  pas  de 
taches  blanches ,  mais  on  a  obiervé  qu'au  lieu  de  ces 
taches  blanches  il  avoit  en  plufieurs  endroits  quelques 
grands  poils  fauves ,  qui  tranchoient  vifiblement  fur  le 
brun  du  corps;  au  relie,  la  femelle  étoit  de  la  même 
couleur  que  le  mâle ,  &  je  préfume  que  la  race  pourroit 
non-feulement  fè  perpétuer  en  France,  mais  peut-être 
même  /e  mêler  avec  celle  de  l'axis,  d'autant  que  ces 
animaux  font  également  originaires  de  l'orient  de  l'Afie. 

Du     CHEVREUIL, 

J'ai  dit  en  plufieurs  endroits  de  mon  Ouvrage,  que 
dans  les  animaux  libres,  le  fauve,  le  brun  &  le  gris  font 

(d)   Lettres  de  M.  Coiinfon  à  M.  de  BufFon.    Londres ,  j  dcccmbre  iy6^ 
'^21  novembra  lyè^. 
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ies  couleurs  ordinaires,  &  que  c'ell  l'ctat  de  domcilicité 
qui  a  produit  les  daims  blancs  ,  les  lapins  hiancs ,  &c. 
Cependant  la  Nature  feule  produit  auffi  quelquefois  ce 
même  effet  dans  les  animaux  fauvages.  M.  l'abbé  de  la  . 
Yillette ,  m'a  écrit,  qu'un  particulier  des  terres  de  AL 
fon  frère,  fituées  près  d'Orgelet  en  Franche  -  comté , 
venoit  de  lui  apporter  deux  chevrillards ,  dont  l'un  étoit 
de  la  couleur  ordinaire,  &  l'autre  qui  étoit  femelle,  étoit 
d'un  blanc  de  lait ,  <Sv:  n'avoit  de  noirâtre  que  l'extrémité 
du  nez  &  les  ongles  (cj . 

Dans  toute  l'Amérique  feptentrionale ,  on  trouve  des 
chevreuils  fèmblables  à  ceux  d'Europe,  ils  font  feulement 
plus  grands ,  &  d'autant  plus  que  le  climat  devient  plus 
tempéré.  Les  chevreuils  de  la  Louifiane,  font  ordinai- 
rement du  double  plus  gros  que  ceux  de  France  (fj, 
AL  de  Fontenette,  qui  m'a  affuré  ce  fait,  ajoute,  qu'ils 
s'apprivoifent  aifément.  AL  Kalm  dit  la  même  cliofè;  il 
cite  un  chevreuil  qui  alloit  pendant  le  jour  prendre  fà 
nourriture  au  bois  6l  revenoii  le  foir  à  la  maifon  (gj  ;  mais 
dans  les  terres  de  l'Amérique  méridionale,  il  ne  laiffe 
pas  d'y  avoir  d'a(fez  grandes  variétés  dans  cette  efpèce. 
AL   de  la  Borde,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne ,  dit: 

Qu'on  y  connoît  cjuatre  efpèces  de  cerf,  qui  portent  inciilliiK^ement, 

(e)  Extrait  d'une  leure  écrite  par  M.  l'abbé  de  la  Villette  à  iM.  de 
Buffon  ,  datée  à  Lous-le-Saunier ,  le  17  juin  177?. 

(f)  Extrait  d'une  lettre  écri.e  à  M.  de  Buffon  par  M    de  Fontenette, 
Médecin  du  Roi  a  la  noi'velle  Orléans,   20  o6lobre  /yj  0. 

(^)    Voyage  de  Pierre  Kalin.  GoUing.  ly^J,  tome  IJ,  page ^j  0. 


126       Supplément  a  l'Histoire 

inâles  6w  femelles,  le  nom  de  biches.  La  première  efpèce  appelée 
hïclie  des  bcïs  ou  biche  rouge ,  fe  tient  toujours  dans  les  bois  fourrés, 
pour  être  moins  tourmentée  àt%  maringouins.  Cette  biche  efl  plus 
grande  &:  plus  grofTe  que  l'autre  efptce  qu'on  appelle  biche  des 
■pallétuviers ,  qui  efl  la  plus  petite  àts,  quatre,  <S^  néanmoins  elle 
n'efl  pas  fi  groffe  que  la  biche  apj)elée  biche  de  hdrallou,  qui  fait  fa 
féconde  efpèce ,  &:  qui  eft  de  la  même  couleur  que  la  biche  àts 
bois.  Quand  les  mâles  font  vieux  ,  leurs  bois  ne  forment  qu'une 
branche  de  médiocre  grandeur  &  groffeur,  &:  en  tout  temps  ces  bois 
n'ont  guère  que  quatre  ou  cinq  pouces  de  hauteur.  Ces  biches  de 
barallou  font  rares ,  ^  fe  battent  avec  \ts,  biches  des  bois.  On 
remarque  dans  ces  deux  efpèces ,  à  la  partie  latérale  de  chaque 
narine,  deux  glandes  d'une  groffeur  fort  apparente,  qui  répandent 
une  humeur  blanche  &  fétide. 

La  troifième  efpèce  eft  celle  que  Ton  appelle  la  biche  des  favaneSt 
elle  a  le  pelage  grifàtre,  les  jambes  plus  longues  que  les  précédentes, 
&:  le  corps  plus  alongé.  Les  chaffeurs  ont  affuré  à  M.  de  la  Borde, 
que  cette  biche  àts  favanes  n'avoit  pas  de  glandes  au-deffus  des 
narines,  comme  \ts  autres,  qu'elle  en  dificre  auffi  par  le  naturel, 
en  ce  qu'elle  eft  moins  fauvage ,  &  même  curienfe  au  point  de 
s'approcher  des  hommes  qu'elle  aperçoit. 

La  quatrième  efl  celle  àiÇ.%  pallétuviers ,  plus  petite  &:  pfuç 
commune  que  les  trois  autres;  ces  petites  biches  ne  font  point  du 
tout  farouches,  leur  bois  efl:  plus  long  que  celui  At?,  autres  6i:  plus 
branchu  ,  portant  plufieurs  andouillers.  On  Xts  appelle  biche  des 
■pallétuviers ,  parce  qu'elles  habitent  Xfi,  favanes  noyées  6c  les  terreins 
couverts  de  pallétuviers. 

Ces  animaux  font  friands  de  manioc ,  &  en  détruifent  fouvent 
les  plantations;  leur  chair  efl  fort  tendre  &  d'un  très -bon  goût; 
les  vieux  fe  mangent  comme  les  jeunes ,  &  font  d'un  goût  fupé* 
rieur  à  celui  des  cerfs  d'Europe.  Elles  s'apprivoifent  aifément;  on 
en  voit  dans  les  rues  de  Cayenne,  qui  fortent  de  la  ville  ^  vont 
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par-tout  fans  que  rien  les  épouvante.  Jl  y  a  même  des  femelles  qui 
vont  dans  (es  bois  chercher  des  mâles  fauvages,  &  qui  reviennent 
enruite  avec  leurs  petits. 

Le  cariacou  eft  plus  petit;  Ton  poil  efl  gris  tirant  fur  le  blanc; 
fes  bois  font  droits  &  pointus.  Il  eft  plutôt  de  la  race  des  che\  reuils 
que  de  celle  des  cerfs;  il  ne  fréquente  pas  les  endroits  habités;  on 
n'en  voit  pas  aux  environs  de  la  ville  de  Cayenne ,  mais  il  eft  fort 
commun  dans  les  grands  bois;  cependant  on  i'apprivoife  aifément. 
II  ne  fait  qu'un  petit  tous  les  ans  (hj. 

Si  l'on  compare  ce  que  l'on  vient  de  lire  avec  ce 
que  nous  avons  dit ,  volume  XII,  à  l'article  des  Alniaincs , 
pages ^iS  &  fiiiv.  on  verra  que  tous  ces  prétendus  cerfs 
ou  biches  de  M.  de  la  Borde,  ne  font  que  des  chevreuils, 
dont  les  variétés  font  plus  nonibreufes  dans  le  nouveau 
continent  que  dans  l'ancien. 

D  V     R  £  N  N  E. 

Nous  n'avons  donné,  volume  XII ,  que  la  gravure 
du  fquelette  du  renne,  n'ayant  pu  jufqu'alors  nous  pro- 
curer cet  animal  vivant,  ou  alTez  bien  confervé  pour  le 
faire  de/îlner;  nous  donnons  ici  la  figure  d'une  femelle 
renne  qui  étoit  vivante  à  Chantilly,  dans  les  parcs  de 
S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé,  auquel  le  roi 
de  Suède  l'avoit  envoyée  avec  deux  mâles  de  même 
efpèce ,  dont  l'un  mourut  en  chemin,  &  le  fécond  ne 
vécut  que  très-peu  de  temps  après  fon  arrivée  en  France, 
La  femelle  a  réfiflé  plus  long -temps,  elle  étoit  de  la 

(h)    Extrait  des  obicrvatiûns  nianufcritcs  de  AI.  4c  la  JBordc;   Mcdccin  du 
Roi  à  Cayenne, 
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grandeur  d'une  biche ,  mais  moins  haute  de  jambes  & 
plus  cpaiiTe  de  corps  ;  elle  portoit  un  bois  comme  les 
maies ,  divifé  de  même  par  andouillers ,  dont  les  uns 
pointoient  en  devant  &  les  autres  en  arrière  ;  mais  ce 
bois  étoit  plus  court  que  celui  des  mâles.  Voici  la  deÇ- 
cription  détaillée  avec  les  dimenfions  de  cet  animal ,  telle 
que  M.  de  Sève  me  les  a  données. 

La  hauteur  du  train  de  devant,  efl  de  deux  pieds  onze  pouces, 
&L  celle  du  train  de  derrière  ,  de  deux  pieds  onze  pouces  neuf  lignes. 
Son  poil  e/l  épais  &:  uni  comme  celui  du  cerf;  les  plus  courts  fur  le 
corps  ont  au  moins  quinze  lignes  de  longueur.  II  efl  plus  long  fous 
le  ventre,  fort  court  fur  les  jambes,  &  très -long  fur  le  boulet 
jufqu'aux  ergots.  La  couleur  du  poil  qui  couvre  le  corps,  efl  d'un 
brun-rou/Tàtre,  plus  ou  moins  foncé  dans  difïérens  endroits  du  corps, 
&  mélangé  ou  jafpc  plus  ou  moins  d'un  blanc-jaunâtre:  fur  une  partie 
du  dos,  les  cuilfes,  le  deffus  de  la  tcie  &i  le  chanfrein,  le  poil  efl 
plus  foncé,  fur  -  tout  au-deffus  du  larmier  que  le  renne  a  comme 
le  cerf.  Le  tour  de  l'œil  efl;  noir.  Le  mufeau  efl  d'un  brun-foncé, 
&i  le  tour  des  nafeaux  noir;  le  bout  du  mufeau  jufqu'aux  nafeaux 
efl  d'un  blanc -\  if,  ainfi  que  le  bout  de  la  mâchoire  inférieure. 
L'oreille  eft  couverte  en  defTus  d'un  poil  épais,  hhnc ,  tirant  fur 
le  fauve,  mclé  de  poil  brun;  le  dedans  de  l'oreille  efl  garni  de 
grands  poils  blancs.  Le  cou  &  la  partie  fupérieure  du  corps  font 
d'un  blanc -jaunâtre  ou  fauve  très -clair,  ainfi  que  \es  grands  poils 
qui  lui  pendent  fur  la  poitrine  au  bas  du  cou.  Le  de/fous  au  ventre 
efl  blanc.  Sur  les  côtés  au -defTus  du  ventre,  efl  une  bande  large 
&L  brune  comme  à  la  gazelle.  Les  jambes  font  fort  menues  pour 
îc  corps,  elles  font,  ainfi  que  les  cuiffes,  d'un  brun -foncé,  6c 
d'un  blanc- fale  en  dedans,  de  même  que  l'extrémité  du  poil  qui 
couvre  les  fabots.  Les  pieds  iont  fendus  comme  ceux  du  cerf  Les 
deux  ergots  de  devant  font  largçs  &:  minces;  les  deux  petits  de 

derrière 
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derrière  font  longs,  a/Fez  minces  tik  plats  en  dedans;  ces   quatre 
ergots  font  très -noirs. 

Longueur   du    corps    depuis  fe   mufeau  jufqu'à  ^-^j^,,  p„^çe,.    lignes 

ï'anus  ,  en  ligne  fuperficielle 5 .  i .  2.. 

La  même  longueur  mefure'e  en  ligne  droite. ...  4.  7,  // 

Longueur  delà  lête  jufqu'à  l'origine  des  cornes .  i.  i.  '/ 

Circonfcrence  du  mufeau  prife  derrière  les  nafeaux.  //  11,  i. 

Ouverture  des  narines //  i .  4. 

Contour  de  h  bouche //  7.  8. 

Diftance  entre  les  angles  de  la  milchoire  inférieure.  />  r .  8. 

Diflance  entre  les  angles  de  la  mâchoire  fupérieure.  //  2.  p. 

Diftance  entre  l'angle  poftérieur  &  l'oreille //  9.  9» 

Diftancc  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux ;/  5.  3. 

Circonférence  de  la  tête  prife  devant  les  cornes..  1/  9.  3. 

Longvieur  des  oreilles n  4.  i  • 

Largeur  de  la  bafe  mefurée  fur  la  courbure  ex- 
térieure   H  4'  3 

Diftancc  entre  les  oreilles ,  prife  en  bas ,  fuivant  la 

courbure  du  chignon u  4.  7. 

Longueur  du  cou 1/  10.  // 

Circonférence  près  la  tête i .  8.  10. 

Circonférence  près  les  épaules //  2.  2. 

Hauteur  du  train  de  devant 2.  9.  9. 

Hauteur  du  train  de  derrière., 2.  j  i.  if 

Circonféreiifce  du  corps,   derrière  les  jambes  de 

devant ' 3.  t.  5. 

Même  circonférence  devant  les  jambes  de  derrière.  3 .  11.  </ 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue. i^  4.  3. 

Circonférence  à  fon  origine ^  8*  2» 

Longueur  du  bras  depuis  le  coude  jufqu'au  genou.  //  11.  2. 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros.  «.«.»•.*  !•  i«  3» 

Siifplémau,   Tome  IIL  R 


Circonfcjcnce  des  deux  fabots  dans  les  pieds  de 
derrière ' 


n 


larg 


Longueur  du  bois  mefuré  en  ligne  droite. .,..,.    i . 
Et  de  l'origine  à  la  branche  plus  courte  &  plus 


// 
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p'ifcls.         pOlIC<S 

Circonférence  du  genou //           5 

Longueur  du  canon // 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince. // 

Circonférence  du  boulet // 

Longueur  du  paturon n 

Circonférence  du  paturon r  .  . // 

Circonférence  de  la  couronne // 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jufqu'au  genou.  .  // 

Longueur   de  la   cuifTe  depuis  la  rotule  jufju'au 
jarret i . 

Circonférence  près  le  ventre i . 

Longueur  du  canon  depuis  le  jarret  jufqu'au  boulet,  i . 

Circonférence h 

Longueur  des  ergots // 

Hauteur  des  fabots u 

Longueur  depuis  la  pince  jufqu'au  talon ,  dans  les 
pieds  de  devant // 

Longueur  dans  les  pieds  de  derrière // 

Largeur    des    deux    fabots ,    dans    les    pieds    de 
devant .  .  .' n 

La  même  largeur  dans  ceux  de   derrière u 

Circonférence  des  deux  fabots   dans  les  pieds  de 
devant g 


6 

3 

5 

4 

5 

7 
I  o 


// 

I  o. 
Il 

h 

3- 

6. 
6. 

3- 
3- 


5- 

5- 

2. 


4- 
6. 


7' 


3' 

6. 

Il 


5- 

5- 

// 

3- 
// 
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7- 
Circonférence  à  fon  origine u  5. 

Au  refle,  il  ne  faut  pas  juger  par  la  figure 


T. 
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nous  donnons  du  renne,  de  l'étendue  en  longueur  &. 
en  grofTeur  de  ion  bois.  IJ  y  a  de  ces  bois  qui  s'étendent 
en  arrière,  depuis  ia  tête  de  l'animal  jufqu'à  fa  croupe, 
&  qui  pointent  en  avant  par  de  grands  andouillers  de 
plus  d'un  pied  de  longueur.  Les  grandes  cornes  ou 
bois  foiïiles  que  l'on  a  trouvés  dans  plufieurs  endroits, 
&  notamment  en  Irlande,  paroifTent  avoir  appartenu  à 
l'e/j)èce  du  renne.  J'ai  été  informé  par  M.  Colin/bn  , 
qu'il  avoit  vu  de  ces  grands  bois  foiïiles  qui  avoient 
dix  pieds  d'intervalle  entre  leurs  extrémités ,  avec  des 
andouillers  qui  s'étendent  en  avant  de  la  face  de  l'animal , 
comme  dans  le  bois  du  renne  (ij . 

C'eft  donc  à  cette  e/J3èce  &l  non  pas  à  celle  de  l'élan, 
que  l'on  doit  rapporter  les  bois  ou  cornes  fofîiles  de 
l'animal  que  les  Anglois  ont  appelé  moofe-cieer ,  mais  il 
faut  néanmoins  convenir  qu'aétuellement  il  n'exiflepas  àts 
rennes  affez  grands  &  affez  puiffans,  pour  porter  des  bois 
auffi  gros  &.  auiïi  longs ,  que  ceux  qu'on  a  trouvés  fous 
terre  en  Irlande,  ainfi  que  dans  quelques  autres  endroits  de 
J'Europe,  &  même  dans  l'Amérique  feptentrionale  (k). 

Au  relie  je  ne  connoiffois  qu'une  feule  efpèce  de 
renne,  auquel  j'ai  rapporté  le  caribou  d'Amérique,  & 
le  daim  de  Groenland ,  dont  M.  Edwards  a  donné  la 

^  ---  -        -  I  -  Il 

(i)  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Colinfon  à  M.  de  BufFon,  Londres , 
é  février  i  j6 ^, 

(k)  On  trouve  dans  l'Ame'rique  feptentrionale  des  cornes  qui  ont 
dû  appartenir  à  un  animal  d'une  grandeur  prodigieufe  ;  on  en  trouve 
de  pareilles  en  Irlande.  Ces  cornes  font  branchues ,  &:c.  Voyage  de 
P.  Kalm,  tome  II,  page  ^jjf 

R  i; 
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figure  &  la  defcription  ;  6l  ce  n'c/l  que  depuis  peu 
d'années,  que  j'ai  été  informé  qu'il  y  en  avoit  deux  efpèces 
ou  plutôt  deux  variétés,  l'une  beaucoup  plus  grande  que 
l'autre.  Le  renne  dont  nous  donnons  ici  la  figure  &  la 
defcription,  efl  de  la  petite  efpèce,  <Sc  probablement  la 
même  que  le  daim  du  Groenland  de  M.  Edwards. 

Quelques  Voyageurs  difent  que  le  renne  efl:  le  daim 
du  nord,  qu'il  e(t  fauvage  en  Groenland,  6l  que  les 
plus  forts  n'y  font  que  de  la  grofîcur  d'une  geniffe  de 
deux  ans  fl). 

Pontoppidan  affure  que  les  rennes  périfTent  dans  tous 
les  pays  du  monde  ,  à  l'exception  de  ceux  du  nord ,  où 
il  faut  même  qu'ils  habitent  les  montagnes ,  mais  il  ajoute 
des  chofes  moins  croyables ,  en  difant  que  leur  bois  efl 
mobile,  de  façon  que  l'animal  peut  le  plier  en  avant 
ou  en  arrière ,  &.  qu'il  a  au-deffus  des  paupières  une 
petite  ouverture  dans  la  peau ,  par  laquelle  il  voit  un  peu , 
quand  une  neige  trop  abondante  l'empêche  d'ouvrir 
les  yeux.  Ce  dernier  fait  me  paroît  imaginé  ,  d'après  Tufage 
des  Lappons,  qui  fe  couvrent  les  yeux  d'un  morceau  de 
bois  fendu  ,  pour  éviter  le  trop  grand  éclat  de  la  neige,  qui 
les  rend  aveugles  en  peu  d'années,  lorfqu'ils  n'ont  pas  l'at- 
tention de  diminuer,  par  cette  précaution ,  le  reflet  de  cette 
lumière  trop  blanche,  qui  fait  grand  mal  aux  yeux  (^w). 


(l)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  ^  j. 

(m)  Hift.  Nat.  de  la  Norwège ,  par  Pontoppidan,  Journal  étranger. 
Juin  1 7/  6. 
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Une  chofe  remarquable  dans  ces  animaux ,  c'efl  le 
craqucn.^nt  qui  fe  fait  entendre  dans  tous  leurs  mouve- 
mens ,  il  n'eft  pas  même  nécefTaire  pour  cela,  que  leurs 
jambes  foient  en  mouvement.  Il  fuÏÏit  de  leur  caufer 
quelque  furprife  ou  quelque  crainte  en  les  touchant, 
pour  que  ce  craquement  fè  fafle  entendre.  On  afTure 
que  la  même  chofè  arrive  à  l'clan  ;  mais  nous  n'avons 
pas  été  à  portée  de  le  vérifier. 


ADDITION    de   V Éditeur  Hollandoïs 

(M.  ie   ProfefTeur  Allamand). 
l'élan,  le  caribou  ir  le  RENNE"". 

i^^'EST  avec  raifon  que  M.  de  Buffon  croit  que  l'Elan  Je 
l'Europe,  fe  trouve  aufli  dans  l'Amérique  leptentrionale,  fous  le  nom 
^Orignal (a).  S'il  y  a  quelque  diftcrence  entre  les  animaux  déf/gnés 
par  ces  deux  noms ,  elle  ne  confiée  guère  que  dans  la  grandeur , 
qui,  comme  l'on  fait,  varie  beaucoup  fuivant  le  climat  &  la  nour- 
riture; &  encore  même  n'e(t-il  pas  bien  décide  quels  font  ceux 
qui  font  les  plus  grands.  M.  de  Buffon  croit  que  ce  font  ceux 
d'Europe  (b);  Se  il  e(i  naturel  de  le  croire ,  puifque  Ton  voit  que 
ies  mêmes  animaux  font  conftamment  plus  petits  dans  le  nouve?.u 
rnonde  que  dans  l'ancien  continent;  cependant  la  plupart  des  Voya- 
geurs nous  repréfentent  l'orignal  comme  plus  grand  que  notre  élati. 
M.  Dudiey ,  qui  en  a  envoyé  une  très-bonne  defcription  à  la  Société 
royale,  dit,  que  fes  cha/Teurs  en  ctnt  tué  un  qui  étoit  haut  de  plus 

*  Edition  de  Hollande,  tome  XV,  page   50. 

(&)   Voyez  le  tome  XII  de  ce:  Ouvrage;  édition  de  Hollaiide,  page  4^. 

(h)   Ibidan,  pa^e  ^8. 
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de  dix  pieds  (c)  ;  il  a  befoin  d'une  pareille  taille  pour  porter  les 
énormes  cornes  dont  fa  tête  eft  cliargce,  ^  qui  pèfent  cent  cin- 
quante, ik  même  jufqu'à  trois  ou  quatre  cents  livres,  s'il  en  faut 
croire  la  Hontan  (^J)- 

Mylord  duc  de  Rîchemont ,  qui  fe  fait  un  plaifrr  de  rafTemLfer 
pour  l'utilité  publique,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  perfè<5liorx 
dçs  Arts  ôi.  à  l'augmentation  de  nos  connoiffances  en  Hi/loire  Na- 
turelle, a  en  une  femelle  d'orignal  qui  lui  a\oit  été  envoyée  par 
M.  le  Général  Carleton,  Gouverneur  du  Canada,  en  1766.  Elle 
n'avoit  alors  qu'une  année,  &  elle  a  vécu  pendant  neuf  ou  dix  mois 
dans  fon  parc  de  Goedvoed.  Quelque  temps  avant  qu'elle  mourût, 
il  en  fit  faire  un  deffin  fort  exacfl,  qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  commu- 
niquer. J'ai  cru  qu'on  le  verroit  ici  avec  plaifir  ( phnche  il ,  édition 
de  Hollande) ,  pour  fuppléer  à  celui  que  M.  de  Bu  fibn  n'a  pas  eu 
le  temps  de  faire  achever  à  Paris,  Comme  cette  femelle  étoit  encore 
Jeune,  elie  n'avoit  guère  plus  de  cinq  pieds  de  hauteur:  fa  couleur 
étoit  d'un  brun-foncé  par-de/Tus  le  corps,  &:  plus  clair  par-de/Tous. 

J'ai  auffi  reçu  du  Canada  la  tête  d'une  femelle  d'orignal  plus 
af^ée.  Sa  \ov\g\.\e\\x  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'aux  oreilles, 
eft  de  deux  pieds  trois  pouces:  fa  circonférence,  prife  des  oreilles, 
cfl;  de  deux  pieds  huit  pouces,  &  près  de  la  bouche  d'un  pied  dix 
pouces:  fes  oreilles  font  longues  de  neuf  pouces;  mais  comme  cette 
tête  eft  defféchée,  on  comprend  que  ces  dimenlions  font  plus  petites 
que  dans  i'animal  vivant. 

M.  de  Buffon  eft  aufli  dans  l'idée  que  le  caribou  de  V Amérique 
eft  le  renne  de  Lapponie  (e) ;  &l  l'on  ne  peut  pas  refufer  de  fe  rendre 
aux  raifons  par  lefquelles  il  appuie  fon  fentiment.  J'ai  donné  une 
planche  du  renne  qui  ne  fe  trouve  point  dans  l'édition  de  Paris, 
c'eft  la  onzième  du  douzième  tome  :  elle  eft  une  copie  de  celle  qui 

(cj  Voyez  les  Tranfaâions  philofophiques  j  pour  Tannée  1721,  n'  j6S^ 
page  16;. 

(d)   Voyez  le  tome  XII  de  cet  Ouvrage,  édiéion  de  Hollande  ;  page  ^7* 
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a  été  publiée  par   le  fameux  peintre  &.  graveur  Ridliiger,  qui  a 
deffiné  l'animal  d'après  Nature.  Ici  je  crois  devoir  ajouter  une  autre 
planche  qui  reprtfente  le  caribou  d'Amérique  {f).  C'eft  encore  au 
duc  de  Richemont  que  j'en  fuis  redevable.    Cet  animal  lui  a  été 
envoyé  du  Canada,  &  il  a  vécu  affez  long-temps   dans  fon  parc: 
fon  bois  ne  faifoit  que  commencer  à  pou/Ter  quand  il  a  été  de/finé. 
Quoique  je  ne  puiffe  rien  dire  pour  réclaircilTement  de  cette  planche, 
ie  fuis  perfuadé  qu'on  la  verra  ici  avec  plaifir;   c'eft   la  feule  qui 
repréfente  au  vrai  le  caribou.  En  la  comparant  a^■ec  celle  du  renne, 
il  paroîtra  d'abord  qu'il  y  a  une  aflez  grande  différence  entre  les 
deux  animaux  qui  y  font  repréfentés;  mais  l'abfence  des  cornes  dans 
ie  caribou,  change  beaucoup  fa  phyfionomie.   La  différence  entre 
ce  caribou  6i  le  renne,  paroîtra  encore  plus  marquée,  fi  l'on  jette 
les  yeux  fur  la  planche  IV (g).  Elle  repréfente  un  animal  qui  a  été 
vu  en  17^9  à  la  foire  d'Amfterdam.   S'il  en  faut  croire  \ti>  matelots 
qui  le  faifoient  voir,  il  avoit  été  pris  dans  la  mer  du  nord,  à  76 
degrés  de  latitude,  <Sc  environ  v\  cinquante  lieues  de  terre.  Le  capi- 
taine Bré,  de  Schiedam,  qui  commandoit  un  vaiiïeau  de/liné  à  la 
pèche  de  la  baleine,  vit  quatre  de  ces  animaux  nageant  en  pleine- 
luer;  il  fit  mettre  d'abord  quelques  hommes  dans  la  chaloupe,  qui 
les  fuivirent  à  force  de  rame  pendant  près  de  trois  heures  fans  pouvoir 
les  atteindre:  enfin  ils  en  attrapèrent  deux  qui  étoient  jeunes;  l'un  eft 
mort  a\'ant  que  d'arriver  en  Hollande,  &  l'autre  efl  celui  dont  je 
donne  la  figure,  &  qui  a  été  montré  à  Amfterdam.  Voilà  l'hifloire 
de  la  prife  de  cet  animal ,  telle  qu'elle  a  été  racontée  par  des  matelots, 
qui  difoient  en  avoir  été  les  témoins.   On  ne  fera  pas  fort  difpofé 
à  la  croire:  la  circonflance  de  ces  animaux,  nageant  à  cinquante 
lieues  de  ^toute   terre,  eft   plus  que  fufpeéle.    Le  capitaine  Bré, 
auroit  pu  me  donner  là-defTus  dits  informations  plus  liires;  au/ft 
f  ■         — — — - — • — -^ — — — ■ ■ ' — 

(e)  Voyez  le  tome  XI l  de  cet  Ouvrage,  éditfon  de  Hollan4e ,  pa^i  ^;7^ 

(f)  Planche  III,  tome  XV ,  édition  de  Hollande. 
(^)   Vvliiine  Xy,  édition  de  HoUandc 
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ai-je  voulu  m'adrefler  à  lui  pour  lui  en  demander;  mais  j'ai  appris 
qu'il  étoit  parti  pour  un  nouveau  voyage ,  dont  il  n'efl  pas  encore 
de  retour. 

Quoi  qu'i[  en  foit  de  cette  hifîoire ,  cet  animal  venoit  fûrement 
d'un  pays  très  -  froid  ;  la  moindre  chaleur  l'incommodoit ,  <Si  pour 
le  rafraîchir  on  lui  jetoit  fouvent  des  féaux  d'eau  fur  le  corps,  fans 
que  fon  poil  en  parût  mouillé;  il  n'y  eut  pas  moyen  de  le  conferver 
long-temps  en  vie;  il  mourut  au  bout  de  quatre  mois  à  Groningue, 
où  on  le  faifoit  voir  pour  de  l'argent.  On  le  donnoit  pour  un 
renne,  &  c'en  étoit  véritablement  un.  Il  reflembloit  fort  à  ce  daim 
de  Groenland,  dont  M.  Edwards  nous  a  confervé  la  figure,  &  que 
M.  de  Buiion  a  pris  pour  un  renne  (h).  Ces  deux  animaux  ne 
diftèrent  pvefque,  qu'en  ce  que  le  bois  de  ce  daim  efl  fans  empau- 
mures;  mais  les  variétés  que  M.  Daubenton  a  trouvées  entre  les 
bois  de  renne  qui  font  dans  le  Cabinet  du  Roi ,  nous  prouvent 
aflez  que  les  empaumures  n'ont  rien  de  confiant  dans  ces  animaux, 
6l  que  les  caradères  diiîindifs  qu'on  en  voudroit  tirer  font  très- 
équivoques. 

(h)    Voyez  le  tome  XII  de  cet  Ouvrage,  pa^e  ^6 ,  édition  de  Hollande. 
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DESCRIPTION  DU  RENNE*, 

(Par  M,    le  Pwfejjeiir  Allamand ), 

JLE  Renne  qui  efl  reprtfenté  dans  \z  planche  IV,  étoit  un  mâle. 
La  couleur  de  Ton  poil  étoit  d'un  gris -cendré  à  l'extrémité,  mais 
blanche  vers  fa  racine.  Tout  fon  corps  étoit  couvert  d'un  duxet 
fort  épais,  d'où  fortoient  en  divers  endroits  quelques  poils  afTez 
roides  ,  dont  la  pointe  étoit  brune.  La  partie  inférieure  de  fon 
cou  fe  faifoit  remarquer  par  des  poils  de  huit  à  neuf  pouces,  dont 
elle  étoit  toute  couverte  ,  &  qui  étoient  beaucoup  plus  fins  que 
des  crins ,  &  d'un  beau  blanc.  Le  bout  de  fon  mufeau  étoit  noir 
&:  velu.  Chacune  dts  perches  de  fon  bois  étoit  chargée  de  trois 
andouillers  ;  ceux  qui  fortoient  de  la  partie  inférieure  étoient 
dirigés  en  avant  fur  le  front;  ils  fe  terminoient  tous  en  pointe, 
(k  ce  n'étoit  qu'à  l'extrémité  fupérieure  de  chaque  perche,  qu'on 
remarquoit  à.ts  empauraures;  mais  vraifemblablement  il  en  auroit 
paru  d'autres,  fi  l'animal  avoit  vécu  plus  long-temps:  Je  vois  par 
im  defiin  que  M.  Camper  a  fait  de  cet  animal,  lorfqu'il  étoit  plus 
âgé  de  quatre  mois,  &  qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer, 
que  les  empaumures  du  haut  du  bois  s'étoient  élargies ,  qu'elles 
commençoient  à  former  de  nouveaux  andouillers,  ik  que  ceux  qui 
font  repréfentés  pointus  dans  notre  planche  ,  avoient  acquis  plus 
de  largeur. 

Ce  renne  avoit  les  jambes  plus  courtes ,  mais  plus  fortes  &l 
plus  grolTes  que  celles  du  cerf  Ses  fabots  étoient  auffi  beaucoup 
plus  larges,  &  par  -  là  même  plus  propres  à  le  foutenir  fur  la 
neige;  le  bout  de  l'un  étoit  placé  fur  l'extrémité  de  l'autre.  Voici 
îes  dimenfions  de  fes  principales  parties. 

*  Hifloirc  Naturelle,  tome  XV ,  page  ^2,  édition  de  Hollande. 

Simplement.   Tome  III.  S 
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Longueur  du  coqis  mcfuré  en  ligne  droite  ,  depuis  le  bout    ,,;eas.  pou«».  i;gn«*, 
du  mufeau  jurqu'à  l'anus 4..      8.      // 

Hauteur  du  train  de  devant 2.  8.  // 

Hauteur  du  train  de  derrière ^.  z.  n 

Longueur  de   la  tête,   depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à 

l'origine  des  cornes //  7.  C, 

Longueur  des   cornes i  •  //  // 

Longueur  de  l'andouilJer  qui  eft  dirigé  au-devant  de  la  tête.  //  4.  5?. 

Diflance  entre  les  cornes //  2.  6. 

Diftance  entre  les  deux  nafeaux //  r.  2. 

Diftance  d'un  œil  à  l'autre n  5.  // 

Longueur  de  l'œil  d'un  angle  à  l'autre //  r.  6. 

Hauteur  des  jambes  de  derrière  jufqu'à  l'abdomen 2.  i.  // 

Longueur  de  la  queue //  6.  11 

Circonférence  du  corps,  prife  autour  du  ventre 4..  2.  // 

Ce  renne  n'eil  pas  le  feul  qui  ait  paru  dans  nos  provinces; 
M.  le  Profefleur  Camper  en  a  reçu  un  qui  malheureufement  n  a 
vécu  chez  lui  que  vingt-quatre  heures.  Sa  prompte  mort  tH  une 
perte  pour  l'Hiftoire  Naturelle;  fi  cet  animal  avoit  pu  être  obfervé 
pendant  quelque  temps  par  un  homme  aufTi  exaél  &l  pénétrant  que 
M.  Camper,  nous  ferions  parfaitement  inflruits  de  tout  ce  qui  le 
regarde.  Cependant  nous  avons  lieu  de  nous  féliciter  qu'il  foit 
tombé  en  fi  bonnes  maiiis.  M.  Camper  Ta  anatomifé  avec  (o'm  , 
&  il  m'en  a  envoyé  une  defcription  très-intérefTante ,  qui  le  fera 
connoître  mieux  qu'il  ne  nous  efl  connu  par  tout  ce  que  les  autres 
en  ont  dit  jufqu'à  préfent;  on  la  lira  ici  avec  piaifir  ;  la  voici  donc 
telle  qu'il  a  bien  voulu  me  la  communiquer. 

Observations  sur  le  Renne, 

Fuites  à  Groîiinguepar  M.  le  Profeffeur  P,  Camper, 

Le  Renne  qu'on  m'avoit  envoyé  de  la  Lapponie  par  Dronthem 
^  Amfterdam;  arriva  à  Groningue  le  21  juin  1771.  Il  ctoit  fort 
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foible,  non -feulement  à  caufe  de  la  fatigue  du  voyage  &  de  la 
chaleur  du  climat ,  mais  probablement  fur  -  tout  à  caufe  d'un 
ulcère  entre  le  bonnet  ou  deuxième  eftomac  &  le  diaphragme , 
dont  il  mourut  le  lendemain.  Dts  qu'il  fut  chez  moi ,  il  mangea 
avec  appétit  de  l'herbe,  du  pain  &:  autres  chofes  qu'on  lui  prcfenta, 
6c  il  but  aflezcopieufemeut.  Il  ne  mourut  point  faute  de  nourriture, 
car  en  l'ouvrant  je  trouvai  (qs  eflomacs  ë<.  fes  boyaux  remphs.  Sa 
mort  fut  lente  &  accompagnée  de  convulfions  qui  ctoient  tantôt 
univerfelles  &:  tantôt  uniquement  vifibles  à  la  tcte  :  les  yeux  fur- 
tout  en  fouftrirent  beaucoup. 

C't'toit  un  mâle  âgé  de  quatre  ans.  Tous  les  os  de  fon  fquelette 
offroient  encore  les  épiphyfes;  ce  qui  prouve  qu'il  n'avoit  pas  atteint 
fon  plein  accroiiïement,  auquel  il  ne  feroit  parvenu  qu'à  l'âge  de 
cinq  ans.  Ainfi  on  en  peut  conclure  que  cet  animal  peut  vivre 
au  moins  vingt  ans. 

La  couleur  du  corps  étoit  brune  &  mêlée  de  noir,  de  jaune 
&  de  blanc  ;  le  poil  du  ventre  &  fur-tout  àes  flancs ,  étoit  blanc 
avec  des  pointes  brunes,  comme  dans  les  autres  bêtes  fauves.  Celui 
^ts  jambes  étoit  d'un  jaune -foncé;  celui  de  la  tête  tiroit  fur  le 
noir;  celui  àts  flancs  étoit  très-toufî'u;  celui  du  cou  &  du  poitrail 
étoit  aufli  fort  épais  6s:  très-long. 

Le  poil  qui  couvroit  le  corps  étoit  fi  fragile,  qu'il  fe  caflbit 
tranAerfalement  Ahs  qu'on  le  tiroit  un  peu;  il  étoit  d'une  figure 
ondoyée ,  61:  d'une  fubilance  aflez  femblable  à  celle  de  la  moelle  dts 
joncs  dont  on  fait  les  nattes;  fa  partie  fragile  étoit  blanche.  Le 
poil  de  la  tête,  du  deffous  du  cou  6^  dts  jambes  jufqu'aux  ongles, 
n'avoit  point  cette  fragilité;  il  étoit  au  contraire  auffi  fort  que 
celui  d'une  vache. 

La  couronne  de,s  fabots  étoit  recouverte  de  tous  côtés  d'un  poil 
fort  long,  l^es  pieds  de  derrière  avoient  entre  les  doigts  une 
pellicule  afTez  large,  faite  de  la  peau  qui  couvroit  le  corps,  mais 
parfemée  de  petites  glandes. 

s   ij 
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A  la  hauteur  des  couronnes  des  fabots,  il  y  avoit  une  efpèce  de 
canal  qui  pénc'troit  jufqu'à  l'articulation  du  canon  avec  les  ofl'elets 
des  doigts;  il  étoit  de  la  largeur  du  tuyau  d'une  plume  à  écrire, 
Si  rempli  de  fort  longs  poils.  Je  n'ai  pas  pu  découvrir  un  femblable 
canal  aux  pieds  de  devant,  ôi.  j'en  ignore  l'ufage. 

La  figure  de  cet  animal  diftéroit  beaucoup  de  celle  qui  a  été 
décrite  par  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé ,  &  de  celle  que  j'ai  delTiné 
il  y  a  deux  ans ,  &:  cela  parce  qu'il  étoit  extrêmement  maigre.  M." 
Linnacus,  les  Auteurs  de  l'Encyclopédie  Si.  Edwards,  le  dépeignent 
tous  fort  gras ,  Se  par  conféquent  plus  rond  Se  plus  épais. 

Voici  les  dimenfions  de  fes  principales  parties,  prifes  avec  le  pied 
de  Groningue  ,  qui  eft  un  peu  moins  long  que  celui  de  France. 

Longueur  de  la  tète,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  la  j,ij,{j. 

nuque  du  cou i . 

Hauteur  verticale  de  la  tête  ,  là  où  elle  cfl  la  plus  grofle  .  .  // 

Longueur  des  oreilles u 

Longueur  des  vertèbres  du  cou  ,  entre  la  tète  (?c  la  première 

côte I . 

Longueur  du  corps,  depuis  l'cpaule  jufqu'à  l'extrémité  de 

i'ifchion 3. 

Longueur  de  l'omoplate 1. 

Longueur  de  l'os  du  bras // 

Longueur  du  canon // 

Longueur  des  doigts  du  pied  de  devant  avec  les  fabots. .  .  // 

Longueur  de  i'os  de  la  jambe r. 

Longueur  du  canon i . 

Longueur  des  doigts  du  pied  de  derrière  avec  les  fâhots. .  .  // 

Hauteur  du  train  de  devant 3. 

Longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'anus 5. 

Diflance  entre  l'os  des  ilcs  &  la  rotule i. 

Difiance  entre  l'extrcmité  de  I'ifchion  &.  h  rotule i. 

Hauteur  de  la  partie  inférieure  du  corps  par-dcffus  terre .  .  i . 

Diflance  entre  le  poitrail  &.  le  pénis 2. 

Longueur  de  l'efpace  qu'occupent  les  côtes  dans  les  flancs 
du  fquelette .  ,  .^,  ,  ,  ,  .  .  ,  ,...., i.        // 
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Les  yeux  ne  différent  pas  de  ceux  du  daim  ou  du  cerf;  fa  prunelle 
efl  tranAerfale,  6c  l'iris  brun  tirant  fur  le  noir;  Tes  larmiers  fem- 
blables  à  ceux  des  cerfs,  font  remplis  d'une  matière  blanchâtre, 
tcTineufe,  &  plus  ou  moins  tranfparente.  Il  y  a  deux  points  lacry- 
maux &  deux  canaux,  comme  dans  le  daim.  La  paupière  fupérieure 
a  des  cils  fort  longs  <^  noirs ,  elle  n'ell  pas  percée ,  comme  l'ont 
prétendu  quelques  Auteurs,  elle  efl  entière.  L'évêque  Pontoppidan, 
Si  fur  fon  autorité  M.  Haller,  ont  même  voulu  rendre  raifoii  de 
cette  perforation  de  la  paupière  ;  ils  l'ont  jugée  néceflaire  dans  un 
pays  prefque  toujours  couvert  de  neige,  dont  la  blancheur  auroit 
pu  nuire  par  Ton  éclat  aux  yeux  de  ces  animaux  fans  ce  fecours. 
Les  hommes  faits  pour  pouvoir  vivre  dans  tous  les  climats,  pré- 
viennent autant  qu'ils  peuvent  la  cécité  par  des  voiles  ou  de  petites 
machines  trouées,  qui  affoibliflent  l'éclat  de  la  lumière:  le  renne, 
fait  pour  ce  feul  climat,  n'avoit  pas  befoin  de  ce  mécanifme;  mais 
il  a  cette  membrane  ou  paupière  interne,  fi  \ifible  dans  les  oifeaux , 
<^  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  quadrupèdes,  fans  y  être  mobile 
que  dans  un  petit  nombre.  Cette  membrane  n'ell  pas  non  plus 
percée  dans  le  renne;  elle  peut  couvrir  toute  la  cornée,  jufqu'au 
petit  angle  de  l'œil. 

Son  nez  eft  fort  large,  comme  dans  les  vaches,  6'v  le  mufeau 
efl;  plus  ou  moins  plat,  couvert  d'un  poil  long  grifàtre,  êc  qui 
s'étend  jufqu'à  fintérieur  des  narines,  hes  lèvres  font  au/fi  revêtues 
de  poils,  excepté  un  petit  bord  qui  eft  noirâtre ,  dur  Si  très-poreux. 
ILes  narines  font  fort  éloignées  l'une  de  l'autre.  La  lèvre  inférieure 
cft  étroite ,  ëc  la  bouche  très-fendue ,  comme  dans  la  brebis. 

Il  a  huit  dents  incifives  à  la  mâchoire  inférieure,  mais  très-petites, 
&:  très-lâchement  attachées;  il  n'en  a  point  à  la  mâchoire  fupérieure, 
non  jilus  que  les  autres  ruminans,  mais  j'ai  cru  y  remarquer  des 
crochets,  quoiqu'ils  ne  paroiffent  pas  encore  hors  des  gencives;  dans 
îa  mâchoire  inférieure  je  n'en  ai  vu  aucun  indice.  Les  che\aux  en 
ont  aux  deux  mâchoires  ;  mais  il  ell  rare  que  ks  jumens  en  aient; 
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les  daims,  tant  mâles  que  femelles,  n'en  ont  prefque  jamais;  mais 
j'ai  préparé  cet  été  (a  tête  d'une  biche  nouveKement  née,  qui  a  un 
très-gi"and  crochet  à  la  mâchoire  fupérieure  du  côté  gauche.  La 
Nature  varie  trop  dans  cette  partie,  pour  qu'on  puiffe  y  déterminer 
rien  de  confiant.  II  y  a  fix  àtnis  mâchelières  à  chaque  Qoiè  àts  àtux 
mâchoires ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  en  a  vingt-quatre  en  tout. 

Je  n'ai  rien  à  remarquer  au  fujet  des  cornes,  elles  ne  faifoient 
que  de  naître;  l'une  avoit  un  pouce  &  l'autre  un  pouce  <&:  demi 
de  hauteur:  leur  bafe  étoit  fituée  entre  l'orbite  &:  l'occiput,  ua 
peu  plus  prcs  de  ce  dernier.  Le  poil  qui  les  couvroit  étoit  joliment 
contourné,  &:  d'un  gris  tirant  fur  le  noir;  en  le  voyant  d'une  cer- 
taine diflance ,  on  auroit  pris  les  deux  toufies  de  ce  poil  pour  deux 
grandes  fouris,  pofées  fur  la  tête  de  l'animal. 

Le  cou  efl  court,  &  un  peu  plus  arqué  que  celui  de  la  brebis, 
mais  moins  que  celui  du  chameau.  Le  corps  paroît  robufte  ;  le  dos 
efl  un  peu  élevé  vers  \ts  épaules,  &  afTez  droit  pai--tout  ailleurs, 
quoique  les  vertèbres  foient  un  peu  formées  en  arc. 

La  queue  efl  fort  petite ,  recourbée  en  bas  &  très-garnie  de  poils. 

Les  teflicu[es  font  très-petits,  &  ne  paroiflent  point  hors  du 
corps.  La  verge  n'eft  pas  grande  ;  le  prépuce  efl  fans  poil ,  comme 
un  nombril;  il  efl  fort  ridé  en  dedans,  &  chargé  ou  couvert  d'une 
croûte  pierreufe. 

Les  fabots  font  grands ,  longs  &:  convexes  en  dehors ,  mais  ils 
n'avoient  pas  les  bouts  placés  les  uns  fur  les  autres,  comme  ceux 
du  renne  que  j'ai  deffiné  il  y  a  deux  ans.  Les  txgoxs  font  au/fi  fort 
longs ,  <S^  ceux  ^ts  pieds  extérieurs  touchoient  à  terre  quand  l'animal 
étoit  debout,  mais  ceux  à.t^  pieds  poflérieurs  étoient  placés  plus 
haut ,  &:  ne  defcendoient  pas  fi  bas;  auffi  les  os  des  doigts  en  font-ils 
plus  courts. 

Ces  huit  ergots  étoient  creux,  apparemment  parce  que  l'animal 
ne  les  ufoit  pas. 
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Lts  inteûins  étoient  exactement  femblables  à  ceux  du  daim.  If 
n'y  avoit  point  de  véficule  du  fiel;  les  reins  étoient  liiïes  6c  fans 
divifion;  les  poumons  étoient  grands;  la  trachée  artère  étoit  extrê- 
mement large. 

Le  cœur  étoit  d'une  grandeur  médiocre,  &  comme  celui  du 
daim ,  ne  contenoit  qu'un  feul  ofTeiet.  Cet  ofielet  foutient  la  bafe 
de  la  valvule  fémilunaire  de  l'aorte,  qui  efl  oppofée  aux  deux 
autres,  fur  lerqueKes  les  artères  coronaires  du  cœur  prennent  leur 
origine.  Ce  même  ofTelet  donne  de  la  fermeté  à  la  cloifon  mem- 
braneufe,  qui  eft  entre  les  deux  fmus  du  cœur,  &:  à  la  bafe  de 
la  valvule  triglochine  du  ventricule  droit. 

Ce  qui  m'a  paru  de  plus  remarquable  dans  cet  animal,  efl  une 
poche  membraneufe  &  fort  large ,  placée  fous  la  peau  du  cou  , 
&  qui  prenoit  fon  origine  entre  l'os  hyoïde  &  le  cartilage  thyroïde 
par  un  canal  conique;  ce  canal  alloit  en  s'élargiiïant,  &  fe  changeoit 
en  une  efpèce  de  fac  membraneux,  fouienu  par  deux  mufcles 
oblongs;  ces  mufcles  tirent  leur  origine  de  la  partie  inférieure  de 
l'os  hyoïde,  précifément  là  où  la  bafe,  l'os  granifbrme  &  les  cornes 
fe  réuni/Tent. 

Ces  mufcles  font  plats,  minces,  larges  d'un  demi -pouce,  &l 
defcendent  des  deux  côtés  de  la  poche  jufqu'au  milieu  du  fac,  oiJ 
les  fibres  fe  féparent  &  fe  perdent  dans  la  membrane  extérieure  Sl 
mufculeufe  de  la  poche  ;  ils  relèvent  Se  foutiennent  cette  partie 
à  peu-près  comme  les  crémaflères  foutiennent  61:  élèvent  le  péritoine 
qui  eft  autour  des  tefticules  dans  les  fmges  &  autres  animaux 
femblables. 

Cette  poche  s'ouvre  dans  le  larynx,  fous  la  racine  de  l'épiglotte, 
par  un  large  orifice,  qui  admettoit  mon  doigt  très-aifément. 

Lorfque  l'animal  fait  fortir  avec  force  l'air  dts  poumons,  comme 
quand  il  fait  dts  mugifiemens ,  l'air  tombe  dans  cette  poche,  l'enfîe 
&  caufe  nécelTairement  une  tumeur  confidérable  à  l'endroit  indiqué; 
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le  Ton  doit  aiiffi  néceiïaircment  changer  beaucoup  par-là  ;  les  deux 
mufcles  vident  la  poche  de  l'air  quand  l'animal  cefTe  de  mugir. 

J'ai  démontre,  il  y  a  vingt  ans,  une  femblable  poche  dans 
plufieurs  papions  (k  guenons;  &  l'année  paflxe  j'ai  eu  occafion  de 
faire  voir  à  mes  auditeurs  qu'il  y  en  avoit  une  double  dans  l'orang- 
outang:  j'en  donnerai  la  defcription  &  la  figure  dans  un  Mémoire 
que  je  me  propofe  de  publier,  fur  la  voix  de  l'homme  &:  de  plufieurs 
animaux.  Je  ne  faurois  déterminer  fi  la  femelle  renne  a  cette  poche 
comme  le  mâle:  dans  les  finges,  les  deux  (çxts  en  font  pourvus; 
je  ne  me  fouviens  pas  de  l'avoir  trouvée  dans  le  daim;  la  biclie 
ne  l'a  pas. 


ADDITION 

À  Vanklc  du  Lime,  volume  VI,  page  24e;  de 
l'Eciircuil,  volume  VII,  page  253,  ûvcc  un  animal 
anonyme;  un  antre  auquel  nous  avons  donné  la 
dcnomination  de  Rat  de  Madagafcar  ;  enfin  un  autre 
çie  nous  appelons  Taguan  ou  grand  Ecureuil 
volant,  volume  X,  page  (?j. 

DU     LIEVRE. 

X  OUT  le  monde  fait  que  les  Lièvres  fe  forment  un 
gîte,  <&:  qu'ils  ne  creufent  pas  profondément  la  terre  comme 
les  lapins  pour  fe  faire  un  terrier  ;  cependant  j'ai  été 
informé  par  M.  Hettlinger,  habile  Naturalifle,  qui  fait 
travailler  aduellement  aux  mines  des  Pyrénées,  que  dans 

les 
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ks  montagnes  des  environs  de  Baigory,  les  lièvres  fe 
creufent  fouvent  des  tanières  entre  des  rochers ,  chofe , 
dit-il,  qu'on  ne  remarque  nulle  i^^nfaj. 

On  fait  aufli  que  les  lièvres  ne  fe  tiennent  pas  volontiers 
dans  les  endroits  qu'liabitent  les  lapins ,  mais  il  paroît  que 
réciproquement  les  lapins  ne  multiplient  pas  beaucoup 
dans  les  pays  où  les  lièvres  font  en  grand  nombre. 

Dans  la  Norwège  (dit  Pontoppidan)  les  lapins  ne  fe  trouvent 
que  dans  peu  d'endroits,  mais  les  lièvres  font  en  fort  grand  nombre, 
leur  poil  brun  &  gris  en  été  devient  blanc  en  hiver;  ifs  prennent  & 
mangent  les  fouris  comme  les  chats  ;  ils  font^  plus  petits  que  ceux 
du  Danemarck  (ù). 

Je  doute  fort  que  ces  lièvres  mangent  des  /btiris, 
d'autant  que  ce  n'efl  pas  le  feul  fait  merveilleux  ou  faux 
que  l'on  puiffe  reprocher  à  Pontoppidan. 

A  rifle-de-France,  dit  M.  le  vicomte  de  Querhocnt,  les  lièvres 
ne  font  pas  plus  grands  que  les  lapins  de  France,  ils  ont  la  chair 
blanche,  <S»:  ils  ne  font  point  de  terriers;  leur  poil  eft  plus  liffe 
que  celui  des  nôtres,  &  ils  ont  une  grande  tache  noire  derrière  la 
tête  &i  le  cou;  ils  font  très -répandus. 

M.  Adanfon  dit  auffi  que  les  lièvres  du  Sénégal  ne 
font  pas  tout-à-fait  comme  ceux  de  France ,  qu'ils  font 
un  peu  moins  gros ,  qu'ils   tiennent  par   la   couleur  du 

«*  .     -    .— ■—  -!■  -  ■■■      .  ■^..I.— ^- -..  .,  ..  I —  ■  ■■■■,■■  I        .  ,^|  ,  i 

(a)  Extrait  d'une  lettre  écrite  par  M.  Hetdinger  à  M.  de  BuffoUj 
datée  de  Baigory,  le  \6  juillet  lyy-^. 

(b)  Hilloire  Naturelle  de  la  Norwège,  par  Pontoppidan.  Journal 
étranger,  Juin,  i  yj  S. 

Supplément.  Tome  II L  T 
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iapin   (Se  du   lièvre,   que  leur  chair  efl  dclicate  &.  d'im 
QvM  exquis  (c). 


et 


De     l*E  C  U  R  E  U  I  L. 

Les  écureuils  font  plutôt  des  animaux  originaires  des 
terres  du  nord  ,  que  des  contrées  tempérées ,  car  ils  font 
Il  abondans  en  Sibérie,  qu'on  en  vend  les  peaux  par 
milliers.  Les  Sibériens,  à  ce  que  dit  M.  Gmelin,  les 
prennent  avec  des  efpèces  de  trapes ,  faites  à  peu-près 
coiume  àes  quatre  en  cJiiffres ,  dans  Je/quels  on  met 
pour  appât  un  morceau  de  poiffon  fiimé ,  &  on  tend 
ces  trappes  iur  les  arbres  fJJ. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  écureuils  noirs  qui  fo 
trouvent  en  Amérique.  M.  Aubry,  Curé  de  Saint-Louis, 
a  dans  fon  cabinet  un  écureuil  qui  lui  a  été  envoyé  de 
ia Martinique ,  qui  efl  tout  noir;  fos  oreilles  n'ont  prefque 
point  de  poil  ou  du  moins  n'ont  qu'un  petit  poil  très- 
court,  ce  qui  le  diftingue  des  autres  écureuils. 

M.  de  la  Borde,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne,  dit 
qu'il  n'y  a  à  la  Guyane  qu'une  feule  efpèce  d'écureuil  , 
qu'il  fe  tient  dans  les  bois ,  que  fon  poil  efl  rougeatre , 
&  qu'il  n'eft  pas  plus  grand  que  le  rat  d'Europe,  qu'il 
vit  de  graine  de  Adaripû ,  <!' Aoum ,  de  Coindua ,  &c. 
qu'il  fait  fes  petits  dans  des  trous  d'arbres  au  nombre 
de  deux  ,  qu'il  mord  comme  le  rat ,  &  que  cependant 

(c)  Voyage  au  Sénégal,  par  M.  Adanlon  ,  page  2^. 

(d)  Voyage  de  Gmelin  en  Sibérie,  tome  II ,  page  2^2. 
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il  s'apprivoife  aifément,  que  Ton  cri  eft  un  petit  fixe- 
ment, qu'on  le  voit  toujours  feul  fautant  de  branche 
en  branche  fur  les  arbres. 

Je  ne  fuis  pas  bien  afTurc  que  cet  animal  de  la  Guyane , 

dont  parle  M.  de  la  Borde,  foit  un  véritable  écureuil, 

parce  que  ces  animaux  en  gênerai  ne  fe  trouvent  guère 

dans  les  climats  très-chauds  ,   tel  que  celui  de  la  Guyane. 

Leurefpèce  efl:  au  contraire  fort  nombreufe  &  très-varice 

dans  les  contrées  tempérées  &  froides,   de  l'un  &  de 

l'autre  continent. 

On  trouve  (dit  M.  Kalm)  plufieurs  efpèces  d'écureuils  en  Peiifil- 
vanie,  &l  l'on  élève  de  préférence  la  petite  efpèce  (  l'écureuil  de  terre), 
parce  qu'il  eft  le  plus  joli ,  quoiqu'aiïez  difficile  à  r.pprivoifer.  Les 
grands  écureuils  font  beaucoup  de  dommages  dans  \ts  plantations 
de  maïs;  ils  montent  fur  les  épis  &  les  coupent  en  deux  pour  en 
manger  la  moelle;  ils  arrivent  quelquefois  par  centaines  dans  un 
champ,  &  le  détruifent  fouvent  dans  une  feule  nuit.  On  a  mis 
leur  vie  à  prix  pour  tâcher  de  les  détruire;  on  mange  leur  chair, 
mais  on  fait  peu  de  cas  de  la  peau  (^^y) .  .  .  Les  écureuils  gris  font 
fort  communs  en  Penfdvanie,  <Sc  dans  plufieurs  autres  parties  de 
î'Amérique  feptentrionale.  ils  refTemblent  à  ceux  de  Suède  pour  la 
forme,  mais  en  été  &i  en  hiver,  ils  confervent  leur  poil  gris,  &i  ils 
font  aufTi  un  peu  plus  gros.  Ces  écureuils  font  leurs  nids  dans  des 
arbres  creux  avec  de  lamoufTe  &:  de  la  paille.  Ils  fe  nourriffent  d^s 
fruits  des  bois ,  mais  ils  prêtèrent  le  maïs.  Ils  fe  font  des  provifions 
pour  l'hiver,  &i  fe  tiennent  dans  leur  magafni  dans  le  temps  des 
grands  froids.  Non-feulement  ces  animaux  font  beaucoup  de  tort 
aux  maïs ,  mais  encore  aux  chênes  dont  ils  coupent  la  fieur  dès 
qu'elle  vient  à  paroître ,  en  forte  que  ces  arbres  rapportent  très-peu 

(e)    Voyage  de  Kalm,  terne  II ,  pa^e  2^^, 

T  ij 
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de  gland..  .  On  prétend  qu'ils  font  acluelleinent  plus  nombreux 
qu'autrefois  dans  les  campagnes  de  la  Penfilxanie,  6l  qu'ils  fe  font 
multiplies  à  mefure  qu'on  a  augmenté  les  plantations  de  maïs,  dont 
ils  font  leur  principale  nourriture  (^^. 

ANIMAL     ANONYME. 

Nous  donnons  \c\  ( plûuche  Xfxjh  figure  d\in 
animal  nouveau,  c'eft-à-dire ,  inconnu  à  tous  les  Natu- 
rali/les ,  dont  le  de/Tjn  a  été  hit  par  M,  le  chevalier  Bruce, 
qui  m'a  permis  de  le  faire  copier;  cet  animal  dont  nous 
ignorons  le  nom,  Si.  que  nous  appellerons  V A?iû/2y?jie , 
en  attendant  qu'on  nous  di/é  ion  nom ,  a  quelques  rap- 
ports avec  le  lièvre,  &  d'autres  avec  l'écureuil.  Voici 
ce  que   M.  Bruce  m'en   a  laiffé  par  écrit  : 

Il  exifle  dans  la  Lybie ,  au  midi  du  lac  qu'on  appeloit  autrefois 
Tûlus  Tr'itûmdcs ,  un  très-f/ngulier  aninial ,  de  x\çuï  h.  dix  ^o\^cts  de 
long,  avec  les  oreilles  prefque  aufTi  longues  que  la  moitié  du  corps 
&L  larges  à  proportion,  ce  qui  ne  Te  trouve  dans  aucun  animal 
quadrupède,  à  l'exception  de  la  chauve -fouris  oreillard.  II  a  le 
mufeau  prefque  comme  le  renard ,  &  cependant  il  paroît  tenir  de 
plus  près  à  l'écureuil;  il  vit  fur  \qs  paljîiiers  6i  en  mange  le  fruit; 
il  a  les  ongles  courts  qu'il  peut  encore  retirer,  c'efl  un  très -joli 
animal,  fa  couleur  ert  d'un  blanc  mtlé  d'un  peu  de  gris  &  de  fàuve- 
clair ,  l'intérieur  àts  oreilles  n'efl  nu  que  dans  le  milieu  ,  elles  font 
couvertes  d'un  petit  poil  brun  mclé  de  fauve,  6l  garnies  en  dedans 
de  grands  poils  blancs,  le  bout  à\.^  nez  noir,  la  queue  fauve  Si  noire 
à  fon  extrémité,  elle  efl  aflez  longue,  mais  d'une  forme  différente 
de  celle  des  écureuils.  Se  tout  le  poil,  tant  du  corps  que  de  la 
queue,  efl  trè^-doux  au  toucher. 

«  ■ ■ ■    ■      ■ -■■ —      ■■       ■.■■.■■  -I.  ■      .  iiBp,^— f^.i   I  ■         ■  Il  —     iiO 

(fj    Voyage  de  Kàim  ,   tome  il p  page  ^^0, 
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Du  RAT  DE  Madagascar. 

Nous  donnons  ici  la  figure  (planche  x  x )  d'un 
petit  animal  de  Madagafcar,  qui  a  été  de/Tiné  vivant  chez 
Madame  la  comtefTe  de  Marfan  ;  il  nous  paroît  a])procher 
de  l'efpèce  de  l'écureuil  ou  de  celle  du  palmiile  plus  que 
de  celle  du  rat ,  car  on  nous  a  afluré  qu'on  le  trouvoit 
fur  les  palmiers;  nous  n'avons  pu  obtenir  de  plus  amples 
indications  fur  cet  animal.  On  doit  feulement  ob/Vrver 
que  comme  il  n'a  point  d'ongles  faillans  aux  pieds  de 
derrière  ni  à  ceux  de  devant ,  il  paroît  faire  une  e/pèce 
particulière  très-différente  de  celle  des  rats ,  &  s'approcher 
de  l'écureuil  &  du  palmifte.  Il  femble  qu'on  peut 
rapporter  à  cet  animal  le  rat  de  la  côte  fud-ouefl  de 
Madagafcar ,  dont  parlent  les  Voyageurs  hollandois ,  car 
ils  dilent  que  ces  rats  fe  tiennent  fur  les  palmiers ,  en 
mangent  1rs  fruits,  qu'ils  ont  le  corps  long,  le  mufcau 
aigu,  les  pieds  courts  &.  une  longue  queue  tachetée  (^^^. 
Ces  caraélères  s'accordent  affez  avec  ceux  que  préfente 
la  figure  que  nous  donnons  ici,  du  rat  de  Madagafcar , 
pour  qu'on  puilfe  croire  qu'il  efl  de  cette  efpèce. 

Il  a  vécu  plufieurs  années  chez  Madame  la  comteffe 
de  Marfàn  ;  il  avoit  les  mouvemens  très -vifs,  mais  un 
petit  cri  plus  foihie  que  celui  de  l'écureuil  &.  à  peu-près 
femblable  ;    il    manire    auffi    comme    les   écureuils    avec 

(g)  Recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à  i'établilîemeni  de  la  Compagnie 
des  Indes  orieaules ,  tome  I." pages  ^i ^  ù"  fuiyantesi 
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fes  pattes  de  devant,  relevant  fa  queue,  fe  dreflant  <5c 
grimpant  au/Ti  de  même  en  écartant  les  jambes  ;  il  mord 
afTez  ferre  <Sc  ne  s'apprivoife  pas  ;  on  l'a  nourri  d'amandes 
&.  de  fruits;  il  ne  fortoit  guère  de  fa  caifTe  que  la  nuit, 
&  il  a  très-bien  pafTé  les  hivers  dans  une  chambre  où  le 
froid  ètoit  tempéré  par  un  peu  de  feu. 

DU    T  A  G  U  A  N 

r 

OU  GRAND   Ecureuil  volant. 

Nous  avons  dit,  lojjie  Xj  -pa^e  100  ,  qu'il  exiflc 
de  plus  grands  polatouches  que  ceux  dont  nous  avons 
donné  la  defcription,  &  que  nous  avions  au  Cabinet  une 
peau  qui  ne  peut  provenir  que  d'un  animal  plus  grand 
que  le  polatouche  ordinaire.  M.  Daubenton  a  fait  la  def- 
cription de  cette  peau  dans  ce  même  volume  ^w^^  7^7; 
cette  peau  a  en  effet  cinq  pouces  &  demi  de  long  ,  tandis 
que  la  peau  du  polatouche  ordinaire  n'a  guère  que  quatre 
pouces  de  longueur;  mais  cette  différence  n'eiî  rien  en 
comparaifon  de  celle  qui  fe  trouve  pour  la  grandeur 
entre  notre  polatouche  ai  le  taguan  des  Indes  orientales, 
dont  la  dépouille  a  été  envoyée  de  Mahc  à  S.  A.  S.  M.^' 
le  Prince  de  Condé ,  qui  a  eu  afTez  de  bonté  pour  me  le 
faire  voir  &  en  conférer  avec  moi.  Ce  grand  écureuil 
volant,  confervé  dans  le  très-riche  cabinet  de  Chantilly, 
a  vingt-trois  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  nez 
jufqu'à  l'extrémité  du  corps;  il  fe  trouve  non-feulement 
à  Mahé,  mais  aux  îles  Philippines ,  &  vrai/èmblabicment 
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dans  plufieurs  autres  endroits  des  Indes  méridionales  ; 
celui-ci  a  été  pris  dans  les  terres  voifines  de  ia  côte  du 
Malabar  ;  c'eft  un  géant  en  comparaifon  du  polatouche 
de  RufTie  &  même  de  celui  d'Amérique  ;  car  commu- 
nément ceux-ci  n'ont  que  quatre  pouces  &  demi  ou  cinq 
pouces  tout  au  plus.  Néanmoins  le  taguan  reflemble  pour 
la  forme  au  polatouche  dont  il  a  les  principaux  caractères , 
tel  que  le  prolongement  de  la  peau  qui  efl  tout  -  à  -  fait 
conforme  ;  mais  comme  il  en  diffère  excefTivement  par  la 
grandeur  &  aflez  évidemment  par  d'autres  cara6tères  que 
je  vais  indiquer ,  on  doit  en  faire  une  efpèce  féparée  de 
celle  du  polatouclie,  &  c'efl:  par  cette  raifon  que  nous 
l'avons  indiqué  par  le  nom  de  Taguan  qu'il  porte  aux  îles 
Philippines,  félon  le  témoignage  de  quelques  Voyageurs. 
Le  taguan  diffère  donc  du  polatouche  i .''  par  la 
grandeur,  ayant  vingt-trois  pouces 'de  long,  tandis  que  le 
polatouche  n'en  a  pas  cinq.  2."  Par  la  queue  qui  a  près  de 
vingt-un  pouces,  tandis  que  celle  du  polatouche  n'a  guère 
que  trois  pouces  &  demi  ;  d'ailleurs  la  queue  n'eft  point 
aplatie  comme  celle  du  polatouche ,  mais  de  forme 
ronde,  affez  femhlable  à  celle  du  chat,  &  couverte  de 
longs  poils  bruns-noirâtres.  ^.°  Il  paroît  que  les  yeux  &  \ts 
oreilles  de  ce  grand  écureuil  volant,  font  placés  &  enfoncés 
comme  ceux  du  polatouche ,  &  que  les  mouflaches 
noires ,  font  relativement  les  mêmes  ;  mais  la  tète  de 
ce  grand  écureuil  volant  efl  moins  groffe  à  proportion 
du  corps  que  celle  du  polatouche.  a^^  La  face  eil  toute 
noire;  les  côtés  de  la  tcte  6l  des  joues  font  mêlés    de 
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poils  noirâtres   &  de  poils  blancs  ;  le  clefTus  du  nez  & 
le  tour  àcs  yeux  font  couverts  dts  mêmes  poils  noirs , 
roux  &  blancs  ;  derrière  les  oreilles  /ont  de  grands  poils 
brun-mufc  ou  minime  qui  couvrent  les  cotés  du  cou, 
ce  qui  ne  fè  voit  point  fur  le  polatouche.   Le  deflus  de 
la  tête  &  de  tout  le  corps ,  jufqu'auprès  de  la  queue , 
efl  jafpé  de  poils  noirs  &  blancs  où  le  noir  domine ,  car 
le  poil  blanc  efl  noirâtre  à  fon  origine,  &  ne  devient 
blanc   qu'à  un  tiers  de  diflance  de  fon    extrémité.    Le 
deiïbus    du   corps   efl   d'un   blanc  gris  -  terne ,   &    cette 
couleur  s'étend  jufque  fous  le  ventre.    ^."  Le  prolon- 
gement de  la  peau  efl  couvert  au-deffus  de  poils  d'un 
brun-mufc,  &  en  deffous  de  poils  cendrés  &  jaunâtres. 
Les  jambes  font  d'un  roux -noir  qui  fe  réunit  au-deffus 
de   la  queue ,   &  rend  la  partie  fupérieure  de  la  queue 
brune  ;  cette  nuance  de -brun  augmente  imperceptiblement 
jufqu'au  noir ,    qui  efl  la   couleur  de  l'extrémité    de  la 
queue.    6.°  Les  pieds  de  ce  grand  écureuil  volant,  ont 
le  même  nombre  de  doigts  que  ceux  du  polatoucbe;  mais 
ces  doigts  ioni  couverts  de  poils  noirs,  tandis  que  cçxw 
du  polatouche  le  font  de  poils  blancs.  Les  ongles  font 
courbes  &  affez  minces ,  &  leur  empatteiiicnt  e(t  large  & 
crochu  à  l'extrémité,  comme  dans  les  chats;  ces  rapports 
(Si  celui  de  la  reffemblance  de  la  queue ,  a  fait  donner 
à  cet  animal  la  dénomination  de  chat  volant ,  par  ceux  qui 
l'avoient  apporté.    Au  refle ,    le  pius  grand  ongle  des 
pieds  de  devant  avoit  cinq  lignes  &  demie  de  longueur, 
^  le  plus  grand  ongle  des  pieds  de  derrière  cinq  lignes 

feulement 
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feulement,  quoiqu'il  foit  d'une  forme  plus  alongce  que 
ceux  de  devant. 

On  peut  voir  (planche  xxi )  la  figure  de  cet 
animal  rare  que  M.  de  Sève  a  defliné  aufii  parfaitement 
que  i'ctat  de  fa  dépouille  pouvoit  le  permettre  ;  nous 
lui  avons  donné  le  nom  de  taguan  ,  en  conféquence 
d'un  pafTage  que  nous  avons  trouvé  dans  les  Voyageurs , 
«&  que  je  dois  rapporter  ici  : 

Les  îles  Philippines  font  le  feul  endroit  où  l'on  voit  une  erpèce 
de  chat  volant,  de  la  grandeur  des  lièvres  &  de  la  couleur  Aq?, 
renards,  auxquels  les  Infulaires  donnent  le  nom  de  Tûgiiûu.  Ils 
ont  i\Qs  ailes  comme  \ts  chauve -fouris,  mais  couvertes  de  poil, 
dont  ils  fe  fervent  pour  fauter  d'un  arbre  fur  l'autre,  à  la  diflance 
de  trente  pahnes(^//^. 

Après  avoir  rédigé  cet  article ,  l'Ouvrage  de  M. 
Vofmacr  qui  contient  la  defcription  de  qtielques  animaux 
quadrupèdes  <&  de  quelques  oifeaux,  m'eft  tombé  entre 
les  mains;  j'y  ai  vu  avec  plaifir  la  defcription  de  ce  grand 
écureuil  volant,  &  quelques  notices  au  fujet  dupolatouche 
ou  petit  écureuil  volant. 

M.  Vo/inaër  dit ,  qu'il  a  vu  deux  petits  polatouches 
vivans ,  mais  qu'ils  n'ont  pas  vécu  long-temps  à  la  mé- 
nagerie de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  d'Orange. 

Ils  dormoient,  dit -il,  prefque  toute  la  journée;  quand  on  les 
poufloit  vivement,  ils  faifoient  bien  un  petit  faut  comme  pour 
voler,  mais  ils  s'efquivoient  d'abord  avec  frayeur,  car  ils  font 
peureux;  ils  aiment  beaucoup  la  chaleur,  &  fi  on  les  dccouvroit, 

(h)   Hiftoire  gcnéralc  des  Voyages,  Tome  X ,  p^s^e  ^lo. 
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ils  fe  fourroient  au  plus  vice  fous  de  la  laine  qu'on  leur  donnoit 
pour  fe  coucher;  leur  nourriture  ctoit  du  pain  trempé,  des  fruits, 
Slq.  qu'ils  niangeoient  de  la  même  façon  que  les  écureuils  avec 
leurs  pattes  de  de\ant  &:  a/Tis  fur  leur  derrière.  A  l'approche  de 
la  nuit  on  les  voyoit  plus  en  mouvement,  la  différence  du  chmat 
influe  certainement  Leaucoup  dans  le  changement  de  nature  de 
ces  petits  animaux  qui  paroillént  fort  délicats  fi). 

Ce  que  je  viens  de  citer,  d'après  M.  Vo/hiaer,  e/1  très- 
conforme  à  ce  que  j'ai  vu  moi  -  même  fur  plufieurs  de  ces 
petits  animaux  ;  j'en  ai  encore  acftuellemcnt  un  (ly  mars 
^775)  ^'^^'3nt  dans  une  cage,  au  fond  de  laquelle  eft  une 
petite  cabane  faite  exprès  ;  il  fe  tient  tout  le  jour  fourré 
dans  du  coton  ,  &  n'en  fort  guère  que  le  fbir  pour  prendre 
fà  nourriture;  il  a  un  très -petit  cri,  comme  une  fouris 
qu'il  ne  fait  entendre  que  quand  on  le  force  à  fortir  de 
fon  coton  ;  il  mord  même  affez  ferre,  quoique  fes  dents 
foient  très-petites;  fon  poil  eft  de  la  plus  grande  fineffe 
au  toucher;  on  a  de  la  peine  à  lui  faire  étendre  fes 
membranes,  il  faut  pour  cela  le  jucher  haut  &l  l'obliger 
à  tomber,  fans  quoi  il  ne  les  développe  pas;  ce  qu'il  y 
a  de  plus  iingulier  dans  cet  animal ,  c'efl  qu'il  paroît 
extrêmement  frilleux ,  <5c  je  ne  conçois  pas  comment  il 
peut  fe  garantir  du  froid  pendant  l'hiver  dans  \cs  climats 
fcptentrionaux  ,  puifqu'en  France  Çi  on  ne  le  tenoit  pas 
dans  la  cJiambre ,  &l  qu'on  ne  lui  donnai  pas  de  la  laine 
ou  du  colon  pour  fe  coucher  &  même  pour  s'envelopper, 
il  périroit  en  peu  de  temps. 

(i)  Dtfcripuon  d'un  écureuil  volant,  par  M.  WoÇmdikx , page ^.  Amftcrdam, 
1767. 
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A  Tcgard  du  taguan  ou  grand  écureuil  volant,  voici 
ce  qu'en  dit  M.  Vormacr  : 

Le  polatouche  décrit  par  M.  de  Bufton ,  a  fans  contredit  une 
grande  conformité  avec  celui-ci;  il  a  les  membranes  pareilles  au 
polatouche,  non  pas  pour  voler,  mais  pour  fe  foutenir  en  l'air  quand 
il  faute  de  branche  en  branche. 

Le  grand  écureuil  volant  que  je  décris  f^J ,  ne  m'a  été  envoyé 
qu'en  peau  de/Téchée.  M.  Allamand  a  donné  une  defcription  abrégée 
de  cet  animal,  d'après  un  fujet  femelle,  confervé  à  Leyde  dans  le 
Cabinet  de  l'Académie. 

Valentin  efl  le  premier  qui  en  ait  parlé,  il  dit,  qu'il  fe  trouve  dans 
l'jle  de  Gilûb ,  il  appelle  ces  animaux  àç.s  Civettes  volantes;  il  dit 
qu'ils  ont  de  fort  longues  queues  à  peu -près  femblables  à  celles 
des  guenons;  lorfqu'ils  font  en  repos  on  ne  voit  point  leurs  ailes, 
ils  font  fauvages  &:  peureux;  ils  ont  la  tête  rouffe  avec  un  mélange 
de  gris-foncé ,  les  ailes  ou  plutôt  les  membranes,  cou\ertes  de  poils 
en  dedans  ^  en  dehors;  ils  mordent  fortement  &  font  en  état  de 
brifer  très  -  facilement  une  cage  de  bois  dans  une  feule  nuit,  quel- 
ques-uns les  appellent  des  Singes  v plans  ;  ils  fe  trouvent  aufli  à  l'île  de 
Ternate,  où  l'on  prit  d'abord  cet  animal  pour  un  écureuil,  mais  il 
avoit  la  tête  plus  effilée  év'  reflembloit  davantage  à  un  coefcoes ,  ayant 
ie  poil  gris  depuis  le  mufeau  avec  une  raie  noire  le  long  du  dos 
jufqu'au  derrière.  La  peau  étoit  adhérente  au  corps  <5c  s'étendoit, 
elle  efl  garnie  d'un  poil  plus  blanc  par-defTous  &  blanc  comme 
celui  du  ventre.  Lorfqu'il  faute  d'un  arbre  à  l'autre  il  étend  fe* 
membranes  &  il  paroît  comme  s'il  étoit  aplati. 

Dans  l'Ouvrage  de  M.  l'abbé  Prevoft,  on  trouve  un  pa/fage 

(k)  Ce  nom  me  paroît  plus  propre  que  celui  de  Cliat  volant ,  fous  lequel  cet 
animal  nous  efl  autrement  connu.  La  tête  ,  les  dents  &  les  griffes ,  ont  plus  de 
rapport  avec  les  Ecureuils ,  que  n'en  a  la  fimpie  queue  velue,  qui  ell  particulière 
au  chat.  L'épithète  de  volant  convient  d'ailleurs  affez  à  caufe  du  grand  faut  que 
fait  l'animal. 

Uij 
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relatif  à   cet  animal,    qu'il  dit,  d'après   les  Lettres  cdifiantes,   fe 
trouver  aux  jles  Philippines,  où  on  l'appelle  Taguan. 

J'ai  vu  quatre  pièces  relatives  à  cet  animal,  l'une  au  cabinet 
de  Le}de,  l'autre  au  cabinet  de  M,  Heetcrcn  à  la  Haye,  tous  deux 
femelles,  de  couleur  chàtain-clair  fur  le  corps,  plus  fb/icc  fur  le  <k)Sy 
Si.  le  bout  de  h  queue  noirâtre:  la  différence  de  fexe  fe  connoiffoit 
à  fix  petits  ma/nclons  placés  à  diûance  égale  en  deux  rangs  à  la 
poitrine  &  au  ventre;  les  deux  mâles  éîoient  dans  ie  cabiiiet  de 
S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  d'Orange. 

Voici  la  defcription  que  M.  Vofinacr  donne  de  cet 
animal. 

D'uncnf.ons  j^r'ifcs  à  la  mcfiirc  du  Rliiu. 

Longueur  du  corps  de  l'animal i .  5.  // 

Largeur  du  corps ,    les    membranes   étendues ,    prile 

auprès  des  pieds  de  devant *  4 1.      // 

Largeur   du   corps,    les    membranes    étendues,    prile 

auprès  des  pieds  de  derrière //        5  ^.  » 

Longueur  de  la  queue  jurc[u'4  l'extrémité  du  poil..  .  .       i .       S.  11 

Les  pieds  de  devant  étant  écartés ,  la  ligne  de  diftance 

entre  ie  bout  des  onglets  d'un  côté  à  l'autre,  donne      i.      //        6. 

Et  celle  des  pieds  de  derrière i.      3.      // 

La  tête  eft  plus  pointue  que  celle  d'un  écureuil. 

Les  oreilles  petites,  pointues,  couvertes  en  dehors  d^in  poil 
brun-clair  très-court  &  très-fin;  les  yeux  font  furmontés  de  deux 
longs  poils  d'un  brun-fauve,  les,  paupières  paroilTent  fans  poils.  II 
y  a  des  deux  côtés  du  mufeau  plufieurs  poils  en  mouflaches,  longs, 
noirs  &  très-roides;  le  nez  eft  fans  poils,  les  dents  font  comme 
celles  des  écureuils  au  nombre  de  deux  en  deifus,  &  deux  en 
deflbus,  d'un  jaune-foncé,  les  intérieures  font  fort  longues,  les 
dents  molaires  fe  trouvent  auffi  au  fond  du  mufeau. 


Icm  ■  I 
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Ses  pieds  de  devant  ik  de  derrière,  fur-tout  ceux-ci,  Tout  comme 
caches  fous  la  peau  à  voler,  qui  les  recouvre  prefque  jufqu'aux 
pattes,  dont  les  antérieures  font  divifces  en  quatre  doigts  tout  noirs, 
les  deux  au  milieu  plus  longs  que  les  autres,  fur-tout  le  troifième. 
Celles  dçs  pieds  poftcrieurs  font  auffi  noires,  &  ont  cinq  doigts, 
quatre  defquels  font  d'égale  longueur;  mais  le  cinquième,  qui  eft 
l'intérieur,  eft  beaucoup  plus  court,  &  ne  paroît  que  comme  un 
fimple  appendice.  Les  onglets  font  fort  grands  Si  aigus,  noirs  en 
devant,  blancs  en  de/fous,  &  larges  à  leur  origine.  Les  articulations 
de  ces  doigts  font  femblables  à  celles  des  écureuils. 

La  peau  à  voler,  qui ,  dans  notre  figure,  fe  montre  étendue  entre 
les  pieds  de  devant  «Si  ceux  de  derrière ,  efl  fe  plus  mince  au  milieu , 
où  elle  a  en\iron  quatre  pouces  de  largeur  de  chaque  côté,  &l  ne 
pa/Te  pas  l'épailfeur  du  fin  papier  des  Indes.  Ailleurs  elle  e/l  cependant 
auiïi  fort  mince,  d'un  ti/Tu- clair,  &l  garnie  de  petits  poils  châtains. 
Près  des  pieds  de  devant  &  de  derrière,  elle  devient  plus  épaiffe  ou 
s'élève  en  forme  de  coulîinet,  plus  large  aux  cuifies,  &  allant  en 
fe  rétréci/Tant  vers  l'extrémité  des  pattes.  Cette  partie  eft  couverte 
de  poils  bruns  &l  noirs,  fort  ferrés.  Sur  les  pattes  de  devant  elfe 
paroît  lâche  &  pend  auprès  ou  par -de/Tus,  comme  un  lambeau  qui 
eft  rond  &  revêtu  de  poifs  drus.  Les  bords  extérieurs  de  cette  peau 
font  courbés  d'une  lihère  épaifte  de  poils  noirs  &:  gris. 

La  partie  fupérieure  de  la  tête,  le  dos  (S^  l'origine  de  la  queue 
font  garnis  de  poils  drus,  afi^ez  longs,  noirs  à  leur  partie  infaieure, 
&  les  fommités  ou  extrémités,  pour  la  plupart,  d'un  blanc-grifatre. 

Les  poils  de  la  queue  font  noirs,  plus  gris  \ers  le  corps,  &z 
difperfés  de  façon  que  fa  queue  paroît  être  ronde. 

l^es  joues,  à  côté  de  fa  tête,  font  d'un  gris-brun;  fe  gofier  d'un 
gris  bfanchâtre-clair,  ainfi  que  la  poitrine,  le  ventre  &c  en  de/fous 
vers  fa  queue.  La  peau  à  vofer  a  aufti  en  deftbus  des  poils  gris, 
mais  fort  clair -femés. 
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À  r article  de  la  Loutre ,  vol.  VII,  page  i  54.. 

loNTOPPiDAN  alTure  qu'en  Norwège,  la  Loutre  fè 
trouve  également  autour  des  eaux  fàlces,  comme  autour 
des  eaux  douces;  qu'elle  établit  fa  demeure  dans  des 
monceaux  de  pierres ,  d'où  les  chafTeurs  la  font  fbrtir  en 
imitant  fà  voix,  au  moyen  d'un  petit  fifflet:  il  ajoute 
qu'elle  ne  mange  que  \cs  parties  gra/Tes  du  poifTon  , 
&  qu'une  loutre  apprivoifée  à  laquelle  on  donnoit  tous 
les  jours  un  peu  de  lait,  rapportoit  continuellement  du 
poifTon  à  la  maifon  (aj. 

Je  trouve  dans  les  notes  communiquées  par  M.  de 
la  Borde,  qu'il  y  a  à  Cayenne  trois  e/pèces  de  loutres, 
Ja  noire  qui  peut  pefer  quarante  ou  cinquante  livres  ;  la 
féconde  qui  efl  jaunâtre ,  &  qui  peut  pefer  vingt  ou 
vingt-cinq  livres ,  &  une  troifième  efpèce  beaucoup  plus 
petite ,  dont  le  poil  efl  grifâtre ,  <5c  qui  ne  pèfe  que  trois 
ou  quatre  livres.  Il  ajoute  que  ces  animaux  font  très- 
comniuns  à  la  Guyane  le  long  de  toutes  les  rivières  6c 
des  marécages,  parce  que  le  poi/Ton  y  efl  fort  abondant; 
elles  vont  même  par  troupes  quelquefois  fort  nombreufes , 
elles  font  farouches  &l  ne  fe  laiffent  point  approcher; 
pour  les  avoir  il  faut  les  furprendre  ;  elles  ont  la  dent 

(û)   Hiftoire   Naturelle  de  la  Norwège,  par  Pontoppidan.  Journal 
étranger,  Juin  1 7 j  6, 
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cruelle ,  &.  fe  défendent  Lien  contre  les  chiens  :  elles 
font  leurs  petits  dans  des  trous  qu'elles  creufènt  au  bord 
des  eaux;  on  en  élève  fouvent  dans  les  maifons  :  j'ai 
remarqué  ,  dit  M.  de  la  Borde ,  que  tous  les  animaux  de 
la  Guyane,  s'accoutument  facilement  à  la  domefticité,  & 
deviennent  incommodes  par  leur  grande  familiarité  fl^J. 

M.  Aublet,  favant  Botanifle ,  que  nous  avons  déjà  cité, 
&  M.  Olivier,  Chirurgien  du  Roi,  qui  ont  demeuré  tous 
deux  long-temps  à  Cayçnne  &  dans  le  pays  d'Oyapock  , 
m'ont  alfuré  qu'il  y  avoit  des  loutres  fi  groffes,  qu'elles 
pefbient  jufqu'à  quatre-vingt-dix  &  cent  livres  ;  elles  ie 
tiennent  dans  les  grandes  rivières  qui  ne  font  pas  fort 
fréquentées,  &  on  voit  leur  tête  au  -  deffus  de  Teau; 
elles  font  des  cris  que  Ton  entend  de  très -loin;  leur 
poil  efl  très-doux,  mais  plus  court  que  celui  du  caflor; 
leur  couleur  ordinaire  efl  d'un  brun-minime;  ces  loutres 
vivent  de  poifTon ,  &  mangent  au/Ti  les  graines  qui  tombent 
dans  l'eau  fur  le  bord  des  fleuves. 

Nous  donnons  ici  f planche  xxii )  la  figure  d'un 
petit  animal  qui  nous  a  été  envoyé  de  la  Guyane,  fous 
le  nom  de  petite  loutre  d'eau  douce  de  Cayenne ,  &.  qui 
nous  paroJt  être  la  troifième  e/pèce  dont  parle  M.  de 
la  Borde.  Elle  n'a  que  fept  pouces  de  longueur,  depuis 
le  bout  du  nez  jufqu'à  l'extrémité  du  corps  ;  cette  petite 
loutre  a  la  queue  fans  poil,  comme  le  rat  d'eau,  longue 
de  fix  pouces  fept  lignes,  &.  cinq  lignes  de  grofleur  à 
l'origine,  allant  toujours  en  diminuant  jufqu'à  l'extrémité 

(b)    Obfervations  de  M.  de  la  Borde,  Mtdecin  du  Roi  à  C;iyenne. 
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qui  eft  blanche,  tandis  que  tout  le  refle  de  la  queue 
ell  brun  ,  &  au  lieu  de  poil  elle  efl  couverte  d'une  peau 
grenue,  rude  comme  du  chagrin;  elle  eil  plate  par- 
defibus  &L  convexe  par-defTus.  Les  mouflaches  ont  un 
pouce  de  long  auffi-bien  que  les  grands  poils  qui  font 
au-defTus  des  yeux  ;  tout  le  defFous  de  la  tête  &i  du  corps 
efl  blanc ,  ainfi  que  le  dedans  des  jambes  de  devant.  Le 
defllis  6l  les  côtes  de  la  tête  &  du  corps  font  marques 
de  grandes  taches  d'un  brun-noirâtre,  dont  les  intervalles 
font  remplis  par  un  gris-jaunâtre.  Les  taches  noires  font 
lymctriques  de  chaque  côte  du  corps  ;  il  y  a  une  tache 
blanche  au-deflus  de  l'œil  ;  les  oreilles  font  grandes  & 
paroifTent  un  peu  plus  alongées  que  celles  de  nos  loutres. 
Les  jambes  font  fort  courtes,  les  pieds  de  devant  ont  cinq 
doigts  fans  membranes,  les  pieds  de  derrière  ont  aufîi 
cinq  doigts ,  mais  ayec  des  membranes. 
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ADDITION 

Aux  articles  de  la  Fouine,  vol  VII,  page  i  6 1  ; 
èf  de  la  Zibeline,  vol.  XIII,  page  309. 

DE     LA     FOUINE. 

Il  eus  donnons  '\c\  (  p/cwche  x  x  i  r  r  )  h  figure  d'un 
animal  Américain  ,  qui  a  cté  envoyé  de  la  Guyane  à 
M.  Aubry,  Curé  de  Saint -Louis ,  &  qui  eft  en  très-bon 
état,  comme  tout  ce  qu'on  voit  dans  Ton  cabinet.  Quoique 
les  dents  manquent  à  cet  animal,  il  m'a  paru  dans  toutes 
fès  autres  parties  (i  femblable  à  nos  fouines  par  la  forme  du 
corps,  que  j'ai  penfé  qu'on  pouvoit  le  regarder  comme 
une  variété  dans  l'e/jièce  de  la  fouine,  dont  celle-ci  ne 
diffère  que  par  la  couleur  du  poil  jafpé  de  noir  &i  de  blanc, 
par  les  tacbes  de  la  tète ,  &  par  la  queue  plus  courte.  Cette 
fouine  de  la  Guyane  a  vingt  pouces  de  longueur  du  bout 
du  mufeau  jufqu'à  la  naiffance  de  la  queue,  elle  efl  plus 
grande  par  confcquent  que  notre  fouine  qui  n'a  que  feize 
pouces  &.  demi  ou  dix-fept  pouces  ;  mais  la  queue  efl 
bien  plus  courte  à  proportion  du  corps.  Le  mufeau  femble 
un  peu  plus  alongé  que  celui  de  nos  fouines ,  il  efl  tout 
/loir,  &  ce  noir  s'étend  au-deffus  des  yeux,  paffe  fous 
les  oreilles  le  long  du  cou,  &  fe  perd  dans  le  poil  brun 
des  épaules.  Il  y  a  une  grande  tacbe  blanche  au-delTus 
des  yeux  qui  s'étend  fur  tout  le  front,  enveloppe  les 
Suppîcmcni.   Tome  IIL  X 
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oreilles ,  &  forme  le  long  du  cou  une  bande  blanche  & 

étroite  qui  fe  perd  au-de-là  du  cou  vers  les  épaules.  Les 

oreilles  ibnt  tout-à-fait  femblabîes  à  celles  de  nos  fouines; 

le  deffus  de  la  tête  paroît  gris  &  mêlé  de  poils  blancs; 

le  cou  eft  brun,  mêlé  de  gris -cendré,   &  le  corps  efl 

couvert  de  poils  mêlés  comme  celui  du  lapin  que  l'on 

appelle  ;7(f//c'^  c'efl-à-dire,   de  poil   hhnc   &   de   poil 

noirâtre.    Ces  poils  font  gris  &  cendrés  à  leur  origine , 

enfuite  bruns ,  noirs  6l  blancs  à  leur  extrémité.  Le  deiïbus 

de  la  mâchoire  eft  d'un   noir-brun  qui  s'étend  fous  le 

cou    (k  diminue   de  couleur  fous   le   ventre,  où  il    efl 

d'un  brun-clair  ou  châtain.  Les  jambes  &  les  pieds  font 

couverts   d'un   poil   luifant  d'un    noir  -  rouffâtre ,    &  les 

doigts  des  pieds  reffemblent  peut-être  plus  à  ceux  des 

écureuils  &  des  rats   qu'à  ceux  de  la  fouine.    Le  plus 

grand  ongle   des   pieds   de    devant   a    quatre   lignes    de 

iong,  Si  le  plus  grand  ongle  des  pieds  de  derrière  n'en 

a  que  deux;  la  queue  efl  beaucoup  plus  fournie  de  poil 

à  fa  naiffance   qu'à  fon   extrémité,   ce  poil  efl  châtain 

ou  brun-clair  mêlé  de  poils  blancs. 

Un  autre  animal  de  Cayenne ,  qui  a  rapport  avec  le 
précédent,  efl  celui  dont  nous  donnons  ici  la  figure 
( fidiiche  xxivj.  Il  a  été  de/finé  vivant  à  la  foire 
Saint- Germain  en  1768,  il  avoit  quinze  pouces  de 
longueur  du  bout  du  nez  à  l'origine  de  la  queue, 
laquelle  étoit  longue  de  huit  pouces ,  plus  large  &  plus 
fournie  de  poils  à  fa  naiffance  qu'à  fon  extrémité.  Cet 
animal  étoit  bas  de  jambe  comme  nos  fouines  ou  nos 
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martres.  La  forme  de  la  tête  efl  fort  approchante  de  celle 
de  la  fouine,  à  l'exception  des  oreilles  qui  ne  font  pas 
fembiables.  Le  corps  cft  couvert  d'un  poil  laineux,  il  y 
a  cinq  doigts  à  chaque  pied,  arnits  de  petits  ongles 
comme  ceux  de  nos  fouines. 

DE     LA     ZIBELINE, 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  Zibeline,  que  quelques  faits  rapportés  par  les 
voyageurs  Rufles ,  &  qui  ont  été  inférés  dans  les  derniers 
volumes  de  l'Hiftoire  générale  des  Voyages. 

Les  zibelines  vivent  dans  des  trous,  leurs  nids  font  ou  dans  d<is 
creux  d'arbres,  ou  dansMeurs  troncs  couverts  de  mou/Te,  ou  fous 
leurs  racines,  ou  fur  Aes  hautenrs  parfemées  de  rochers.  Elles  conf- 
truifent  ces  nids  de  moufle,  de  branches  3c  de  gazon.  Elles  reflent 
dans  leurs  trous  ou  dans  leurs  nids  pendant  douze  heures  en  hiver 
comme  en  été,  &  le  refle  du  temps  elles  vont  chercher  leur  nour- 
riture. En  attendant  la  plus  belle  faifon ,  elles  fe  nourrifl^ent  de 
belettes,  d'hermines,  d'ccureuifs  &  fur-tout  de  lièvres.  Mais  dans 
ie  temps  Açs  fruits,  elles  mangent  des  baies,  ce  plus  volontiers  le 
fruit  du  forbier.  En  hiver,  elles  attrapent  des  oifeaux  &.  des  coqs 
de  bois.  Q,uand  il  fait  de  la  neige,  elles  fe  retirent  dans  leurs  trous 
où  elles  refient  quelquefois  trois  femaines.  Elles  s'accouplent  au  mois 
de  janvier.  Leurs  amours  durent  un  mois,  &  fouvent  excitent  des 
combats  fanglans  entre  les  mûIes.  Après  l'accouplement ,  elles  gardent 
leurs  nids  environ  quinze  jours.  Elles  mettent  bas  vers  la  fin  de 
mars,  &  font  depuis  trois  jufqu'à  cinq  petits  qu'elles  allaitent 
pendant  quatre  ou   fix   femaines. 

On  ne  les  chafle  qu'en  hiver,  6c  les  chafTeurs  vont  enfemble 
jufqu'au  nombre  de  quarante  à  cette  cha/Te;  ils  y  vont  en  canots, 
ik  prennent  des  provifions  pour  trois  ou  quatre  mois.  Ils  ont  un 

Xij 
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Chertjui,  arrivé  au  lieu  du  rendez- vous,  ainfi  que  tous  les  cha/Teurs, 
a/Tigne  à  chaque  Lande  Ton  quartier^  &  tous  le$  chafienrs  doi\ent 
lui  obc'ir.  On  écarte  la  neige  où  l'on  veut  drefîer  (\çs  picges; 
chaque  chalTeur  en  dre/Te  \ingt  par  jour.  On  choifit  un  petit  cfpace 
auprès  àes  arbres;  en  l'entoure,  à  unt  certaine  hauteur,  de  pieux 
pointus;  on  le  couvre  de  petites  planches,  afin  que  la  nei^^e  ne 
tombe  pas  dedans;  on  y  lailTe  une  entrée  fort  étroite,  au-defTus  de 
iaqueile  c/î  placée  une  poutre  qui  n'cii  fufpendue  que  par  un  léger 
jnorceau  de  bois,  é^  fitôt  que  la  zibeline  y  touche  pour  prendre  le 
jnorceau  de  \iande  ou  de  poifTon  ,  qu'on  a  mis  pour  amorce,  la 
Lafcule  tombe  ë<.  la  tue.  On.  porte  toutes  les  zibelines  au  conduc- 
teur général ,  ou  bien  on  les  cache  dans  des  trous  d'arbres,  de  crainte 
que  les  Tungufes  ou  d'autres  peuples  fauvages  ne  viennent  Its  en- 
lever de  force.  Si  les  zibelines  ne  fe  prennent  pas  dans  les  pièges, 
on  a  recours  aux  filets.  Quand  le  chaffeur  a  trou\é  la  trace  d'un 
de  ces  animaux,  il  la  fuit  jufqu'à  Ton  terrier,  &l  l'oblige  d'en  fortir 
au  moyen  de  la  fumée  an  feu  qu'il  allume;  il  tend  Toa  filet  autour 
de  l'endroit  oi^i  la  trace  finit,  &  fe  tient  deux  ou  trois  jours  de  fuite 
aux  aguets  avec  fon  chien  ;  ce  filet  a  treize  toifes  de  long,  fur  quatre 
ou  cinq  pieds  de  haut.  Lorfque  la  zibeline  fort  de  fon  terrier,  elle 
manque  rarement  de  Te  prendre,  (k  quand  elle  eft  bien  embarralfée 
dans  le  filet  les  chiens  l'étranglent.  Si  on  les  voit  fur  les  arbres  on 
les  tue  à  coups  de  flèches,  dont  la  pointe  efl  obtufe  pour  ne  point 
endommager  la  peau.  La  chafTe  étant  finie,  on  regagne  le  rendez- 
vous  général  &  on  fe  rembarque  aulutot  que  \qs  rivières  fiDnt 
devenues  navigables  par  le  dégel  (ii\ 

(a)    Hiiloire  générale  des  Voyages,  t^me  XI X ,  passes  i^^  ,iX  fuivantes^ 
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ADDITION 

Aux  articles  de  la  Belette  if  de  F  Hermine , 
volume  VI I,  page  240  ;  du  Surikate ,  de  la 
A'îangoujle  &  du  Vanfire ,  volume  XIII, 
pages  y 2,  ijo&  167. 

DE     L' H  E  R  Al  I  N  E. 


J 


E  dois  citer  ici  avec  cloge  &  reconnoilTance  une 
Jettre  qui  m'a  cté  écrite  par  Madame  la  comtefFe  de 
Noyan  ,  datée  au  château  de  la  Mancelicre  en  Bretagne, 
Je  20  juillet   1771 . 

Vous  êtes  trop  jufle,  Monfieur,  pour  ne  pas  faire  rcparatioa 
d'honneur  à  ceux  que  vous  a\  ez  oflenfcs.  Vous  avez  fait  un  outran-e 
à  la  race  de  l'hermine  en  l'annonçant  comme  une  btte  que  l'on  ne 
pouvoir  apprjvoiler.  J'en  aï  \\r\e  depuis  un  mois  qi;e  l'on  a  priie 
dans  mon  jardin,  qui  reconnoidante  àQs>  foins  que  je  prends  d'eKe, 
vient  m'emhra/Ter ,  me  Iccher  6<.  jouer  avec  moi  comme  le  pourroit 
faire  un  petit  chien.  Elle  eil  à  peu-prcs  de  la  taille  d'une  belette, 
roufTure  fur  le  dos,  le  ventre  d<i  les  pattes  blanches;  cinq  belles 
petites  grilTes  à  Tes  jolies  petites  pattes;  fa  bouche  bien  fendue,  & 
{es  délits  pointues  comme  des  aiguilles.  Le  lourdes  oreilles  blanc, 
la  barbe  longue,  blanche  &  noire,  &  le  bout  de  la  queue  d'un  beau 
noir.  Sa  vivacité  furpafTe  celle  de  l'ccureuil. .  .  .  Cette  jolie  petite 
bcte  jouilfant  de  fa  liberté  juA^u'à  l'heure  que  nous  nous  retirons, 
joue ,  vole  nos  facs  d'ou\rage§  &:  tout  ce  qu'elle  peut  emporter. 

J'avoue  que  je  ne  me  fuis  peut-être  pas  aflez  occupé 
de  l'éducation  des  belettes  à.  des  hermines  que  j'ai  fait 


i66       Supplément  à  l'Histoire 

nourrir;  car  toutes  m'ont  paru  également  farouches.  Je 
ne  doute  pas  néanmoins  de  ce  que  me  marque  Madame 
de  No)  an ,  &.  d'autant  moins  que  voici  un  fécond  exemple 
qui  confirme  le  premier. 

M.  Giely  de   Mornas ,    dans   le   Comtat  Venai/Tm, 
m'écrit  dans   les  termes  fuivans  : 

Un  homme  ayant  trouvé  une  portée  de  jeunes  belettes,  réfolut 
d'en  élever  une,  &  le  fuccès  répondit  promptement  à  Tes  foins.  Ce 
petit  animal  s'attacha  à  lui,  <&:  il  s'amiifa  à  l'exercer  un  jour  de  fête 
dans  une  promenade  publique,  où  la  jeune  belette  fe  fuivit  confîam- 
ment,  Si  fans  prendre  le  change  pendant  plus  de  (ix  cents  pas,  &  dans 
tous  les  détours  qu'il  fit  à  travers  les  fpedateurs.  Cet  homme  donna 
enfuite  ce  joli  animal  à  ma  femme.  La  méthode  de  [ç^s  apprivoifer 
eft  de  \ts,  manier  rou\ent  en  leur  pa/Tant  doucement  la  main  fur 
le  dos,  mais  auffi  de  \ts  gronder  &  même  de  les  battre  fi  elles 
mordent.  Elle  eft  comme  la  belette  ordinaire  &  le  roulTelet,  rouffe 
fupérieurement  (Se  blanche  inférieurement.  Le  fouet  de  la  queue 
eft  d'un  poil  brun  approchant  du  noir;  elle  n'a  que  cinq  femaines, 
&i  j'ignore  fi  avec  l'âge  ce  poil  du  bout  de  la  queue  ne  deviendra 
pas  tout  noir.  Le  tour  des  oreilles  n'ell  pas  blanc  comme  au  rouf- 
felet,  mais  elle  a  comme  lui  l'extrémité  àes  deux  pattes  de  devant 
blanches,  les  àt\.\x  de  derrière  étant  roufTes  mcme  par-defTous.  Elle 
a  une  petite  tache  blanche  fur  le  nez,  &  deux  petites  taches  roufTes 
oblongues,  ifolées  dans  le  blanc  au-deirous  des  yeux,  félon  fa 
Ion<Tueur  du  mufeau.  Elle  n'exhale  encore  aucune  mauvaife  odeur, 
ce  ma  femme  qui  a  élevé  plufieurs  de  ces  animaux,  alfure  qu'elle 
n'a  jamais  été  incommodée  de  leur  odeur,  excepté  les  cas  où  quel- 
qu'un les  excédoit  ce  les  irriîoir.  On  h  nourrit  de  ha,  de  viande 
bouillie  &  d'eau;  elle  mange  peu  cv  prend  Ton  repas  en  moins  de 
quinze  fécondes;  à  moins  qu'elle  n'ait  bien  faim,  elle  ne  mange 
pas  le  miel  qu'on  lui  préfente.  Cet  animal  efl  propre,  <&  s'il  dort 
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fur  vous,   6c  que  fes  befoins  l'éveillent,   il  vous  gratte  pour   le 
xnettre  à  terre. 

Au  furplus  cette  belette  eft  très- familière  &l  très-gaie;  ce  n'ell 
pas  contiainte  ni  tolérance,  c'eft  plaifir,  goût,  attachement.  Re- 
chercher les  carefTes  ,  provoquer  les  agaceries,  Te  coucher  fur  le  dos, 
&  répondre  à  la  main  qui  la  flatte  de  mille  petits  coups  de  pattes 
&  de  dents  très-aiguës  ,  dont  elle  fait  modérer  Se  retenir  l'imprefllon 
au  fimple  chatouillement,  fans  jamais  s'oublier;  me  fuivre  par- 
tout, me  grimper  &  parcourir  tout  le  corps;  s'infînuer  dans  mes 
poches,  dans  ma  manche,  dans  mon  Tein  ,  6c  de -là.  m'inviter  au 
badinacre,  dormir  fur  moi,  manger  à  table  fur  mon  a/Fiette,  boire 
dans  mon  gobelet,  me  baifer  la  bouche  Si.  fucer  ma  falive  qu'elle 
paroît  aimer  beaucoup.  (Sa  langue  eft:  rude  comme  celle  du  chat). 
Folâtrer  fans  cciïe  fur  mon  bureau  pendant  que  j'écris ,  &  jouer 
feule  Se  fans  agacerie  ni  retour  de  ma  part  avec  mes  mains  Se  ma 

plume:  voilà  la  mignarderie  de  ce  petit  animal Si  je  me 

prête  à  fon  jeu,  il  le  continuera  deux  heures  de  fuite  Se  jufqu'à 
ia  laiïitude  (aj. 

Par  une  féconde  lettre  de  M.  Giely  de  Mornas ,  du 
1  j  août  1775  ,  il  m'informe  que  fa  belette  a  été  tuée 
par  accident ,  &  il  ajoute  les  obfervations  fùivantes  : 

i."  Ses  excrémens  commençoient  à  empuantir  le  lieu  ou  je  la 
iogeois  ;  il  faut  y  appofer  beaucoup  de  foins  &  de  propreté.  Si.  la 
nourrir  plus  foiivent  d  œufs  ou  d'omelette  aux  herbes  que  de  viande. 

2.^  Il  ]ie  faut  pas  la  toucher  ni  la  prendre  pendant  qu'elle  prend 
fon  repas,  dans  ce  court  intervalle  elle  eft  intraitable. 

3.°  Elle  me  faigna  des  pouffins  qu'on  avoit  placés  à  fa  portée  par 
inadvertance,  mais  elle  n'a  jamais  ofé  attaquer  de  front  de  gi-os 
poulets  que  j'engrain"ois  en  cage;  ils  la  harceloient  Se  la  mettoient 

f  ■  —  ■  I  ■-■-—  —  ■■■  '  .-1  -  —  —  ■  "^ 

(aj    Lettre  de  M.  Giely  à  M.  de   BufFon,  Afornas,    j  6  juin  i//j. 
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en  fuite  à  coups  de  bec.  II  étoit  amufant  d'obferver  les  rufes  &.  les 
feintes  qu'elle  employoit  pour  tâcher  de  les  furprendre. 

^°  Quand  à  fa  familiarité  ôc  aux  grâces  de  Ton  badinage  6c 
même  à  Ton  attachement,  je  n'ai  rien  a\ancé  qui  ne  fe  foii  foutenu 
jufqu'à  fa  fin  prématurée.  Seulement  elle  s'oublioit  par  fois  dans  la 
chaleur  de  Ces  agaceries ,  &  comme  par  tranfports  elle  ferroit  un  peu 
trop  les  dents;  mais  la  correcflion  opéroit  d'abord  l'amendement. 
II  faut  lorfqu'on  la  corrige,  la  gronder  Se  la  frapper  polîérieurement 
ôi  jamais  \ers  h  tête,  ce  qui  les  irrite. 

5,°  Elle  n'avoit  pas  beaucoup  gro/îi,  6c  étoit  probablement  de 
la  petite  efpcce;  car  lors  de  (on  accident,  cVft-à-dire,  ayant  plus 
de  deux  mois,  tout  Ton  corps  glilToit  encore  dans  le  mcme  collier. 

On  trouve  dans  THifloire  Naturelle  de  la  Norwcge, 
par  Pontoppidan  ,  les  obfervations  fuivanies  : 

En  Norwcge ,  l'hermine  fait  fa  demeure  dans  des  monceaux  de 
pierres.  Cet  animal  pourroit  bien  être  de  l'erpèce  des  belettes.  Sa 
peau  efl  blanche,  à  l'exception  du  cou  qui  eft;  taché  de  noir.  Celles 
de  Norwège  6c  de  Lapponie ,  confervent  leur  blancheur  mieux 
que  celles  de  Mofcovie,  qui  jaunilîènt  plus  facilement;  6c  c'eft 
par  cette  raifon  que  les  premières  font  recherchées  à  Péterfbourg 
même.  L'hermine  prend  des  fouris  comme  les  chats,  6c  emporte 
fa  proie  quand  cela  lui  e{\  poffible.  Elle  aime  particuhèrement  ks 
oeufs,  6c  lorfque  la  mer  eft;  calme,  elle  palTe  à  la  nage  dans  les  îles 
voifines  des  côtes  de  Norwcge,  où  elle  trouve  une  grande  quantité 
d'oifeaux  de  mer.  On  prétend  qu'une  hermine  venant  à  faire  des 
petits  fur  une  ile ,  les  ramène  au  continent  fur  un  morceau  de  bois 
qu'elle  dirige  avec  fon  mufeau.  Quelque  petit  que  foit  cet  animal, 
il  fait  périr  les  plus  grands,  tels  que  l'élan  6c  l'ours;  il  faute  dans 
l'une  de  leurs  oreilles  pendant  qu'ils  dorment,  6c  s'y  accroche  fi 
fortement  a\ec  fes  dents,  qu'ils  ne  peuvent  s'en  débarra/Ter.  Il 
furprend  de  la  même  manière  les  aigles  6c  les  coqs  de  bruyère ,  fur 

lefquels 
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Icfqiielsil  s'attache,  Se  ne  les  quitte  pas  mcine  lorfqu'ils  s'envolent, 
que  la  perte  de  leur  fang  ne  [es  faffe  iomhtr(l>J. 

Le     g  R  I  s  O  N. 

Vorci  (pi.  xxvjuwt  efpèce  voifine  de  celle  Je  la 
belette  &  de  l'hermine  ,  &  que  nous  ne  connoiiïions  pas. 
C'eft  encore  M.  Allamand  qui  en  a  donne  le  preniicr  la 
defcription  &.  la  figure  fous  le  nom  de  Grifon ,  dans  le 
quinzième  volume  de  l'édition  de  Hollande  de  mon 
Ouvrage,  &:  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rapporter  ici 
cette  defcription  en  entier  : 

J'ai  reçu,  dit-il,  de  Surinam  ,  le  petit  animal  qui  eft  reprcfenté 
dans  la  planche  VI 11  (c);S^A2x\s  la  lifte  de  ce  que  contenoit  fa 
caiiïe  où  il  ctoit  renfermé,  il  étoit  nommé  Belette  gr'fe ,  d'où  j'ai 
tiré  le  nom  de  Grïjon ,  parce  que  j'ignore  celui  qu'on  lui  donne 
dans  le  pays  où  il  fe  trouve,  &:  qu'il  indique  affez  bien  fa  co trieur. 
Toute  la  partie  fupérieure  de  fon  corps  eft  couverte  de  poils  d'un 
brun -foncé,  &  dont  la  pointe  e/l  blanche;  ce  qui  forme  un  gr/s 
où  le  brun  domine;  mais  le  deiïus  de  la  tête  &:  du  cou  eft  d'un 
gris  {)lus  clair,  parce  que  là  les  poils  font  fort  courts,  &  que  ce 
qu'ils  ont  de  blanc  égale  en  longueur  la  partie  brune.  Le  mufeau  , 
tout  le  delTous  du  corps  6c  les  jambes  j  font  d'un  noir  qui  contrafle 
fingulièrement  avec  cette  couleur  grife ,  dont  il  cli  féparé  de  la 
tête  par  une  raie  blanche  qui  prend  fon  origine  à  une  épaule,  & 
paffe  par-delTous  les  oreilles,  au-de/fus  des  yeux  &  du  nez,  <5c 
s'étend  jufqu'à  l'autre  épaule. 

La  tête  de  cet  animal  eft  fort  grofTc  à  proportion  de  fon  corps; 
{es  oreilles  qui  ïoïm&nX.  prefque  un  demi -cercle,  font  plus  \:iïgts 
que  hautes;  fes  yeux  font  grands:  fa  gueule   eft   armée    de   dents 

(b  )    Hiiloire  Naturelle  de  la  Norwt^e  ,  par  Pontoppldan.  Journal  étrangler ^ 
Juin   i/jâ. 

(c)    Édition  de  Hollande,   tcine  XV, 

SiijpUmcnt.    Tome  III.  Y 
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machelières  &  de  dents  canines  fortes  &  pointues.  II  y  a  fix  dents 
incifî\  es  dans  chaque  mâchoire ,  mais  il  n'y  a  que  celles  des  extrc^ 
mités  dts  deux  rangées  qui  foicnt  vifjbles;  les  quatre  intermédiaires 
fortent  à  peine  de  leurs  aI\éoIes.  Les  pieds,  tant  ceux  de  devant 
que  de  derrière ,  font  partagés  en  cinq  doigts ,  armés  de  forts  ongles 
jaunâtres;   la  queue,  qui  e(l  a/Fez  longue,  fc  termine  en  pointe. 

La  belette  e/l  celui  de  tous  les  animaux  de  notre  continent 
auquel  celui-ci  a  le  plus  de  rapport;  ainfi  je  ne  fuis  pas  furp'rii  qu'il 
m'ait  été  envoyé  de  Surinam  fDus  le  nom  de  belette  grife.  Cependant 
ce  n'eft  pas  une  belette,  quoiqu'il  lui  relTcmbie  par  le  nombre  & 
la  forme  de  (es  âents;  il  n'a  pas  le  corps  auffi  alongé,  ik  (es  pieds 
font  beaucoup  plus  hauts».  Je  ne  connois  aucun  Auteur  ni  Voyageur 
qui  en  ait  parlé,  &:  l'individu  qui  m'a  été  envoyé,  efl  le  feul  que 
j'aie  vu.  Je  l'ai  montré  à  di\erfes  perfonnes  qui  avoient  fcjournç 
long-temps  à  Surinam,  mais  il  leur  étoit  inconnu;  ainfi  il  doit  être 
rare'dans  les  lieux  où  il  eft  originaire,  ou  il  faut  qu'il  habite  danç 
^ts>  endroits  peu  fréquentés.  Celui  qui  me  l'a  envoyé,  ne  m'a 
marqué  aucune  particularité  propre  à  éclaircir  fon  hiftoire  naturelle; 
c'efl  pourquoi  je  n'ai  pu  faire  autre  chofe  que  de  décrire  fa  figurCt 
Voici  Tes  dimenfions: 

Longueur  du  corps  entier,  mefuré en  ligne  droite,    p,,^ 

depuis  le  bout  du  inuleau  jufqu'à  l'anus // 

Hauteur   du  train  de  devant // 

Hauteur  du  train  de  derrière //  ?,         4. 

Longueur  de  la  tête  ,  depuis  le   bout  du  inufeau 

jufqu'à  l'occiput /;         2.         z. 

Circonférence  du  bout  du  mu  l'eau //  i ,  11, 

Circonférence  du  muleau  pri.e  au-delfous  des  yeux,  ti  3.  o. 

Contour  de  l'ouveriure  de  la  bouche //  i-,  7. 

Difl.ince  entre  les  deux  naleaux. //  n  ^, 

Diftance  entre  le  bout  du  mufeau  &  l'angle  anté- 
rieur de  l'œil //  m  8'. 
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pieib.       pouces.     lignes. 

Diftance  entre  l'angle  poflërieur  &  l'oreiKe //  n         6 

Longueur  de  l'œil  d'un  angle  à  l'autre //  //  3 

Diftance    entre    les    angles  antérieurs   des   yeux, 

inefurce  en  fuivant  ia  courbure  du  chanfrein.  .  //  n        10 

La  même  diftance  inefure'e  en  ligne  droite u  //  8 

Circonférence  de  la  tête  prife  entre  les  )  eux  &  les 

oreilles //         4.  5 

Longueur  des  oreilles u         u  j 

Largeur  de  la  bafe  mefurée  fur  la  courbure  ex- 
térieure   //         Il  9 

Didance  entre  ies  deux  oreilles,  prife  dans  le  bas 

en  droite  ligne t( 

Circonférence  du  cou // 

Circonférence  du   corps,  prite  derrière  les  jambes 

de  devant // 

Circonférence  prife  à  l'endroit  le  plus  gros // 

Circonférence  prife  devant  les  jambes  de  derrière.  // 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue // 

Du     SU  R  I  K  AT  E. 

Nous  avons  dit  tome  X, page  y^ ,  que  le  Siirikate 
ne  faifoit  aucun  mal  aux  enfans ,  qu'il  ne  mordoit  que 
quelques  perfonnes  adultes ,  &  entre  autres  le  maître  de 
la  maifon  qu'il  avoir  pris  en  averfion.  J'ai  appris  depuis , 
qu'en  effet  il  ne  mordoit  ni  la  femme  ni  les  enfans 
de  cette  maifon  ,  mais  qu'il  a  mordu  nombre  d'autres 
perfonnes  des  deux  fexes.  M.  de  Sève  a  obfervé  que 
c'étoit  par  l'odorat  qu'il  éioit  induit  à  mordre;  lorfque 
quelqu'un  le  prenoit ,  le  cartilage  du  bout  du  nez  fe 
plioit    pendant    qu'il  ilairoit  ,    <^  fuivant  l'odeur   qu'il 
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recevoit  de  la  perfonne ,  il  morcJoit  ou  ne  mordoit 
pas.  Cela  s'efl  trouvé  confîamment  fur  un  affez  grand 
nombre  de  gens  qui  ont  ri/qué  l'épreuve,  &.  ce  qu'il 
y  a  de  fingulier,  c'cfl  que  quand  il  avoit  mordu  une 
fois  quelqu'un  il  le  mordoit  toujours  ;  en  forte  qu'on 
ne  pouvoit  pas  dire  que  ce  fût  par  humeur  ou  par 
caprice.  Il  y  avoit  des  gens  qui  lui  déplaifoient  fi  fort, 
qu'il  cherchoit  à  s'échapper  pour  les  mordre,  &  quand 
ii  ne  pouvoit  pas  attraper  les  jambes  il  fe  jetoit  fijr  les 
fouliers  &  fur  les  jupons  qu'il  déchiroit ,  il  employoit 
même  quelquefois  la  ru/è  pour  approcher  les  perfonnes 
qu'il   vouloit  mordre. 

M.  Vofmaër,  dans  une  note,/<7^^7'^  de  fa  dcfcription 
d*un  écureuil  volant,  fait  une  remarque  qui  m'a  paru  jufle 
&  dont  je  dois  témoigner  ici  ma  reconnoiffance. 

M.  de  Buffon  (dit  M.Vofmacr)  a  vraifemblablement  été  trompé 
fur  le  nom  de  furikate  &  fur  le  lieu  de  l'origine  de  cet  animal ,  qui 
a  été  envoyé  i  été  dernier  par  M.  Tulbagh  à  S.  A.  S.  M.^'  le  Prince 
d'Orange,  Jl  n'appartient  point  à  l'Amérique,  mais  bien  à  l'Afrique. 
Ce  petit  animal ,  dont  on  m'avoit  adreffé  deux  de  fexe  difîérent,  mais 
dont  la  femelle  eft  morte  pendant  le  voyage,  n'a  pas  été  connu  de 
Kolbe,  qui  du  moins  n'en  fait  aucune  mention  ,  &  il  paroît  qu'il  ne 
fe  trouve  que  fort  avant  dans  les  terres,  ce  qu'on  peut  inférer  de  la 
lettre  de  Al.  le  Gouverneur,  que  je  reçus  en  même  temps,  ik  où  il 
cft  dit  ;  J't^i  eucûre  remis,  aiiJ'n  Capitaine,  deux  petits  animaux  vivans, 
mâ'.e  &  femelle ,  auxquels  nous  ne  pouvons  cependant  donner  de  nom ,  ni 
les  rapportera  aucune  autre  efpcce,  attendu  qu'on  me  les  a  envoyés  pour 
la  première  fois ,  &  de  bien  loin ,  des  dcferts  &  montagnes  de  pierres 
de  cette  vaJJe  contrée.  Ils  font  fort  doux,  gentils  &  mangent  de  la 
viandefrauhe ,  cuite  ou  crue,  des  ceufs  cruds  &  des  fourmis  quand  ils 
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peuvent  en  attraper.  Je  jouhaite  que  ces  petits  animaux  arrivent  en  vie, 
puijque  je  ne  cnùs  pas  qu'un  en  ait  encûre  vu  en  Eurûpe  de  pareils. 

Ce  témoignage  de  M.  Tulbagh  efl  pofiiif ,  &  ce  que 
dit  auparavant  M.  Vormaër  efl  jufte  ;  j'y  foufcris  avec 
plaifir,  car  quoique  j'aie  eu  cet  animal  vivant  pendant  long- 
temps, &  que  je  l'aie  décrit  &  fait  rcpréfenter  vol.  XIII , 
pûge  y 2  &  p/afiche  VIII,  je  n'étois  afTuré  ni  de  fbn 
nom,  ni  de  Ton  climat  originaire  que  par  le  rapport  d'un 
marchand  d'animaux,  qui  me  dit  l'avoir  acheté  en  Hol- 
lande fous  le  nom  de  Surikate,  &.  qu'il  venoit  de  Surinam. 
Ainfi  nous  dirons  maintenant  qu'il  ne  fe  trouve  point 
à  Surinam,  ni  dans  les  autres  provinces  de  l'Amérique 
méridionale ,  mais  en  Afrique  dans  les  terres  mon- 
tagneufes,  au-deflus  du  cap  de  Bonne-efpérance.  Et  à 
l'égard  du  nom  ,  il  ne  fait  rien  à  la  chofe ,  &  nous 
changerons  volontiers  celui  de  furikate  lorfque  nous 
ferons    mieux  informés. 

De     la     mangouste. 

Nous  donnons  ici  |^//^//r/;(f  xxvi)  la  figure  d'une 
grande  Mangouile,  qui  nous  paroît  former  une  variété 
dans  l'cfpéce  des  mangoufîes  ;  elle  a  le  mufeau  plus  gros 
&  un  peu  moins  long;  le  poil  plus  hérifle  &  plus  lono-, 
les  ongles  au/îi  plus  longs;  la  queue  plus  hériffée  &. 
aufii  plus  longue  à  proportion  du  corps. 

Du     V  A  N  S  I  R  E. 

Le  Vanfire  e/l,  comme  nous  l'avons  dit,  un  animal 
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de  Madagafcar  6i  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  qui  refTemble 
beaucoup  au  furet,  à  l'exception  du  nombre  &  de  fa 
forme  des  dents  ,  &  de  la  longueur  de  la  queue  qui  efl 
beaucoup  plus  grande  dans  le  vanfu-e  que  dans  notre 
furet.  Nous  donnons  ici  (plaîiche  x xviij  la  figure  d'un 
animal  qui  nous  a  été  envoyé  de  la  partie  orientale  de 
l'Afrique,  fous  le  non\  de  Neipfi ;  par  fa  forme  auffi -bien 
que  par  cette  dénomination  ,  j'ai  reconnu  que  c'étoit  une 
e/jDèce  de  £irct ,  car  ncîus  ou  nims  efl  le  nom  du  furet 
en  langue  Arabe  ;  &  ces  furets  d'Arabie ,  ou  ces  iimis 
reffemblent  beaucoup  plus  au  vanfire  qu'à  nos  furets 
d'Europe.   Voici  la  defcription  qu'en  a  faite  M.  de  Sève. 

Le  Nems  efl  un  vrai  furet ,  à  le  confidérer  dans  le  détail  de  fa 
forme  ôi.  de  fa  foupleife;  quand  il  marche,  il  s'alonge  &  paroît  bas 
de  jambe.  II  a  beaucoup  de  conformité  avec  nos  furets.  Celui-ci 
ctoit  mâfe  Si  a  voit  treize  pouces  àix  lignes  de  longueur  du  mufeau 
à  l'anus,  le  tronçon  de  la  queue  un  pied;  la  hauteur  du  train  de 
devant  eil  de  cinq  pouces  fix  lignes,  celle  du  train  de  derrière  fix 
pouces  fix  lignes  ;  l'oreille  efl  fans  poil  &;  de  la  même  forme  que 
ceUe  du  furet  commun.  Son  œil  ell  vif  &  l'iris  d'un  fauve- foncé. 
Son  mufeau  ,  qui  eil:  très-fin,  ne  m'a  pas  paru  avoir  de  mouftaches; 
tout  le  corps  efl  couvert  d'un  poil  long,  jafpé  d'un  brun -foncé, 
mêlé  d'un  blanc  -  fale  qui  a  dix  lignes  de  longueur,  ce  qui  fait 
que  par  fes  rayures  il  refTemble  au  lapin  riche.  Le  ventre  efl  couvert 
d'un  poil  fauve-clair  fans  mélange.  Le  fond  du  poil  de  la  tête, 
autour  de  l'œil,  eft  d'une  couleur  jaunâtre  -  claire  ,  &  fur  le  nez, 
les  joues,  les  autres  parties  de  la  face  où  le  poil  efl  court,  un  ion 
fauve  plus  ou  moinsbrun  par  endroits,  règne  par-tout  fans  mélange, 
fe  continue  Si.  fe  perd  en  diminuant  dans  les  parties  de  fa  tête  aii- 
deffus  des  yeux.  Ses  jambes  font  couvertes  d'un  poil  ras  fauve  -  foncé; 
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Its  pattes  ont  quatre  doigts  &  un  petit  doigt  par -derrière.  Les 
ongles  font  petits  ëi.  noirs,  la  queue  qui  eft  au  moins  du  double 
plus  longue  que  celle  de  nos  furets,  eft  très-grofîe  au  commencement 
du  tronçon,  &:  très -menue  au  bout  qui  finit  en  pointe.  De  grands 
poils  jafpés  comme  fur  le  corps,  couxrent  cette  queue.  Cet  animal 
ne  boit  point  à  ce  qu'a  dit  avoir  obrer\  é  le  garçon  qui  en  a  foin. 


ADDITION 

Aux  articles  de  la  Marmotte,  volume  VIII,  page 

219;  du  CaJIorj  page  282;  des  Souris  à'  Rats, 

volume  VII;  du  Rat  de  blé  ou  Hamjler,  volume 

XIII,  page  M'y;  du  Soulik,  volume  XV,  page 

1 44 i  (ir  de  la  Taupe,  volume  VIII,  page  8 1 . 

De     la     m  a  R  Al  OTT  E. 

iN  o  u  s  donnons  ici  la  figure  (planche  x xv 1 1 1 )  de 
l'animai  que  notis  avons  indiqué  lous  le  nom  de  Ahnax , 
Marmotte  de  Canada.  Le  deffin  nous  en  a  été  envoyé  par 
M.  Colinfon  ,  mais  fans  aucune  de/cription.  Cette  efpèce 
de  marmotte  me  paroît  diittrer  des  autres  marmottes  en 
ce  qu'elle  n'a  que  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant, 
tandis  que  la  marmotte  des  Alpes  &  le  bobak  ou  mar- 
motte de  Pologne  en  ont  cinq,  comme  aux  pieds  de 
derrière.  Il  y  a  auffi  quelque  diliérence  dans  la  forme  de 
la  tête  qui  efl  beaucoup  moins  couverte  de  poil.  La  queue 
e(l  plus  longue  &  moins  fournie  dans  le  monax  que 
dans  notre  marmotte,  en  forte  qu'on  doit  regarder  cet 
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animal  du  Canada ,  comme  une  e/pèce  voiTine ,  plutôt 
que  comme  une  fimple  variété  de  la  marmotte  des  AJpes. 
Jeprcdime  qu'on  peut  rapporter  à  cette  efpèce ,  l'animal 
dont  parle  le  baron  de  la  Hontan  ^aj ,  &  qu'il  nomme 
fifReur  ;  il  dit,  qu'il  fe  trouve  dans  les  pays  feptentrionaux 
du  Canada,  qu'il  approche  du  lièvre  pour  la  grofTeur, 
mais  qu'il  eft  plus  court  de  corps;  que  la  peau  en  efl  fort 
eflimce,  &  qu'on  ne  recherche  cet  animal  que  pour  cela, 
parce  que  la  chair  n'en  ed  pas  bonne  à  manger;  il  ajoute 
que  les  Canadiens  appellent  ces  animaux  fiffleurs  ,  parce 
qu'ils  fiiflent  en  effet  à  l'entrée  de  leurs  tanières  lorfque  le 
temps  eft  beau.  II  dit  avoir  emendu  lui-même  ce  (\^ct 
à  diverfes  reprilës.  On  fait  que  nos  marmottes  des  Alpes 
filÏÏent  de  même  &  d'un  ton  très-aigu. 

MARMOTTE  de  Kamtschatka. 

Les  voyageurs  Ruffes ,  ont  trouvé  dans  les  terres 
du  Kamtfchatka ,  un  animal  qu'ils  ont  appelé  Marmotte, 
mais  dont  ils  ne  donnent  qu'une  très-légère  indication; 
ils  difent  feulement  que  /à  peau  reffemble  de  loin ,  par 
fes  bigarures ,  au  plumage  varié  d'un  bel  oifeau  ;  que  cet 
animal  fe  fert,  comme  l'écureuil,  de  fes  pattes  de  devant 
pour  manger  ,  &  qu'il  fe  nourrit  de  racines  ,  de  baies  &  de 
noix  de  cèdre  (^bj.  Je  dois  obferver  que  cette  expreffion 
noix  de  cèdre j  préfente  une  fauffe  idée,  car  le  vrai  cèdre 

/a)    Voyage  du  baron  de  la  Hontan,  tome  1,  page  p ^. 
/b)   Hiiloire  générale  des  Voyages,  tome  XIX ,  page  2.j^, 

porte 
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porte  des  cônes,  &  les  autres   arbres  qu*on  a  défignés 
par  le  même  nom  de  cèdre ^  portent  des  baies. 

De    la    marmotte 
DU  CAP  DE  Bonne-espérance, 

C'est  encore  à  M.  Allamand,  /avant  naturalise  <& 
Profeiïeur  à  Le)  de  ,  que  nous  devons  la  première 
connoifTance  de  cet  animal;  M.  Pallas  l'a  indiqué  fous 
le  nom  de  Cavia  Capenjis ,  &  enfuite  M.  Voflnaer  fous 
la  dénomination  de  Marmotte  bâtarde  d'Afrique;  tous 
deux  en  donnent  la  même  figure  tirée  fur  la  même 
planche ,  dont  M.  Allamand  nous  avoit  envoyé  une 
gravure.   Il  marquoit  à  ce  fujet  à  M.  Daubenton  : 

Je  vous  envoie  la  figure  d'une  efpèce  de  cabiai  (je  ne  fais  par 
quel  autre  noiii  le  défigner  )  que  j'ai  reçue  du  cap  de  Bonne-efpé- 
rance.  Il  n'eft  pas  tout-à-fait  aufTi-bien  repréfenté  que  je  le  defireroiy, 
mais  comme  j'ai  cet  animal  empaillé  dans  mon  cabinet,  je  vous  l'en- 
verrai par  la  première  occafion  fi  vous  fouhaitez  de  le  voir. 

Nous  n'avons  pas  profité  de  cette  offre  très-obligeante 
de  M.  Allamand ,  parce  que  nous  avons  été  informés 
peu  de  temps  après  qu'il  étoit  arrivé  en  Hollande  un 
ou  deux  de  ces  animaux  vivans ,  &  que  nous  e/périons 
que  quelque  Naturalise  en  feroit  une  bonne  defcription. 
En  effet,  M/'  Pallas  &l  Vofmacr,  ont  tous  deux  décrit  cet 
animal ,  &:  je  vais  donner  ici  l'extrait  de  leurs  obfervations. 

Cet  animal,  dit  M.  Vofiiiacr,  efl  connu  au  cap  de  Bonne-efpé- 

rance  fous  le  nom  de  ^/^/r<?<7:^  ^^j  rochers;  vraîremblablement  parce 

qu'il  fait  Ton  fcjour  entre  les  rochers  &  dans  la  terre,  comme  fe 

blaireau  auquel  néanmoins  il  ne  reflemble  point.   Il  refTemble  plus 

SuppUment.  Tome  IlL  T^ 
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à  h  marmotte ,  &  cependant  il  en  diffère C'efl  Kolbe  qui  k 

premier  a  parlé  de  cet  animal,  &  a  dit,  qu'il  refTemble  mieux  à 
une  marmotte  qu'à  un  blaireau. 

Nous  adopterons  donc  la  dénomination  de  marmotte 

du  Cap ,  &.  nous  la  préférerons  à  celle  de  cavia  du  Cap , 

parce  que  l'animal  dont  il  ell  ici  queflion  ,  efl  très-différent 

du  cavia  ou  cabiai.   i .    Par  le  climat ,  le  cavia  ou  cabiai 

étant  de  l'Amérique  méridionale,  tandis  que  celui-ci  ne 

fe  trouve  qu'en  Afrique.   z°  Parce  que  le  nom  de  cavia 

efl  un  mot  Brafilien ,  qui  ne  doit  point  être  tranfporté 

en  Afrique ,  puifqu'il  appartient  au  cavia  qui  efl  le  vrai 

cabiai ,  &  au  cavia  -  cobaïa  qui  efl  le  cochon  -  d'inde. 

3.*'  Enfin  parce  que  le  cabiai  efl  un  animal  qui  n'habite 

que  le  bord  des  eaux ,  qui  a  des  membranes  entre  les 

doigts  des  pieds,  tandis  que  la  marmotte  du  Cap  n'habite 

que  les  rochers  &  les  terres  les  plus  sèches  qu'elle  peut 

creufer  avec  fes  ongles  (voyei  Li figure j  pi.  x X ixj. 

Le  premier  animal  de  cette  efpèce,  dit  M.  Vofmaèr,  qui  ait 
paru  ea  Europe ,  a  été  envoyé  à  M.  le  Prince  d'Orange ,  par  M. 
Tulbagh,  &  on  en  conferve  la  dépouille  dans  le  cabinet  de  ce  Prince. 
JLa  couleur  de  ce  premier  animal  diffère  beaucoup  de  celle  d'un 
autre  qui  efî  arrivé  depuis;  il  étoit  aufTi  fort  jeune  &  très-petit, 
celui  que  je  vais  décrire,  étoit  un  mâle,  &  il  m'a  été  envoyé  par 

M.  Berg-meyer,  d'Amfterdam Le  genre  de  vie  de  ces  animaux, 

fuivant  les  informations  qui  m'en  ont  été  données,  efl  fort  trifle, 
dormant  fouvent  pendant  la  journée.  Leur  mouvement  efl  lent  & 
s'exécute  par  bonds.  Mais  dans  leur  état  de  Nature,  peut-être  efl-il 
suffi  vif  que  celui  des  lapins;  ils  pouffent  fréquemment  des  cris  de 
courte  durée,  mais  aigus  &  perçans. 

Je  remarquerai  en  pafTant ,  que  ce  caradère  rapproche 
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encore  cet  animal  de  la  marmotte ,  car  on  fait  que  nos 
marmottes  des  Alpes  font  fbuvent  entendre  un  fifïïet 
fort  aigu. 

On  noLirriiïoit  en  Hollande  ,  cette  marmotte  du  Cap,  continue 
AI.  Vofmaèr,  a\ec  du  pain  &  diveiTes  fortes  d'iierbes  potagères. 
Il  eft  fort  vraifemblable  que  ces  animaux  ne  portent  pas  long-temps 
leurs  petits,  qu'ils  mettent  bas  fouvent  &:  en  grand  nombre.  La 
forme  de  leurs  pieds  paroît  auJîi  dénoter  qu'ils  font  propres  à  fouir  fa 
terre;  cet  animal  étant  mort  à  Amfterdam ,  je  le  donnai  à  M.  Pailas 
pour  le  difll'quer. 

Il  reflemble  beaucoup  pour  la  taille  au  lapin  commun,  mais  il 
eft  plus  gros  Si.  plus  ramaiïé:  le  ventre  efl  fur-tout  fort  gros;  les 
yeux  font  beaux  Se  médiocrement  grands;  les  paupières  ont  en 
deffous  (S:  en  deffus,  quelques  petits  poils  courts  &  noirs,  au-deffus 
defquels  on  en  voit  cinq  ou  fix  auifi  noirs,  mais  longs,  qui  fortent 
à  peu -près  du  coin  de  la  paupière  antérieure,  &  retournent  en 
arrière  vers  la  tête.  Il  y  a  de  pareilles  mouflaches  fur  la  lèvre  fupé- 
rieure  vers  le  milieu  du  mufeau. 

Le  nez  cft  fans  poil,  noir ,  &  comme  di\ ifc  par  une  fine  couture 
qui  defcend  jufque  fur  la  lèvre:  les  narines  paroifient  comme  un 
cordon  rompu  au  milieu  :  fous  le  mufeau ,  vers  le  gofier  &l  fur  \ts  joues 
on  voit  quelques  longs  poils  noirs  plus  ou  moins  longs  &  tous  plus 
roides  que  l'autre  poil  ;  des  poils  de  même  efpèce  font  femés  de  difîance 
en  difîance  fur  tout  le  corps. . .  Le  palais  de  la  bouche  a  huit  cannelures 
ou  filions  profonds;  la  langue  eft  fort  épaifte ,  pafTablement  longue, 
garnie  de  petits  mamelons  &  ovale  à  fon  extrémité.  La  mÂchoire 
fupérieure  a  deux  dents  fort  longues,  faillantes  au-devant  du  mufeau 
êi.  écartées  l'une  de  Tautre  ;  elles  ont  la  forme  d'un  triangle  alongé  & 
aplati.  Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  font  pofées  au-devant  du 
-mufeau  ,  elles  font  coupantes,  fort  ferrées  &  au  nombre  de  quatre; 

elles  font  affez  longues,  plates  &  larges Les  dents  molaires  font 

;ifc  greffes,  quatre  en  haut  d  quatre  en  bas  de  chaque  côté;  ou  ea 

Zij 
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pourroit  compter  une  cinquième  plus  petite  que  les  autres Cet 

animal  a  les  jambes  de  devant  fort  courtes  &  cachées  à  moitié  fous  la 
peau  du  corps.  Les  pieds  font  nus  &  ne  préfentent  qu'une  peau  noire. 
Ceux  de  devant  ont  quatre  doigts,  dont  trois  très-apparens  &  celui 
du  milieu  le  plus  long,  le  quatrième  qui  eil  au  côté  extérieur,  eil 
beaucoup  plus  court  que  les  autres  &  comme  adhérent  autroifième; 
le  bout  de  ces  doigts  efî  armé  d'onglets  courts  &l  ronds,  attachés  à 
îa  peau  ,  de  la  même  façon  que  nos  ongles.  Les  pieds  de  derrière 
ont  trois  doigts  dont  il  n'y  a  que  celui  du  milieu  qui  ait  un  ongle 
courbe,  le  doigt  extérieur  eft  un  peu  plus  court  que  les  autres. 

L'animal  faute  fur  (qs  pieds  de  derrière  comme  le  lapin Il  n'y 

a  pas  le  moindre  indice  de  queue;  l'anus  fe  montre  fort  long,  6c 
le  prépuce  en  bourlet  rond  découvre  un  peu  la  xerge.  La  couleur 
du  poil  eft  le  gris  ou  le  brun-fàuve,  comme  le  poil  des  lièvres  ou 
des  lapins  de  garenne.  Il  eft  plus  foncé  fur  la  tête  &  fur  le  dos,  6c 
il  ert  blanchâtre  fur  la  poitrine  &;  le  ventre.  Il  y  a  auiïi  une  bande 
blanchâtre  fur  le  cou  tout  près  des  épaules;  cette  bande  ne  fait 
point  un  collier,  mais  fe  termine  à  la  hauteur  des  jambes  de  devant, 
&  en  général  le  poil  efl  doux  &  laineux. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  la  defcripiion  des  parties 
intérieures  de  cet  animal ,  on  la  trouvera  dans  l'Ouvrage 
de  M.  Pallas  ,  qui  a  pour  titre ,  Spici/egia  loologica.  Cei 
habile  Naturalise  Ta  faite  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  il 
faudroit  la  copier  en  entier  pour  ne  rien  perdre  de  fes 
ob/èrvations. 

Du     CASTOR. 

Nous  avons  dit  que  ie  Caflor  étoit  un  animal  commun 
aux  deux  continens  ;  il  fe  trouve  en  effet  tout  aufli 
fréquemment  en  Sibérie  qu'au  Canada;  on  peut  les 
apprivoifer  aifément,  &  même  leur  apprendre  à  pêcher 
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du  poiflbn  &.  le  rapporter  à  la  maifon  ;  M.  Kalm  afTure 


ce 


fait. 


J'ai  vu,  dit- il,  en  Amérique  des  cartors  tellement  apprivoifés, 
qu'on  les  envoyoit  à  la  pêche,  &  qu'ils  rapportoient  leurs  prifes 
à  leur  maître.  J'y  ai  vu  au/îî  quelques  loutres  qui  étoient  fi  fort 
accoutumées  avec  les  chiens  &  avec  leurs  maîtres  qu'elles  les  fui- 
voient,  les  accompagnoient  dans  le  bateau,  fautoient  dans  l'eau  6c 
le  moment  d'après  revenoient  avec  un  poKTon  (e). 

Nous  vîmes,  dit  M.  Gnielin ,  dans  une  petite  ville  de  Sibérie, 
un  caftor  qu'on  élevoit  dans  la  chambre,  &  qu'on  manioit  comme 
on  vouloit;  on  m'aflura  que  cet  animal  faifoit  quelquefois  àts 
voyages  à  une  difîance  trcs-confidérable,  &  qu'il  enlevoit  aux  autres 
caftors  leurs  femelles  qu'il  ramenoii  à  la  maifon.  Se  qu'après  le 
temps  de  la  chaleur  paffc'e,  cWgs  stn  retournoient  feules  Ôc  fans 
qu'il  les  conduisît  (J). 

Des  souris  et  des  RATS, 

Nous  donnons  ici  (planche  X x xj  h  figure  de  la 
Souris  commune,  parce  qu'elle  n'a  pas  été  bien  rendue 
dans  la  planche  xx xi X ,  volume  VIL 

Nous  avons  dit  à  l'article  de  la  fouris ,  que  les 
fouris  blanches  aux  yeux  rouges  n'étoient  qu'une  variété, 
une  forte  de  dégénération  dans  Te/pèce  de  la  fouris; 
cette  variété  fe  trouve  non -feulement  dans  nos  climats 
tempérés,  mais  dans  les  contrées  méridionales  &  fepten- 
trionales  des  deux  continens. 

Les  fouris  blanches  aux  yeux  rouges,  dit  Pontoppidan,  ont  été 
trouvées  dans  la   petite  ville  de  Molle  ou  Roms-dallem ,  mais  on 

(c)  Voyage  de  Kalm  ,  lome  II,  page  j  jo, 

(d)  Voyage  de  Kamlfchàda;  po^g<  7S' 
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ne  fait  fi  elles  y  Tout  'mà.\^<Li\t%  ou  /i  elles  y  ont  été  apportées  dcj 
Indes  orie/uales. 

Cette  dernière  préfomption  ne  paroit  fondée  /ùr  rien  , 
&  il  y  a  plus  de  raifbn  de  croire  que  les  fburis  blanches 
fe  trouvent  quelquefois  en  Norwège,  comme  elles  fe 
trouvent  quelquefois  par-tout  ailleurs  dans  notre  continent; 
&  les  fburis  en  général  fe  font  même  aéluellement  {\  fort 
muliipiiées  dans  l'autre,  qu'elles  font  auffi  communes  en 
Amérique  qu'en  Europe,  fur-tout  dans  les  Colonies  les 
plus  habitées  :  le  même  Auteur  ajoute , 
que  les  rats  de  bois  &  les  rats  d'eau ,  ne  peuvent  vivre  dans  les 
terres  les  plus  feptentrionales  de  la  Norvvcge,  &  qu'il  y  a  pjufieurs 
diftricls,  comme  celui  de  Hardenver ,  dans  le  dioccfe  de  Berguen, 
&  d'autres  dans  le  dioccfe  d'Aggerhitm  où  l'on  ne  voit  point  de 
rats  ,  quoiqu'il  y  en  ait  fur  le  bord  méridional  de  la  rivière  de 
Vûnncn,  Se  que  lorfqu'ils  font  tranfportés  de  l'autre  côté,  c'e/l-à- 
dire,  à  la  partie  boréale  de  cette  rivière,  ils  y  péri/Tent  en  peu  de 
temps;  différence  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  des  exhalaifons  du 
fol  contraires  à  ces  animaux. 

Ces  faits  peuvent  être  vrais ,  mais  nous  avons  fouvent 
reconnu  que  Pontoppidan  n'efl  pas  un  Auteur  qui  mérite 
foi  entière. 

Dans  les  obfervations  que  M.  le  vicomte  de  Quer- 
hoënt  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer,  il  dit;  que 
les  rats  iranfportés  d'Europe  à  l'Ilîe- de -France  par  les 
vaifTeaux,  s'y  étoient  multipliés  au  point  qu'on  prétend 
qu'ils  firent  quitter  l'île  aux  Hollandois  :  les  François  en 
ont  diminué  le  nombre ,  quoiqu'il  y  en  ait  encore  une 
très-grande  quantité.  Depuis  quelque  temps,  ajoute  M. 
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de  Qucrhocnt,  un  rat  de  l'Inde  commence  à  s'y  établir, 
il  a  une  odeur  de  mufc  des  plus  fortes ,  qui  fe  répand 
aux  environs  des  lieux  qu'il  habite ,  &  l'on  croit  que 
lorfqu'il  pafTe  dans  un  endroit  où  il  y  a  du  vin  il  le  fait 
aigrir  fej.  Il  me  paroît  que  ce  rat  d'Inde  qui  répand  une 
odeur  de  mufc ,  pourroit  être  le  même  rat  que  les  Por- 
tugais ont  appelé  Chérofo  ou  rat  odoriférant.  La  Boullaye- 
le-Gouz,  en  a  parlé; 

il  eft,  dit-il,  extrêmement  petit,  il  efl  à  peu-près  de  la  figure  d'un 
furet,  fa  morfure  eft  venimeufe,  quand  il  entre  dans  une  chambre 
on  le  Tent  incontinent,  &  on  l'entend  crier  kric ,    hic ,  kr'ic  (f). 

Ce  même  rat  /è  trouve  auffi  à  Maduré ,  où  on  le  nomme 
Kat  de  fenteiir ;  \qs  voyageurs  Hollandois  en  ont  fait 
mention  ;  ils  difènt ,  qu'il  a  le  poil  auiïi  fin  que  la  taupe, 
mais  feulement  un  peu  moins  noir  (g). 

Du  HAMSTER  ou  KAT  de  blé. 

On  trouve  dans  la  Gazette  de  Littérature  du  i  3  fèp- 
tembre  1774,  tin  extrait  des  obfervations  faites  fiir  le 
hamller,  &.  tirées  d'un  Ouvrage  allemand,  de  M.  Sulzer, 
que  j'ai  cru  devoir  donner  ici. 

Le  rat  de  blé,  en  Allemand  HamJleYj  ne  pouvoit  être  mieux 
décrit  ni  plus  commodément  qu'à  Gotha ,  où  dans  une  feule  année 
on  en  a  livré  onze  mille  cinq  cents  foixante- quatorze  peaux  à 

(e)  Note  communiquée  par  M.  le  vicomte  de  Querhoënt,  à  M. 
de  Buffon. 

(f)  Voyage  de  la  BouIIaye-Ie-Gouz,  ;7^^^  2^6, 

(g)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  l'établiflement  de  la 
Compagnie  des  Indes  orientales,  tome  VII, page  2.yy, 
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i'hôtel- de -ville;  dans  une  autre  cinquante  -  quatre  mille  quatre 
cents  vingt -neuf,  &:  une  troifième  fois  quatre-vingts  mille  cent 
trente -neuf.  Cet  animal  habite  en  général  les  pays  tempérés; 
quand  it  eft  irrité  le  cœur  lui  bat  jufqua  cent  quatre-vingts  fois 
par  minute;  le  poids  du  cerveau  eft  à  celui  de  tout  le  corps, 
comme   i   eft  à   193. 

Ces  rats  fe  font  des  magafins,  où  ils  placent  jufqua  douze  livres 
de  grains.  En  hiver  la  femelle  s'enfonce  fort  avant  dans  la  terre. 
Cet  animal  eft  courageux,  il  fe  défend  contre  \ts  chiens,  contre 
Jes  chats,  contre  les  hommes  :  il  eft  naturellement  querelleur,  ne 
s*accorde  pas  avec  fou  efpèce,  &  tue  quelquefois  dans  fa  furie  fa 
propre  famille.  Il  dévore  (ts  femblables  lorfqu'ils  font  plus  fbibles, 
aufti-bien  que  les  fouris  &  les  oifeaux ,  (k  il  vit  avec  cela  de  toutes 
fortes  d'herbes,  de  £uits  6l  de  grains.  Il  boit  peu,  la  femelle  fort 
plus  tard  que  le  mate  de  fa  retraite  d'hiver  ;  elle  porte  quatre 
femaines  &  fait  jufqu'à  fix  petits.  Il  ne  faut  que  quelques  mois 
pour  que  les  petites  femelles  deviennent  fécondes.  L'efpèce  de  rat 
qu'on  nomme  Iltis  (h),  tue  le  hamfter. 

Quand  l'animal  eft  dans  fon  engourdiftcmcnt ,  on  n'y  obfcrve 
ni  refpiration,  ni  aucune  forte  de  fentiment.  Le  cœur  bat  néan- 
ïnoins  environ  quinze  fois  par  minute,  comme  on  s'en  aperçoit  en 
ouvrant  la  poitrine;  le  fang  demeure  ?imàç,^  les  inteftins  immobiles 
ne  font  pas  irritables;  le  coup  éle<flrique  même  ne  réveille  pas 
l'animal ,  tout  eft  froid  en  lui  :  au  grand  air  il  ne  s'engourdit  jamais. 

M-  Sulzer  rapporte  par  quels  degrés  il  pafTe  pour  fortir 
de  fon  engourdi  (Temen  t. 

Qtt.  animal  n'a  guère  d'autre  utilité  que  celle  Je  détnn'rc  les 
fouris;  mais  il  fait  bien  plus  de  mal  qu'elles  (^/^. 

Nous    euffions  defiré  que    M.   Sulzer    eût    indiqué 

^  ■ -  —  —      -.    ■  .  ■  ,.  .1-.- .       ,.,    .—      I  .-—      «  III  '~- — -^ 

(h)    L'Iltis  défigne  le  Putois  &  non  pas  un  Rat ,  comme  le  dit  ici  l'Auteur. 
(i)   Obfervations  fur  le  Rat  de  blé,  par  M.  Sulzer.  Ga-^ette  de  Littérature, 
jj  Septembre  iy7-^> 

précifénient 
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précifément  le  degré  de  froid  ou  de  manque  d'air  auquel 
ces  animaux  s'engourdiiïent ,  car  nous  répétons  ici  affirma- 
tivement ce  que  nous  avons  dit  volume  XIII ,  pûge  i2j , 
que  daps  une  chambre  fans  feu  ou  il  geloit  afîéz  fort 
pour  y  glacer  l'eau,  un  hamfler  qui  y  étoit  dans  une 
cage,  ne  s'engourdit  pas  pendant  l'hiver  1763.  On  va 
voir  la  pleine  confirmation  de  ce  fait  dans  les  additions 
que  M.  Allamand  a  fait  imprimer  à  la  fuite  de  mon 
Ouvrage ,  &  que  je  viens  de  recevoir. 


ADDITION  de  V Editeur  Hollandois, 
Le     HAMSTER''. 


L 


E  Hamfter  efl  un  quadrupède  du  genre  des  fouris ,  qui  pafle 
i'hiver  à  dormir,  comme  les  marmottes.  II  a  les  jambes  ba/Tes,  le 
cou  court,  la  tête  un  peu  grofle,  la  bouche  garnie  de  mouftaches 
des  deux  côtés,  les  oreilles  grandes  &  prefque  fans  poil,  la  queue 
courte  &  à  demi-nue,  les  yeux  ronds  &  fortant  de  la  tête,  le  poii 
mêle  de  roux ,  de  jaune ,  de  blanc  &  de  noir;  tout  cela  ne  lui  donne 
pas  la  figure  fort  revenante.  Ses  mœurs  ne  le  rendent  pas  plus 
recommandable.  11  n'aime  que  Ton  propre  individu,  &  n'a  pas  une 
feule  qualité  fociabie.  Il  attaque  &  dévore  tous  \t%  autres  animaux 
dont  il  peut  fe  rendre  maître ,  fans  excepter  ceux  de  fa  propre  race. 
L'inftincfl  même  qui  le  porte  vers  l'autre  fexe ,  ne  dure  que  quelques 
jours,  au  bout  defquels  fa  femelle  n'éprouveroit  pas  un  meilleur 
fort,  fi  elle  ne  prenoit  pas  la  précaution  d'éviter  la  rencontre  de 
fon  ingrat,  ou  de  le  prévenir  &  de  le  tuer  la  première.  A  ces 
qualités  odieufes,  la  Nature  a  néanmoins  fu  en  allier  d'autres,  qui, 
fans   rendre  cet  animal   plus  aimable,   lui  font  mcriter  une  place 

*   Cet  article  eft  d'un  Auteur  anonyme  ,  &  fe  trouve  H;me  XIII ,  ra^e  6p 
de  l'Hiftoire  Naturelle ,  édition  de   Hollande, 
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diftiiiffuée  dans  l'Hiftoîre  Naturelle  dts  animaux.  Il  eft  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  pa/Tent  l'hiNCr  dans  un  état  d'engourdi (Tement, 
^  le  feul  en  Europe  qui  foit  pourvu  de  bajoues.  Son  adrefTe  à  fe 
pratiquer  une  demeure  fous  terre,  Se  l'induflrie  avec  laquelle  il  fait 
fes  provifions  d'hiver,  ne  méritent  pas  moins  l'attention  des  curieux. 

Le  hamiler  n'habite  pas  indifféremment  dans  toutes  fortes  de 
climats  ou  de  terreins.  On  ne  le  trouve  ni  dans  les  pays  trop 
chauds,  ni  dans  les  pays  trop  froids.  Comme  il  vit  de  grains  & 
qu'il  demeure  fous  terre,  une  terre  pierreufe ,  fablonneufe ,  argilleufe 
iui  convient  aufîi  peu  que  les  prés,  les  forêts  &:  les  endroits  bour- 
beux. Il  lui  faut  un  terroir  aifé  à  creufer,  qui  néanmoins  foit  affez 
ferme  pour  ne  point  s'écrouler.  Il  choifit  encore  des  contrées  fertiles 
en  toutes  fortes  de  graines,  pour  n'être  pas  obligé  de  chercher  fa 
nourriture  au  loin,  étant  peu  propre  à  faire  de  longues  courfes. 
Les  terres  de  Turinge,  réuni/Tant  toutes  ces  qualités,  les  hamfters 
j'y  trou\'ent  en  plus  grand  nombre  que  par-tout  ailleurs. 

Le  terrier  que  le  hamfter  fe  creufe,  à  trois  ou  quatre  pieds  fous 
terre,  confiée  pour  l'ordinaire  en  plus  ou  moins  de  chambres, 
félon  l'âge  de  l'animal  qui  l'habite.  La  principale  e/l  tapi/fée  de  paille, 
&  fert  de  logement,  les  autres  font  deftinées  pour  y  conferver  les 
provifions,  qu'il  ramaiïe  en  grande  quantité  dans  le  temps  des 
moi/fons.  Chaque  terrier  a  deux  trous  ou  ouvertures,  dont  celle 
l^ar  laquelle  l'animal  eft  arrivé  fous  terre  ,  defcend  obliquement. 
L'autre  qui  a  été  pratiquée  du  dedans  en  dehors,  efl  perpendiculaire 
&  fert  pour  entrer  &  fortir. 

Les  terriers  des  femelles,  qui  ne  demeurent  jamais  avec  les  mâles, 
diffèrent  des  autres  en  plufieurs  points.  Dans  ceux  où  elles  mettent 
tas,  on  voit  rarement  plus  qu'une  chambre  de  provifion ,  parce 
que  le  peu  de  temps  que  les  petits  demeurent  avec  la  mère ,  n'exige 
pas  qu'elle  amaffe  beaucoup  de  nourriture;  mais  au  heu  d'un  feul 
trou  perpendiculaire,  il  y  en  a  jufqu'à  fept  ou  huit  qui  fervent  à 
donner  une  entrée  &  une  fortie  libre  aux  petits.  Quelquefois  la 
mère  ayant  chaffé  i^s   petits,   relie  dans  ce  terrier;  mais   pour 
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l'ordinaire  elle  s'en  pratique  un  autre ,  qu'elle  remplit  d'autant  de 
provifions  que  la  faifon  lui  permet  d'en  ramafTer. 

Les  hamilers  s'accouplent  la  première  fois  vers  la  fin  du  mois 
d'avril, où  les  mâles  fe  rendent  dans  les  terriers  des  femelles,  avec 
ïefquelles  ils  ne  redent  cependant  que  peu  de  jours.  S'il  arrive 
que  deux  mâles,  cherchant  femelle,  fe  rencontrent  dans  le  même 
trou,  il  s'élève  un  combat  furieux  entre  eux,  qui  pour  l'ordinaire 
finit  par  la  mort  du  plus  foible.  Le  vainqueur  s'empare  de  fa 
femelle,  Se  l'un  &  l'autre  qui  dans  tout  autre  temps  fe  perfécutent 
&  s'entretuent ,  dc'pofent  leur  férocité  naturelle  pendant  le  peu  de 
jours  que  durent  leurs  amours.  Ils  fe  défendent  même  récipro- 
quement contre  les  agrefleurs.  Quand  on  ouvre  un  terrier  dans 
ce  temps -là,  ôc  que  la  femelle  s'aperçoit  qu'on  veut  lui  enle\er 
{on  mari,  elle  s'élance  fur  le  ravi/Teur,  Se  lui  fait  fouvent  fentir  la 
fureur  de  fa  vengeance  par  des  morfures  profondes  Se  douloureufes. 

hes  femelles  mettent  bas  deux  ou  trois  fois  par  an.  Leur  portée 
îi'eft  jamais  au-deflbus  de  fix,  Se  le  plus  fouvent  de  feize  à  dix-huit 
petits.  Le  crû  de  ces  animaux  eft  fort  prompt.  A  l'âge  de  quinze 
jours  ils  elTayent  dé]k  à  creufer  la  terre  :  peu  après  la  mère  les  oblige 
de  fortir  du  terrier,  de  forte  qu'à  l'âge  d'environ  trois  femaines 
ils  font  abandonnés  à  leur  propre  conduite.  Cette  mère  montre  eit 
général  fort  peu  de  tendrelfe  maternelle  pour  fes  petits;  elle  qui 
dans  le  temps  de  (es  amours,  défend  fi  couragement  fon  mari,  ne 
connoît  que  la  fuite  quand  fa  famille  efl:  menacée  d'un  danger, 
fon  unique  foin  eft  de  pourvoir  à  fa  propre  confervation.  Dans 
cette  vue,  dès  qu'elle  fe  fent  pourfuivie,  elle  s'enfonce  en  creufant 
plus  avant  dans  la  terre ,  ce  qu'elle  exécute  avec  une  célérité  fur- 
prenante.  Les  petits  ont  beau  la  fuivre ,  elle  eft  fourde  à  leurs  cris, 
&  elle  bouche  même  la  retraite  qu'elle  s'efl  pratiquée. 

Le  hamfter  fe  nourrit  de  toutes  fortes  d'herbes,  de  racines  êc 
de  grains ,  que  les  différentes  faifons  lui  fbumiffent.  Il  s'accommode 
même  très-volontiers  de  la  chair  des  autres  animaux  dont  il  devient 
ie  maître.  Comme  il  n'efl  pa*  fait  pour  ks  longues  courfes,  il  fait 

Aa  i; 


i88       Suppléaient  à  l'Histoire 

Je  premier  fonds  de  {on  magafin  par  ce  que  lui  préftnlent  les  champs 
voifjns  de  Ton  ctablilTenient ,  ce  qui  elî  la  raifon  pourquoi  l'on 
voit  fouveiu  quelques-unes  de  Tes  chambres  remplies  d'une  feule 
forte  de  grains.  Quand  les  champs  font  moi/Tonnés,  il  va  chercher 
phis  loin  (es  provifions,  &  prend  ce  qu'il  trouve  dans  fon  chemin 
pour  le  porter  dans  fon  habitation  Si.  l'y  dépofcr  fans  diftinclton. 
Pour  lui  faciliter  le  tranfport  de  fa  nourriture,  la  Nature  l'a  pourvu 
de  bajoues  de  chaque  côté  de  l'intérieur  de  la  bouche.  Ce  font 
deux  poches  membraneufes,  liiïes  &  luifantes  en  dehors,  6:  par- 
femées  d'un  grand  nombre  de  glandes  en  dedans,  qui  diflillent  fans 
cefTe  une  certaine  humidité,  pour  les  tenir  fouples  Se  les  rendre 
capables  de  réfifter  aux  accidens,  que  des  grains  fouvent  roides  & 
pointus  pourroient  caufer.  Chacune  de  fes  bajoues  peut  contenir 
une  once  Se  demie  de  grains ,  que  cet  animal  de  retour  dans  fa 
demeure,  vide  moyennant  (ts  deux  pieds  de  devant,  qu'il  prefTe 
extérieurement  contre  fes  joues,  pour  en  faire  fortir  les  grains. 
Quand  on  rencontre  un  hamfter,  (es  poches  remplies  de  provifions, 
on  peut  le  prendre  avec  la  main ,  fans  rifquer  d'être  mordu ,  parce 
que  dans  cet  état  il  n'a  pas  le  mouvement  des  mâchoires  libre.  Mais 
pour  peu  qu'on  lui  laiiïe  du  temps  ,  il  vide  promptement  (es  poches 
Si.  fe  met  en  défenfe.  La  quantité  de  provifions  qu'on  trouve  dans 
les  terriers,  varie  fuivant  l'âge  Si.  le  fexe  de  l'animal  qui  les  habite. 
Les  vieux  hamflers  ama/Tent  jufqu'à  cent  livres  de  grains,  mais  les 
jeunes  Si  les  femelles  fe  contentent  de  beaucoup  moins.  Les  uns 
Si  les  autres  s'en  fervent,  non  pour  s'en  nourrir  pendant  l'hiver, 
temps  qu'ils  paflent  à  dormir  Si  fans  manger,  mais  pour  avoir  de 
quoi  vivre  après  leur  réveil  au  printemps.  Si  pendant  l'efpace  de 
temps  qui  précède  leur  engourdi/Tement. 

A  l'approche  de  l'hiver ,  les  hamflers  fe  retirent  dans  leurs  habi- 
tations fouterraines ,  dont  ils  bouchent  l'entrée  avec  foin.  Ils  y  re/îent 
tranquilles  Si  vivent  de  leurs  provifions,  jufqu'à  ce  que  le  froid  étant 
devenu  plus  fenfible,  ils  tombent  dans  un  état  d'engourdiiïement 
femblablç  au  fommeil  le  plus  profond.  Quand  après  ce  temps -là 


DES  Animaux  quadrupèdes.      1S9 

on  ouvre  un  terrier ,  qu'on  reconnoît  par  un  monceau  de  terre  qui  fe 
trouve  auprès  du  conduit  oblique  ,  dont  nous  avons  parlé,  on  y  voit 
le  hamfter  mollement  couché  fur  un  lit  de  paille  menue  &  très-douce. 
Il  a  la  tête  retirée  fous  le  ventre,  entre  les  deux  jambes  de  devant  : 
celles  de  derrière  font  appuyces  contre  le  mufeau.  Les  yeux  font 
fermés ,  &:  quand  on  veut  écarter  les  paupières  elles  fe  referment  dans 
l'inflant.  Les  membres  font  roides  comme  ceux  d'un  animal  mort ,  Sl 
tout  le  corps  eu  froid  au  toucher  ,  comme  la  glace.  On  ne  remarque 
pas  la  moindre  refpiration  ni  autre  figne  de  \ie.  Ce  n'efl  qu'en  le 
dificquant  dans  cet  état  d'engourdi/Tement ,  qu'on  voit  le  cœur  fc 
conlrader  Si  fe  dilater;  mais  ce  mouvement  eft  ù  lent,  qu'on  peut 
compter  à  peine  quinze  pulfations  dans  une  minute,  au  lieu  qu'il  v 
en  a  au  moins  cent  cinquante  dans  le  même  efpace  de  temps,  lorfque 
l'animal  eu  éveillé;  la  graiffe  eft  comme  figée:  les  inteftins  n'ont  pas 
plus  de  chaleur  que  l'extérieur  du  corps,  Se  font  infenfibies  à  l'adion 
de  l'efprit-de-vin  &  même  à  l'huile  de  vitriol  qu'on  y  verfe.  Si.  ne 
marquent  pas  la  moindre  irritabilité.  Quelque  douloureufe  que  foit 
toute  cette  opération,  l'animal  ne  paroît  pas  la  fentir  beaucoup:  il 
ouvre  quelquefois  la  bouche,  comme  pour  refpirer;  mais  fon  en- 
gourdiffeinent  efi  trop  fort  pour  s'éveiller  entièrement. 

On  a  cru  que  la  caufe  de  cet  engourdiffement  dépendoit  uni- 
quement d'un  certain  degré  de  froid  en  hiver.  Cela  peut  être  vrai 
à  l'égard  dfcs  loirs,  des  lérots ,  des  chauve-fouris;  mais  pour  mettre 
îe  hamder  dans  cet  état,  l'expérience  prouve,  qu'il  faut  encore  que 
l'air  extérieur  n'ait  aucun  accès  à  l'endroit  où  il  s'efl  retiré.  On 
peut  s'en  convaincre  en  enfermant  un  hamller  dans  une  cai/fe  remplie 
de  terre  Se  de  paille ,  on  aura  beau  l'expofer  au  froid  le  plus  fenfible 
de  l'hiver  Sa  alTez  fort  pour  glacer  l'eau,  on  ne  parviendra  jamais 
à  le  faire  dormir;  mais  dès  qu'on  met  cette  cai/fe  à  quatre  ou  cinq 
pieds  fous  terre ,  qu^il  faut  avoir  foin  de  bien  battre,  pour  empêcher 
l'air  extérieur  d'y  pénétrer,  on  le  trouvera  au  bout  de  huit  ou  dix 
jours  engourdi  comme  dans  fon  terrier.  Si  l'on  retire  cette  cai/fe 
de  la  terre,  le  hmiûer  fe  réveillera  au  bout  de  quelques  heures 
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&  fe  rendormira  de  nouveau ,  quand  on  le  remet  fous  terre.  Oii 
peut  répéter  cette  expérience  av^c  le  même  fucccs,  aufli  long-temps 
que  le  froid  durera,  pourvu  qu'on  obferve  d'y  mettre  l'intervalle 
de  temps  néceflaire.  Ce  qui  prouve  encore,  que  i'abfence  de  l'air 
extérieur  eil  une  àe^  caufes  de  l'engourdi/Tement  du  hamfler,  c'efl 
que  retiré  de  Ton  terrier  au  plus  gros  de  l'hiver,  il  fe  réveille 
immanquablement  au  bout  de  quelques  heures,  quand  on  l'expoPe 
à  l'air.  Qu'on  fa/Te  cette  expérience  de  jour  ou  de  nuit,  cela  eft 
indifférent,  de  forte  que  la  lumière  n'y  a  aucune  part. 

C'efl  un  fpeélacle  curieux  de  voir  paffer  un  hamfler  de  Tengour- 
dinement  au  réveil.  D'abord  il  perd  la  roideur  des  membres;  enfuite 
il  refpire  profondément,  mais  par  de  longs  intervalles:  on  remarque 
du  mouvement  dans  les  jambes;  il  ouvre  la  bouche,  comme  pour 
bailler,  &  fait  entendre  Ats  fons  défagréables  &l  femblables  au 
ralement.  Quand  ce  jeu  a  duré  pendant  quelque  temps,  il  ouvre 
enfin  les  yeux  &:  tâche  de  fe  mettre  fur  les  pieds;  mais  tous  ces 
mouvemens  font  encore  peu  affurés  &  chançelans,  comme  ceux 
d'un  homme  ivre.  II  réitère  cependant  (gs  eïïais,  jufqu'à  ce  qu'il 
parvienne  à  fe  tenir  fur  fss  jambes.  Dans  cette  attitude  il  refte 
tranquille,  comme  pour  fe  reconnoître  &  fe  repofer  de  (qs  fatigues; 
mais  peu  à  peu  il  commence  à  marcher,  à  manger  &  à  agir,  comme 
il  faifoit  avant  le  temps  de  fon  fommeil.  Ce  pafTage  de  l'engour- 
diffement  au  réveil  demande  plus  ou  moins  de  temps,  félon  fa 
température  de  l'endroit  où  fe  trouve  l'animal.  Si  on  rexpofeà  un  air 
fenfiblement  froid,  il  faut  quelquefois  plus  de  deux  heures  pour 
le  faire  éveiller,  &  dans  un  lieu  plus  tempéré  cela  fe  fait  en  moins 
d'une  heure.  Il  efl  vraifemblable  que  dans  les  terriers  cette  cataf- 
trophe  arrive  imperceptiblement,  &  que  l'animal  ne  fent  aucune 
des  incommodités  qui  accompagnent  un  réveil  forcé  &  fubit. 

La  vie  du  hamiler  eft  partagée  entre  les  foins  de  fatisfaire  au]f 
befoins  naturels  &  la  fureur  de  fe  battre.  Il  paroît  n'avoir  d'autres 
paffiojns  que  celle  de  la  colère,  qui  le  porte  à  attaquer  tout  ce  qui 
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fe  trouve  en  Ton  chemin,  fans  faire  attention  à  la  fiipériorité  des 
forces  de  l'ennemi.   Ignorant  abfolunient  l'art  de  fauver  fa  vie  en  fe 
retirant  du  combat,  il  fe  lai/Te  plutôt  aïïbmmer  de  coups  de  bâton, 
que  de  céder.  S'il  trouxe  le  moyen  de  faifir  la  main  d'un  homme , 
il  faut  le  tuer  pour  fe  dtbarrafler  de  lui.    La  grandeur  du  cheva[ 
i'effraie  auffi  peu   que   l'adrefTe  du  chien;  ce  dernier  aime  à  lui 
donner  la  chafle:  quand  le  hamfter  l'aperçoit  de  loin,  il  commence 
par  vider  Ces  poches,  fi  par  hafard  il  les  a  remplies  de  grains;  enfuite 
il  les  enfle  fi  prodigieufement,  que  la  tête  ôc  le  cou  furpa/Tent 
beaucoup  en  grofleur  le  relie  du  corps;  enfin  il  fe  redre/Te  fur 
{es  jambes  de  derrière  &  s'élance  dans  cette  attitude  fur  l'ennemi; 
s'il  l'attrappe,  il  ne  le  quitte  qu'après  l'avoir  tué  ou  perdu  la  vie; 
mais  le  chien   le  prévient  pour  l'ordinaire,  en  cherchant  de  fe 
prendre  par  derrière  ^  de  l'étrangler.    Cette  fureur  de  fe  battre 
fait  que  le  hamfter  n'eft  en  paix  avec  aucun  des  autres  animaux. 
Il  fait  même  la  guerre  à  ceux  de  fa  race,  fans  en  excepter  la  femelle. 
Quand  deux  hamfters  fe  rencontrent,  ils  ne  manquent  jamais  de 
s'attaquer  réciproquement,  jufqu'à  ce  que  le  plus  foible  fuccombe 
fous  les  coups  du  plus  fort  qui  le  dévore.    Le  combat   entre  un 
mâle  &  une  femelle  dure  pour  l'ordinaire  plus  long -temps  que 
celui  de  mâle  à  mâle.  Ils  commencent  par  fe  donner  la  chaïïe  Se 
{e  mordre;  enfuite  chacun  fe  retire  d'un  autre  côté,  comme  pour 
prendre  haleine;  peu  après  ils  renouvellent  le  combat,  ôc  continuent 
à  fe  fuir  &  à  fe  battre  jufqu'à  ce  que  l'un  ou  l'autre  fuccombe. 
Le  vaincu  fert  toujours  de  repas  au  vainqueur. 

Du     S  O  U  L  I  K. 

Nous  donnons  ici  (planche  xxxfjh  figure  de 
cet  animal ,  qui  manquoit  dans  nos  volumes  précédens  ; 
M.  le  Prince  Galitzin  a  eu  la  bonté  de  demander,  à 
la  prière  de  M.  de  BufFon ,  huit  Souliks ,  6l  de  donner 
tous  les  ordres  néceffaires  pour  les  faire  arriver  viyans 
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jufqu'en  France;  il  s'adrelTa  pour  cela  à  M.  le  Général 
Betzki  qui  les  envoya  à  M.  le  marquis  de  BcaufTet ,  alors 
Ambaffadeur  de  France  à  la  Cour  de  Péterfhourg.  Ces 
huit  petits  animaux  arrivèrent  vivans  à  Pétcrltourg  après 
un  long  voyage  depuis  la  Sibérie  ,  mais  ils  ont  j)cri  dans 
la  traverfée  depuis  Péterltourg  en  France ,  quoiqu'on  eut 
eu  les  plus  grandes  attentions,  tant  pour  leur  nourriture 
que  pour  les  autres  foins  nécefTaires  à  leur  confervation. 
On  avoit  recommandé  de  Sibérie ,  de  ne  feur  donner  à 
manger  que  du  blé  ou  du  chenevis ,  de  les  laifTer  à  l'air 
autant  qu'on  pourroit,  d'empccher  feulement  que  l'eau 
des  grandes  pluies  ne  les  inondât  dans  leur  caifTe  ;  de  leur 
mettre  dans  cette  même  caiffe  une  forte  épaiffeur  de  fable 
aifez  lié  pour  ne  pouvoir  s'ébouler,  parce  que  dans  leur 
état  de  nature  ils  font  leurs  trous  dans  les  terres  légères. 

Ces  animaux  habitent  ordinairement  les  déferts ,  fê 
font  des  tanières  fur  les  pentes  des  montagnes ,  pourvu 
que  le  fond  de  la  terre  foit  noir.  Leurs  tanières  ne  font 
pas  égales  en  profondeur ,  elles  font  de  fept  ou  huit 
pieds  de  longueur ,  jamais  droites ,  mais  tortueules ,  ayant 
deux ,  trois ,  quatre  &  cinq  forties  ;  leur  dirtance  efl 
au/fi  inégale ,  ayant  depuis  deux  jufqu'à  fept  pieds  de 
féparation.  Jls  pratiquent  dans  ces  tanières  différens 
endroits,  où  en  temps  d'été  ils  font  leurs  provifjons 
pour  l'hiver.  Dans  les  terres  labourées  ils  ramaffent, 
pendant  le  temps  de  la  moiffon  ,  les  épis  de  froment, 
de  même  que  la  graine  des  pois ,  du  lin  &  du  chanvre 
qu'ils  mettent  féparément  l'un  de  l'autre  dans  les  endroits 
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prépares  exprès  6c  d'avance  à  l'intérieur  de  leurs  tanières. 
Dans  les  endroits  incultes ,  ils  ramafî'ent  dts  graines»  de 
différentes  iierbes.  En  été  ils  fè  nourriffcnt  de  grains , 
d'herbes ,  de  racines  &  de  jeunes  fouris  ;  pour  peu 
qu'elles  foient  grofles ,  le  fbuiik  ne  peut  en  faire  fà 
proie.  Indépendamment  des  magafins  où  ces  animaux 
gardent  leurs  provi/jons  d'hiver ,  ils  fe  pratiquent  encore 
dans  leurs  tanières  des  endroits  pour  repofer,  &  qui  en 
font  diflans  de  quelques  pieds  ;  ils  rejettent  leurs  ordures 
hors  de  leurs  retraites.  Les  femelles  portent  depuis  deux 
jufqu'à  cinq  petits;  ils  naiflent  aveugles  &  fans  poil,  & 
ne  commencent  à  voir  que  quand  le  poil  paroît.  On  ne 
fait  pas  au  jufte  le  temps  de  la  gellation  des  femelles. 
(  Voyez  fur  le  foulik  la  dcfcription  qu'en  a  donné  M. 
Daubenton  ,  volume  XV^  p'W^  ^9S  ^  finvanies). 

De     la     taupe. 

Je  donne  ici  fpl.  x x xiij  la  figure  de  la  Taupe, 
parce  qu'elle  n'a  pas  été  bien  rendue  dans  la  pLinchc  xii 
du  volume  VIII. 

Pontoppidan  affure  que  la  taupe  ne  fè  trouve  en 
Norwège ,  que  dans  la  partie  orientale  du  pays,  cSc  que 
le  relie  de  ce  royaume  efl  tellement  rempli  de  rochers 
qu'elle  ne  peut  s'y  établir  (k). 

TAUPE  DU  CAP  DE  Bonne-espérance, 
Nous    donnons  ici  ("pi.  xxxiii)  la  hgure   d'une 

(k)   Hifloire  Naturelle  de  la  Norwcge,  par   Pontoppidan.   Journal 
itrûnger,  Juin  j  y ^  6 . 

Supplémem.   Tome  II L  B  b 
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Taupe  qui  fe  trouve  au  cap  de  Bonne-e/j)érance ,  &i  dont 
la  peau  bourrée  nous  a  été  donnée  par  M.  Sonnerai, 
Corre/ponJant  du  CaLinet.  Cette  taupe  reiïemble  affez 
à  la  taupe  ordinaire  par  la  forme  du  corps ,  par  les  yeux 
qu'elle  a  très -petits,  par  les  oreilles  c^u'i  ne  /ont  point 
apparentes,  &i  par  la  queue  qu'il  faut  chercher  dans  le 
poil,  (Se  qui  efl  à  peu -près  de  la  même  longueur  que 
celle  de  notre  taupe  ,  mais  elle  en  difîère  par  la  tète  qu'elle 
a  plus  groffe ,  ôl  par  le  mufeau  qui  refTemble  à  celui  du 
cochon-d'inde.  Les  pieds  de  devant  font  aufh  différens; 
le  poil  du  corps  n'efl:  pas  noir,  mais  d'un  brun  minime 
avec  un  peu  de  fauve  à  l'extrémité  de  chaque  poil  ;  la 
queue  efl  couverte  de  grands  poils  d'un  jaune-blanchâtre, 
&L  en  général  le  poil  de  cette  taupe  du  Cap ,  efl  plus- 
long  que  celui  de  la  taupe  d'Europe.  Ainfi  l'on  doit 
conclure  de  toutes  ces  difîérences ,  que  c'efl  une  e/pèce 
particulière,  &  qui  quoique  voiiine  de  celle  de  la  taupe^ 
ne  peut  pas  être  regardée  comme  une  fimple  variété. 

TAUPE    DE    P  E  N  s  1  LVAN  I  E. 

Il  y  a,  (iit  M.  Kalm ,  en  Penfilvanie  une  efpcce  de  Taupe  qui 
fe  nourrit  principalement  de  racines.  Cet  animal  fe  creufe  dans  [çs 
champs  de  petites  allées  foutenaines  qui  fe  prolongent  en  formant 
des  détours  &l  des  fmuofités.  .  .  Il  a  dans  les  pattes  plus  de  force 
&  de  roidcur  que  beaucoup  d'autres  animaux ,  à  proportion  de 
leur  grandeur.  .  .  Pour  creufer  la  terrée,  il  fe  fert  de  (ts  pieds 
comme  des  avirons.  M,  Kalm  en  mit  un  dans  fon  mouchoir,  il 
s'aperçut  qu'en  moins  d'une  minute  il  y  avoit  fait  quantité  de  petits 
trous  qui  avoient  l'air  d'avoir  été  percés  avec  un  poinçon.  .  .  II 
étoit  très  -  méchant  ;   &  dés  que  l'on   mcitoit  ou  qu'il   trouvoit 
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quelque  chofe  fur  Ton  {)afrage,  il  yfalfoit  tout  de  fuite,  en  mordant, 
de  grands  trous.  Je  lui  préfentai,  dit  M.  Kalm,  mon  écritoire  qui 
étoit  d'acier,  il  commença  d'abord  à  la  mordre,  mais  il  fut  bientôt 
rebuté  par  la  dureté  du  métal,  6c  ne  voulut  mordre  après  aucune 
des  chofes  qu'on  lui  préfentoit.  Cet  animal  n'élève  pas  la  terre  eu 
dôme  comme  les  taupes  d'Bïïfope,  il  fe  fait  feulement  de  petites 
allées  fous  terre  (/J. 

Ces  indications  ne  font  pas  fuffifàntes  pour  donner 
connoifTancc  de  cet  animal ,  ni  même  pour  décider  s'il 
efl  vraiment  du  genre  des  taupes. 

(l)    Voyage  de  Kalm,  tome  i  i  >  f^è^  JJS  '   Cattingen  ,    i'J')J- 


ADDITION 

À  l'article  de  l'Ours,  tome  VIII,  page  248. 


M 


de  Musly,  Major  d'artillerie,  au  fèrvice  des  États 

Généraux,  a  bien  voulu  me  donner  quelques  notices  fur 

des  Ours  élevés  en  domeflicité,  dont  voici  l'extrait: 

A  Berne,  où  l'on  nourrit  de  ces  animaux,  dit  M.  de  Musly,  on 
les  loge  dans  de  grandes  foiïes  carrées ,  où  ils  peuvent  fe  promener; 
ces  folTes  font  couxertes  par-defTus  &:  maçonnées  de  pierre  de  taille, 
tant  au  fond  qu'aux  quatre  côtés.  Leurs  loges  font  maçonnées  fous 
terre  au  rez  -  de  -  chauffée  de  la  fofle,  &  font  partagées  en  deux  par 
à.t?>  murailles,  &  o\\  peut  fermer  les  ouvertures,  tant  extérieures 
qu'intérieures,  par  des  grilles  de  fer  qu'on  y  lailfe  tomber  comme 
à  une  porte  de  ville.  Au  milieu  de  ces  foffes,  il  y  a  à^s  trous  dans 
de  groïïes  pierres,  où  l'on  peut  dreHer  debout  de  grands  arbres^ 
il  y  a  de  plus  une  auge  dans  chaque  foffe  qui  efl  toujours  pleine 
d'eau  de  fontaine. 

Bb  ij 
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II  y  a  trente-un  ans  qu'on  a  tranfportc  dd'Savoie  ici ,  deux  ours 
bruns  fort  jeunes,  dont  la  femeHe  vit  encore;  le  maie  eut  les  reins 
eafTés,  il  y  a  deux  mois,  en  tombant  du  haut  d'un  arbre  qui  efl 
dans  la  fo/Te.  Ils  ont  commencé  d'engendrer  à  lïige  de  cinq  ans, 
&  depuis  ce  temps  ils  font  entrés  en  chaleur  tous  les  ans  au  mois 
de  juin,  &  la  femelle  a  toujours  iilft  bas  au  commencement  de 
janvier;  la  première  fois  elle  n'a  produit  qu'un  petit,  61:  dans  la 
fuite  tantôt  un,  tantôt  deux,  tantôt  trois,  mais  jamais  plus,  &i.  les 
trois  dernières  années  elle  n'a  fait  qu'un  petit  chaque  fois;  l'homme 
qui  en  a  foin,  croît  qu^elle  porte  encore  aduellement  (17  oélobre 
1771).  Les  petits  en  venant  au  monde,  font  d'une  aflez  jolie 
figure,  couleur  fauve  avec  du  blanc  autour  du  cou,  &:  n'ont 
point  l'air  d'un  ours;  la  mère  en  a  un  foin  extrême.  Ils  ont  \qs 
yeux  fermés  pendant  quatre  femaines;  ils  n'ont  d'abord  guère  plus 
de  huit  pouces  de  longueur,  &:  trois  mois  après  ils  ont  déjà  quatorze 
à  quinze  pouces,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  la  racine  de  la 
queue,  &  au  poil  de  près  à\\n  pouce.  Ils  font  alors  à\me  figure 
prefque  ronde ,  &  le  mufeau  paroît  être  fort  pointu  à  proportion 
du  refte,  de  façon  qu'on  ne  les  reconnoît  plus;  enfuite  ils  deviennent 
fluets  pendant  qu'ils  font  adultes,  le  blanc  s'efface  peu-à-peu,  6l  de 
fauves  ils  deviennent  bruns. 

Lorfque  le  mâle  &  la  femelle  font  accouplés ,  \t  mâle  commence 
par  des  mouvemens  courts,  mais  fort  prompts,  pendant  environ 
un  quart  de  minute  ,  enfuite  il  fe  repofe  deux  fois  auffi  long-  temps 
fur  la  fenielle  &  fans  s'en  dégager,  puis  il  recommence  de  la  même, 
manière  jufqu'à  trois  ou  quatre  reprifes,  &  l'accouplement  étant 
confommé,  le  mâle  va  fe  baigner  dans  l'auge  jufqu'au  cou.  Les 
ours  fe  battent  quelquefois  affez  rudement  avec  un  murmure 
horrible;  mais  dans  le  temps  des  amours,  la  femelle  a  ordinai- 
rement le  deffus ,  parce  qu'alors  le  mâle  la  ménage.  Les  foffes  qui 
étoient  autrefois  dans  la  x'ûlt  ont  été  comblées,  &  on  en  a  fait 
d'autres  entre  les  remparts  &  la  vieille  enceinte.  Ces  deux  ours 
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ayant  été  féparés  pendant  quelques  heures  pour  les  tranfporter  l'un 
après  l'autre  dans  les  nouvelles  fofTes ,  lorfqu'ils  fe  font  retrouvés 
enfemble  ils  fe  font  dreiïcs  debout  pour  s'embrafTer  avec  tranfport. 
Après  la  mort  du  mfde ,  la  femelle  a  paru  fort  affligée ,  &  n'a  pas 
voulu  prendre  de  nourriture  qu'au  bout  de  plufieurs  jours;  mais 
à  moins  que  ces  animaux  ne  foient  éle\és  &l  nourris  enfemble  àh 
leur  tendre  jeuneHe  ,  ils  ne  peuvent  fe  fupporter,  Si  lorfqu'ils 
y  ont  été  habitués,  celui  qui  furvit  ne  veut  plus  en  foufFrir 
d'autres. 

Les  arbres  que  l'on  met  dans  les  foiïes  tous  les  ans  au  mois  de 
mai,  font  des  mélèzes  verds,  fur  lefquefs  les  ours  fe  plaifent  à 
grimper;  néanmoins  ils  en  cafTent  quelquefois  les  branches,  fur- 
tout  lorfque  ces  arbres  font  nouvellement  plantés.  On  les  nourrit: 
avec  du  pain  de  feigle  que  l'on  coupe  en  gros  morceaux,  &  que 
i'on  trempe  dans  de  l'eau  chaude.  Ils  mangentiauiïi  de  toutes  fortes 
de  fruits,  ik  quand  les  payfans  en  apportent  au  marché  qui  ne  font 
pas  mûrs,  les  archers  les  jettent  aux  ours  par  ordre  de  police. 
Cependant  on  a  remarqué  qu'il  y  a  des  ours  qui  préfèrent  les 
légumes  aux  fruits  àts  arbres.  Quand  la  femelle  efl  fur  le  point  de 
mettre  bas,  on  lui  donne  force  paille  dans  fa  loge,  dont  elle  fe 
fait  un  rempart,  après  qu'on  l'a  féparée  du  mâle  de  peur  qu'il  ne 
mange  les  petits ,  &  quand  elle  a  mis  bas  on  lui  donne  une  meilleure 
nourriture  qu'a  l'ordinaire.  On  ne  trouve  jamais  rien  de  l'enveloppe, 
ce  qui  fait  juger  qu'elle  ra\ale.  On  lui  laifle  les  petits  pendant 
dix  femaines,  &  après  les  en  avoir  féparés,  on  les  nourrit  pendant 
quelque  temps  avec  du  lait  &  des  bifcuits. 

^  L'ours  en  queftion  que  l'on  croyoit  pleine,  fut  munie  de  paille 
comme  à  l'ordinaire  dans  le  temps  que  l'on  croyoit  qu^'elle  alloic 
mettre  bas  ;  elle  sen  fit  un  lit  où  elle  refla  pendant  trois  femaines 
fans  avoir  rien  produit.  Elle  a  mis  bas  à  trente-un  ans  au  mois 
de  janvier  1771  ,  pour  la  dernière  fois;  au  mois  de  juin  furvant 
elle  s'ell  encore   accouplée  ^    mais  au  mois  de  janvier  1772,   à 


içS       Suppléaient  a  l'Histoire 

trente-deux  ans,  elle  n'a  plus  rien  fait.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
la  Iai(ïi\t  vivre  jufqu'au  terme  que  la  Nature  lui  a  fixé,  afin  de 
le  connoître. 

II  y  a  àcs,  ours  bruns  au  Mont-jura,  fur  les  frontières  de  notre 
canton,  de  la  Franche -comté  ik  du  pays  de  Gex;  quand  ils  def- 
cendent  dans  la  plaine,  fi  c'eft  en  automne,  ils  \ont  dans  les  bois 
de  châtaigniers  où  ils  font  un  grand  dégât.  Dans  ce  pays-ci  les  ours 
paffent  pour  avoir  le  fens  de  la  vue  foible,  mais  ceux  de  l'ouïe, 
du  toucher  &:  de  l'odorat  très-bons  (^<7^. 

En  Norwège,  les  ours  font  plus  communs  dans  les 
provinces  de  Berguen  &.  de  Dronthein  ,  que  dans  le  refle 
de  cette  contrée.  On  en  diflingue  deux  races,  dont  la 
féconde  efl  confidcrablcment  plus  petite  que  la  première; 
les  couleurs  de  toutes  deux  varient  beaucoup,  les  uns 
font  d'un  brun -foncé,  les  autres  d'un  brun-clair,  & 
même  il  y  en  a  de  gris  &.  de  tout  blancs.  Ils  fe  retirent 
au  commencement  d'oélobre  dans  des  tanières  ou  àts 
hutes  qu'ils  fe  préparent  eux-mêmes ,  &.  où  ils  difj)ofent 
une  efpèce  de  lit  de  feuilles  &  de  moufle.  Comme  ces 
animaux  font  fort  à  craindre,  fur -tout  quand  ils  font 
blefl!es ,  les  chafleurs  vont  ordinairement  en  nombre,  au 
moins  de  trois  ou  quatre ,  6c  comme  l'ours  tue  aifément 
les  grands  chiens,  on  n'en  mène  que  des  petits  qui  lui 
paflent  aifément  fous  le  ventre,  &  le  faififlent  par  les 
parties  de  la  génération.  Lorfqu'il  fè  trouve  excédé,  il 
s'appuie  le  dos  contre  un  rocher  ou  contre  un  arbre. 


(a)  Extrait  de  deux  lettres  écrites  par  M.  de  Musly,  Major  d'artillerie  au 
fervlce  de  Hollande ,  à  M.  de  Buflbn  ,  l'une  datée  à  Berne  le  ij  0(f]obrc 
1771  ,  &  l'autre  datée  à  la  Haye  le   3  juin  1772. 
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ramaiïe  du  gafon  &  des  pierres  qu'il  jette  à  fes  ennemis , 
&L  c'ed  ordinairement  dans  cette  fjtuation  qu'il  reçoit  le 
coup  de  la  mort  (bj. 

Nous  avons  vu  à  la  ménagerie  de  Chantilly,  un  ours 
de  l'Amérique,  il  étoit  d'un  très -beau  noir  &.  le  poil 
étoit  doux ,  droit  &.  long  comme  celui  du  grand  fapajou, 
que  nous  avons  appelé  le  coa'ita.  Nous  n'avons  remarqué 
d'autres  différences  dans  la  forme  de  cet  ours  d'Amé- 
rique,  comparé  à  celui  d'Europe,  que  celle  de  la  tcte 
qui  efl  un  peu  plus  alongée  ,  parce  que  le  bout  du  muleau 
eft  moins  plat  que  celui  de  nos  ours. 

On  trouve  dans  le  journal   de  l'expédition   de  M. 

Bartram ,  une  notice  d'un  ours  d'Amérique,   tué  près 

de  la  rivière  Saint- Johnes ,   à  l'ell  de  la  Floride: 

Cet  ours,  dit  la  relarion ,  ne  pefoit  que  quatre  cents  livres,  quoi- 
que le  corps  eût  fept  pieds  de  longueur,  depuis  lextréniité  du  nez 
jufqu  a  la  queue.  Les  pied»  de  devant  n'a\'oient  que  cinq  pouces  de 
large,  la  graille  étoit  épailTe  de  quatre  pouces.  On  l'a  fait  fondre 
&:  on  en  a  tiré  foixante  pintes  de  grailfe ,  mefure  de  Paris  (c), 

(b)   Hift.  Nat.  de  la  Norwège  ,  par  Pontoppidan.  Journal  étranger,. 
Juin  I  7^  (T. 

(c)  Lettre  de  M.  Colinfoa  à  M.  de  Buffon.    Londres ,  6  février..}  j6yi- 
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ADDITION 

À    r  article  de  F  Ours   blanc,    tome  XV, 

page   128. 

E  donne  ici  fplanche  X  x  x  i  vj  h   figure  Je  I*Ours 


J 

blanc  de  mer,  d'après  un  defTin  qui  m'a  été  envoyé 
d'Angleterre  par  feu  M.  Colinfon.  Si  ce  deffin  efl  exaét , 
il  paroît  certain  que  l'ours  de  mer  cft  fort  différent  de 
c«lui  de  terre ,  &  qu'on  peut  le  regarder  comme  formant 
une  e/pèce  particulière.  La  tête  fiir-tout  efl  fj  longue  en 
comparaifon  de  celle  de  l'ours  ordinaire,  que  ce  caraétère 
feul  fuffiroit  pour  en  faire  deux  efpèces  diftinétes  ;  & 
les  Voyageurs  ont  eu  raifon  de  dire  que  ces  ours  font 
faits  tout  autrement  que  les  nôtres  ;  qu'ils  ont  la  tête 
beaucoup  plus  longue  &.  le  cou  auffi  plus  long  que  les 
ours  de  terre;  d'ailleurs  dans  ce  deffm  de  l'ours  de  mer, 
il  paroît  que  les  extrémités  des  pieds  font  fort  diffé- 
rentes de  celles  des  pieds  de  Tours  de  terre  ;  celles-ci 
tiennent  quelque  chofè  de  la  forme  de  la  main  humaine, 
tandis  que  l'extrémité  des  pieds  de  l'ours  de  mer  efl 
faite  à  peu -près  comme  celle  des  grands  chiens  ou 
des  autres  animaux  carna/fiers  de  ce  genre;  d'ailleurs  il 
paroît  par  quelques  relations,  qu'il  y  a  de  ces  ours  de 
mer  beaucoup  plus  grands  de  corps  que  nos  plus  grands 
ours  de  terre.  Gérard  de  Veira  dit  pofitivement ,  qu'ayant 
tué  un  de  ces  ours,  &  ayant  mefuré  la  longueur  de  la 

peau 


fILUII.      z'^^/ V'-' 


-Û<-  S.w  J.-/ 


Jf.,.,./   TA    /i.-u....-^/^/    ./'.z^. 


I^'OIMIS     3)E      MER 


DES  Animaux  quadrupèdes,     loi 

peau  après  l'avoir  écorché ,  elle  avoir  vingt-trois  pieds 
de  longueur,  ce  qui  feroit  plus  du  triple  de  celle  de 
nos  plus  grands  ours  de  terre  Ca).  On  trouve  aulFi  dans 
le  recueil  des  voyages  du  Nord ,  que  ces  ours  de  mer 
font  bien  plus  grands  &  bien  plus  féroces  que  les  autres. 
Mais  il  eft  vrai  que  dans  ce  même  recueil ,  on  trouve  que 
quoique  ces  ours  foient  faits  tout  autrement  que  les  nôtres 
&  qu'ils  aient  la  tcte  &.  le  cou  beaucoup  plus  longs , 
le  corps  plus  délié,  plus  effilé  <&  plus  agile,  ils  font 
néanmoins  à  peu -près  de  la  même  grandeur  que  nos 
ours  ^hj. 

Tous  les  Voyageurs  s'accordent  à  dire ,  qu'ils  difFèrent 
encore  de  l'ours  commun  ,  en  ce  qu'ils  ont  les  os  de  la 
tête  beaucoup  plus  durs  ,  &  fi  durs  en  effet ,  que  quelque 
coup  de  maffue  qu'on  puiffe  leur  donner ,  ils  ne  paroiffent 
point  en  être  étourdis,  quoique  le  coup  foit  affez  fort  pouf 
alfommer  un  bœuf,  &  à  plus  forte  raifon  un  ours  ordinaire. 
Les  relateurs  conviennent  auffi  que  la  voix  de  ces  ours 
marins  reffemble  plutôt  à  l'aboiement  d'un  chien  enroué, 
qu'au  cri  ou  au  gros  murmure  de  l'ours  ordinaire.  Robert 
Lade  aifure ,  qu'aux  environs  de  la  rivière  de  Rupper , 
on  tua  deux  ours  de  mer  d'une  prodigieufe  groffeur,  & 
que  ces  animaux  affamés  &  féroces,  avoient  attaqué  fi 
furieufement  les  chaffeurs ,   qu'ils  avoient   tué  plufieurs 

(a)  Trois  navigntions  admirables  faites  par  les  Hollandois  au  fep- 
tcntrion.    Paris,   J^pp,  pages  i  lo  &    iii. 

(h)  Recueil  des  voyages  du  Nord.  Rouen,  iji  6 ,  tome  II ,  pages 
1 1  ^  &  fuivantes. 

Supplément.  Tome  11 1.  C  c 
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Sauvages  &  ble/Té  deux  Anglois.  On  trouve  pa^^es  j^ 
Si  ^y j  du  troifième  Voyage  des  HoIIandois  au  Nord, 
qu'ils  tuèrent  fur  les  cotes  de  la  nouvelle  Zemble,  un 
ours  de  mer  dont  la  peau  avoit  treize  pieds  de  longueur , 
en  forte  que  tout  confidcré ,  je  ferois  porté  à  croire  que 
cet  animal  fj  célèbre  par  fa  férocité,  efl  en  effet  d'une 
eipèce  plus  grande  que  celle  de  nos  ours. 

ADDITION 

Aux  articles  de  VAgovîî,  volume  VIII, 
page  375;  du  Paca,  volume  X,  page  269; 
èf  de  r Akouchï ,  voiume  XV,  page  i  58. 

D  E     l'A  g  0  U  T  L 

Jl  1  eus  avons  peu  de  chofè  à  ajouter  à  ce  que  nous 
avons  dit  de  l'Agouti.  M.  de  la  Borde  nous  écrit  feu- 
lement, que  c'efl  le  quadrupède  le  plus  commun  de 
la  Guyanne;  tous  les  bois  en  font  pleins,  foit  fur 
les  bauteurs ,  foit  dans  les  plaines ,  &  même  dans  les 
marécages. 

Il  efl,  dit-il,  de  la  gro/Teur  d'un  lièvre,  ïa.  peau  eft  dure  Se 
propre  à  faire  des  empeignes  de  fouliers  qui  durent  très -long- 
temps; il  n'a  point  de  giaiffe,  fa  cliair  efl  aufTi  blanche  &  prefque 
aufTi  bonne  que  celle  du  lapin,  ayant  le  même  goût  &  le  même 
fumet.  Vieux  ou  jeune,  la  chair  en  efl  toujours  tendre,  mais  ceux 
du  bord  de  la  mer  font  les  meilleurs;  on  les  prend  avec  des  trappes, 
on  les  tue  à  i'afïut ,  on  les  chafTe  avec  des  chiens.  Les  Lidiens  & 
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les  Nègres  qui  favent  les  fiffler ,  en  tuent  tant  qu'ils  veulent.  Quand 
ils  font  pourfuivis  ils  fe  fauvent  à  l'eau  ou  bien  ils  fe  cachent  comme 
les  lapins  (fans  des  trons  qu'ils  ont  creuft's  ou  dans  des  arbres  creux. 
Ils  mangent  avec  leurs  pattes  comme  les  t-cureuiis;  leur  nourriture 
ordinaire ,  &  qu'ils  cachent  fouvent  en  terre  pour  la  retrouver  au 
befoin,  font  des  noyaux  de  maripa,  de  tourlouri,  de  corana,  ôlc. 
ik  lorfqu'ils  ont  caché  cQs  noyaux,  ils  les  lai/Tcnt  quelquefois  fix 
mois  dans  la  terre  fans  y  toucher;  ils  peuplent  autant  que  \qs  lapins. 
Us  font  trois  ou  quatre  petits  &  quelquefois  cinq  dans  toutes  les 
faifons  de  l'année.  Ils  n'habitent  pas  en  nombre  dans  le  même  trou, 
on  les  y  trouve  feuls  ou  bien  la  mère  avec  (es  petits;  ils  s'appri- 
voifent  aifément  &  mangent  à  peu-près  de  tout;  devenus  domeftiques 
ils  ne  vont  pas  courir  loin  &  reviennent  à  la  maifon  volontiers; 
cependant  ils  confervent  un  peu  de  leur  humeur  fauvage.  En 
générai  ils  refient  dans  leurs  trous  pendant  la  nuit,  à  moins  qu'il 
ne  fafle  clair  de  lune ,  mais  ils  courent  pendant  la  plus  grande  partie 
du  jour,  &  il  y  a  de  certaines  contrées,  comme  vers  l'embouchure 
du  fleuve  des  Amazones ,  où  ces  animaux  font  fi  nombreux,  qu'on 
les  rencontre  fréquemment  par  vingtaines. 

Du     PACA. 

Comme  nous  n'avons  donné,  volume  X,  pL  xii i T , 
que  ia  figure  deffinée  fur  un  très-jeune  Paca  qui  n'avoit 
pas  encore  pris  la  moitié  de  fon  accroKrement ,  &  qu*il 
nous  efl  arrivé  un  de  ces  animaux  vivant  qui  étoit  déjà 
plus  grand  que  celui  que  nous  avons  décrit;  je  l'ai  fait 
nourrir  dans  ma  maifon,  &  depuis  le  mois  d'août  dernier 
lyy^,  jufqu'à  ce  jour  28  mai  1775»  il  n'a  cefTé  de 
grandir  aflez  conddérablement.  J'ai  donc  cru  devoir  le 
faire  defîiner  6l  en  donner  la  figure  (planche  x xxv ) 
avec  les  obfervations  que  l'on  a  faites  fur  fa  manière  de 

C  c  ij 
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vivre;  le  fieur  Trécourt  les  a  rédigées  avec  exaclitude, 
&  je  vais  en  donner  ici  l'extrait. 

On  a  fait  conflruire  pour  cet  animal  une  petite  loge  eri 
bois,  dans  laquelle  il  demeuroit  affez  tranquille  pendant 
le  jour,  fur -tout  lorfqu'on  ne  le  laifToit  pas  manquer  de 
nourriture.  Il  fèmble  même  affectionner  fa  retraite  tant 
que  le  jour  dure,  car  il  s'y  retire  de  lui -même  après 
avoir  mangé  ;  mais  dès  que  la  nuit  vient ,  il  marque  le 
defir  violent  qu'il  a  de  fbrtir  en  s'agitant  continuellement, 
&  en  déchirant  avec  les  dents  les  barreaux  de  fa  prifon  ; 
chofe  qui  ne  lui  arrive  jamais  pendant  le  jour,  à  moins 
que  ce  ne  foit  pour  faire  fes  befoins,  car  non-feulement 
il  ne  fait  jamais ,  mais  même  il  ne  peut  fouffrir  aucune 
ordure  dans  fa  petite  demeure;  il  va  pour  faire  les  fiennes 
au  plus  loin  qu'il  peut.  II  jette  fouvent  la  paille  qui  lui 
fert  de  litière  dès  qu'elle  a  pris  de  l'odeur,  comme  pour 
en  demander  de  nouvelle  ;  il  pouffe  cette  vieille  paille 
dehors  avec  ^on  mufeau ,  &  va  chercher  du  linge  &  du 
papier  pour  la  remplacer.  Sa  loge  n'étoit  pas  le  feul 
endroit  qui  parut  lui  plaire ,  tous  les  recoins  obfcurs 
fembloient  lui  convenir,  il  étabiiffoit  fouvent  un  nou- 
veau gîte  dans  les  armoires  qu'il  trouvoit  ouvertes,  ou 
bien  fous  les  fourneaux  de  Toflice  &  de  la  cuifjne;  mais 
auparavant  il  s*y  préparoit  un  lit,  &  quand  il  s'étoit  une 
fois  donné  la  peine  de  s'y  établir,  on  ne  pouvoit  que  par 
force  ie  faire  fbrtir  de  ce  nouveau  domicile;  la  propreté 
femble  être  fi  naturelle  à  cet  animal,  qui  étoit  femelle, 
que  lui  a^ant  donné  un  gros  lapin  mâle,  dans  le  temp 
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qu*elle  étoit  en  chaleur,  pour  tenter  leur  union,  elle  le 
prit  en  averfion  au  moment  qu'il  fit  /es  ordures  dans  leur 
cage  commune  :  auparavant  elle  l'avoit  afTez  bien  reçu 
pour  en  e/pérer  quelque  chofe ,  elle  lui  faifoit  même  des 
avances  très-marquces  en  lui  léchant  le  nez,  les  oreilles 
&  le  corps  ;  elle  lui  lai/Toit  même  prefque  toute  la  nour- 
riture ,  fans  chercher  à  la  partager  ;  mais  dès  que  le  lapin 
eut  infe6lé  la  cage  ,  elle  fe  retira  fur  le  champ  dans  le 
fond  d'une  vieille  armoire,  où  elle  fe  fit  un  lit  de  papier 
«Se  de  linge ,  &.  ne  revint  à  fa  loge  que  quand  elle  la  vit 
nette  &.  libre  de  l'hôte  mal-propre  qu'on  lui  avoit  donné. 

Le  paca  s'accoutume  aifément  à  la  vie  domcflique, 
il  efl  doux  ÔL  traitable  tant  qu'on  ne  cherche  point  à 
l'irriter;  il  aime  qu'on  le  flatte,  &  lèche  les  mains  des 
perfbnnes  qui  le  careffent;  il  connoît  fort  bien  ceux  qui 
prennent  foin  de  lui ,  &  fait  parfaitement  diflingucr  leur 
voix.  Lorfqu'on  le  gratte  fur  le  dos  ,  il  s'étend  &  fe  couche 
fur  le  ventre,  quelquefois  même  il  s'exprime  par  un  petit 
cri  de  reconnoiffance ,  &  femble  demander  que  l'on 
continue.  Néanmoins  il  n'aime  pas  qu'on  le  faififfe  pour 
le  tranfporter,  ôl  il  fait  des  efforts  très-vifs  &  très-rcitérés 
pour  s'échapper. 

Il  a  les  mufcles  très-forts  &  le  corps  maffif  ;  cependant 
il  a  la  peau  û  jfènfible,  que  le  plus  léger  attouchement 
fufîit  pour  lui  caufer  une  vive  émotion.  Cette  grande 
fenfibilité ,  quoiqu'ordinairement  accompagnée  de  dou- 
ceur, produit  quelquefois  des  accès  de  colère ,  lorfqu'on  le 
contrarie  trop  fort  ou  qu'il  fe  préfente  un  objet  déplaiiant  ; 
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la  feule  vue  d'un  chien  qu'il  ne  connoît  pas  le  met 
de  niauvaife  humeur.  On  l'a  vu  renfermé  dans  fà 
loge,  en  mordre  la  porte  &  faire  en  forte  de  l'ouvrir, 
parce  qu'il  venoit  d'entrer  un  chien  étranger  dans  la 
chambre;  on  crut  d'abord  qu'il  ne  vouloit  fortir  que 
pour  faire  fes  befoins ,  mais  on  fut  affez  furpris ,  lorf- 
qu'étant  mis  en  liberté ,  il  s'élança  tout  d'un  coup  fur 
le  chien  qui  ne  lui  faifoit  aucun  mal ,  &.  le  mordit 
affez  fort  pour  le  faire  crier  ;  néanmoins  il  s'efl  accou- 
tumé en  peu  de  jours  avec  ce  même  chien.  11  traite  de 
même  les  gens  qu'il  ne  connoît  pas  &  qui  le  contrarient, 
mais  il  ne  mord  jamais  ceux  qui  ont  foin  de  lui ,  il 
n'aime  pas  les  enfans  &  il  les  pourfuit  alfez  volontiers. 
11  manifefte  fa  colère  par  une  efpèce  de  claquement  de 
dents ,  &  par  un  grognement  qui  précède  toujours  fà 
petite  fureur. 

Cet  animal  (è  tient  fbuvent  debout ,  c'ell-à-direaffis  fur 
fon  derrière,  &  quelquefois  il  demeure  affez  long-temps 
dans  cette  fituation  ;  il  a  l'air  de  fe  peigner  la  tête  &  la 
mouflache  avec  fès  pattes  qu'il  lèche  &.  humeéte  de 
iàlive  à  chaque  fois  ;  fouvent  il  fe  fert  de  fes  deux  pattes 
à  la  fois  pour  fe  peigner  ;  enfùite  il  fe  gratte  le  corps 
jufqu'aux  endroits  où  il  peut  atteindre  avec  ces  mêmes 
pattes  de  devant ,  &  pour  achever  fa  petite  toilette ,  il 
fè  fert  de  celles  de  derrière ,  &i  fe  gratte  dans  tous  les 
autres  endroits   qui  peuvent  être  fouillés. 

C'efl  cependant  un  animal  d'une  groffe  corpulence 
&  qui  ne  paroît  ni  délicat,  ni  lefte,  ni  léger;  il  efl  plutôt 
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pefant  &  lourd ,  ayant  à  peu-près  la  dcmarche  d'un  petit 
cochon  ;  il  court  rarement,  lentement  &  d^affez  mauvaife 
grâce;  il  n'a  de  mouvemens  vifs  que  pour  fauter,  tantôt 
fur  les  meubles  <Sc  tantôt  fur  les  chofes  qu'il  veut  fàifir 
ou  emporter.  Il  reffembie  encore  au  cociion  par  fa  peau 
blanche,  cpaiiïe  ôl  qu'on  ne  peut  tirer  ni  pincer,  parce 
qu'elle  eft  adhérente  à  la  chair. 

Quoiqu'il  n'ait  pas  encore  pris  fon  entier  accroiffe- 
ment ,  il  a  déjà  dix -huit  pouces  de  longueur  dans  fà 
fituation  naturelle  &.  renflée,  mais  lorfqu'il  s'étend  il  a 
près  de  deux  pieds  depuis  le  bout  du  mufèau  jufqu'à 
l'extrémité  du  corps.  Au  lieu  que  le  paca  dont  nous 
avons  donné  la  defcription ,  volume  X^  n'avoit  que  fept 
pouces  cinq  lignes  ;  différence  qui  ne  provient  néanmoins 
que  de  celle  de  l'âge,  car  du  rede  ces  deux  animaux  fc 
reffemblent  en  tout. 

La  hauteur  prifè  aux  jambes  de  devant  dans  celui  que 
nous  décrivons  aélucilement,  étoit  de  fëpt  pouces,  &: 
cette  hauteur  prife  aux  jambes  de  derrière  étoit  d'environ 
neuf  pouces  &  demi ,  en  forte  qu'en  marchant  fon  derrière 
paroît  toujours  bien  plus  haut  que  fa  tête.  Cette  partie 
poftérieure  du  corps ,  qui  eli  la  plus  élevée ,  eft  auili  la 
plus  épaiffe  en  tout  fens  ;  elle  a  dix-neuf  pouces  ^  demi 
de  circonférence,  tandis  que  la  partie  antérieure  du  corps 
n'a  que  quatorze  pouces. 

Le  corps  efl:  couvert  d'un  poil  court,  rude  6l  clair- 
femé,  couleur  de  terre-d'ombre  <Sc  plus  foncé  fur  le  dos; 
mais  le  ventre,   la  poitrine,  le  de/fous  du  cou   &:  \^^ 
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parties  intérieures  des  jambes ,  font  au  contraire  couverts 
d'un  poil  blanc-/àle;  &  ce  qui  le  rend  très-remarquable, 
ce  font  cinq  efpèces  de  bandes  longitudinales  formées 
par  des  taches  blanches ,  la  plupart  féparées  les  unes  des 
autres.  Ces  cinq  bandes  font  dirigées  le  long  du  corps 
de  manière  qu'elles  tendent  à  fe  rapprocher  les  unes  des 
autres  à  leurs  extrémités. 

La  tcte ,  depuis  le  nez  jufqu'au  fommet  du  front,  a  près 
de  cinq  pouces  de  longueur,  &.  elle  eft  fort  convexe;  les 
yeux  font  gros ,  faillans  &  de  couleur  brunâtre ,  éloignés 
l'un  de  l'autre  d'environ  deux  pouces;  les  oreilles  font 
arrondies  <Sc  n'ont  que  fept  à  huit  lignes  de  longueur,  fur 
une  largeur  à  peu-près  égale  à  leur  bafe;  elles  font  plifTées 
en  forme  de  fraife,  &.  recouvertes  d'un  duvet  très -fin 
prefque  infenfible  au  ta6l  &  à  l'œil.  Le  bout  du  nez 
eft  large,  de  couleur  prefque  noire,  divifé  en  deux 
comme  celui  des  lièvres  :  les  narines  font  fort  grandes. 
L'animal  a  beaucoup  de  force  &  d'adreffe  dans  cette 
partie,  car  nous  l'avons  vu  fouvent  foulever  avec  fon 
nez  la  porte  de  fà  loge  qui  fermoit  à  couliffe.  La  mâ- 
choire inférieure  eft  d'un  pouce  plus  courte  &  moins 
avancée  que  la  mâchoire  fupérieure  qui  eft  beaucoup  plus 
large  &  plus  longue.  De  chaque  côté  &  vers  le  bas  de 
la  mâchoire  fupérieure,  il  règne  une  efpèce  de  pli  lon- 
gitudinal dégarni  de  poil  dans  fon  milieu,  en  forte  que 
l'on  prendroit,  au  premier  coup  d'œil ,  cet  endroit  de 
la  mâchoire ,  pour  la  bouche  de  l'animal  en  le  voyant 
de  côté  ;  car  fa  bouche  n'eft  apparente  que  quand  elle 

eft 


DES  Animaux  quadrupèdes.    209 

ed  ouverte,  &  n'a  que  fix  ou  fcpt  lignes  d'ouverture; 
elle  n'eft  éloignée  que  de  deux  ou  trois  lignes  dçs  plis 
dont  nous  venons  de  parler. 

Clnque  mâchoire  eft  armée  en  devant  de  deux  dents 
incifiYes  fort  longues,  jaunes  comme  du  fafran,  &.  afiez 
fortes  pour  couper  le  bois.  On  a  vu  cet  animal  en  une 
feule  nuit ,  faire  un  trou  dans  une  des  planches  de  fa 
loge ,  affez  gi;and  pour  y  pafTcr  ù  tête.  Sa  langue  cft 
étroite ,  cpaifTe  Se  un  peu  rude.  Ses  mouflaches  font 
compofées  de  poils  noirs  Si  de  poils  blancs ,  placés  de 
chaque  côté  du  nez ,  &  il  a  de  pareilles  mouflaclies 
plus  noires ,  mais  moins  fournies  de  chaque  côté  de 
la  tcte  au-deffous  des  oreilles.  Nous  n'avons  pu  voir 
ni  compter  les  dents  mâclielières  par  la  forte  réfiflance 
de  l'animal. 

Chaque  pied ,  tant  de  devant  que  de  derrière ,  a  cinq 
doigts ,  dont  quatre  font  armés  d'ongles  longs  de  cinq 
ou  fix  lignes  ;  les  ongles  font  couleur  de  chair ,  mais  il 
ne  faut  pas  regarder  cette  couleur  comme  un  caraélère 
confiant,  car  dans  plufieurs  animaux,  &  particulièrement 
dans  les  lièvres  on  trouve  fouvent  les  ongles  noirs ,  tandis 
que  d'autres  les  ont  blanchâtres  ou  couleur  de  chair. 
Le  cinquième  doigt,  qui  efl  l'interne,  ne  paroît  que 
quand  l'animal  a  la  jambe  levée.  Si.  n'efl  qu'un  petit 
éperon  fort  court.  Entre  les  jambes  de  derrière  à  peu  de 
dillance  des  parties  naturelles ,  fe  trouvent  deux  mamelles 
de  couleur  brunâtre.  Au  refte ,  quoique  la  queue  ne 
foit  nullement  apparente,  on  trouve  néanmoins,  en  la 
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recherchant ,   un  petit  bouton   de  deux  ou  trois  lignes 
de  longueur  qui  paroît  en  être  l'indice. 

Le  paca  domeflique  mange  de  tout  ce  qu'on  veut 

lui  donner,  &.  il  paroît  avoir  un  très-grand  appétit;  on 

ie  nourrifToit   ordinairement  de  pain ,  &  foit  qu'on  ie 

trempât  dans  l'eau ,  dans  le  vin  &  même  dans  du  vinaigre , 

il  le  mangeoit  également  ;  mais  le  fucre  &.  les  fruits  font 

fi  fort  de  fon  goût ,  que  lorfqu'on  lui  en  pré/èntoit  il  en 

témoignoit  fa  joie  par  des  bonds  &  des  fauts.  Les  racines 

&  les  légumes  étoient  aufli   de  fon  goCit ,    il   mangeoit 

également  les  navets ,  le  céleri ,  les  oignons ,  <&  même 

l'ail  <5c  i'échalotte.    Il  ne  refu/bit  pas  les  choux  ni  les 

herbes ,  même  la  mouffe  &  les  écorces  de  bois  ;  nous 

l'avons  fouvent  vu  manger  aufTi  du  bois  &  cft  charbon 

dans  les  commencemens.   La  viande  étoit  ce  qu'il  pa- 

roiffoit  aimer  le  moins ,  il  n*en  mangeoit  que  rarement 

&  en  très-petite  quantité.   On  pourroit  le  nourrir  aifément 

de  grain  ;  car  /buvent  il  en  cherchoit  dans   la  paille  de 

fa  litière.  Il  boit  comme  le  chien  en  fouievant  l'eau  avec 

la  langue.  Son  urine  eft  fort  épaiffe  6l  d'une  odeur  in- 

fupportable.  Sa  fiente  efl  en  petites  crottes,  plus  alongées 

que  celles  des  lapins  &  des  lièvres. 

D'après  les  petites  obfervations  que  nous  venons  de 
rapporter,  nous  fommes  très -portés  à  croire  qu'on 
pourroit  naturali/èr  cette  eipèce  en  France;  &  comme 
la  chair  en  eft  bonne  à  manger ,  &  que  l'animal  cil  peu 
difficile  à  nourrir,  ce  feroit  une  acquifition  utile.  Il  ne 
paroît  pas  craindre  beaucoup  le  froid,  &  d'ailleurs  pouvant 
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crêufer  la  terre,  il  s*en  garantiroit  aifément  pendant  l'hiver: 
un  feu!  paca  fourniroit  autant  de  bonne  chair  que  fept  ou 
huit  lapins. 

M.  de  la  Borde  dit,  que  le  paca  habite  ordinairement  le 
bord  des  rivières ,  &  qu'il  conftruit  Ton  terrier  de  manière 
qu'il  peut  y  entrer  ou  en  fortir  par  trois  ifFues  différentes. 
Loffqn'il  efî  pourfuiM,  il  fe  jette  à  i'eau ,  dit-il ,  dans  laquelle  il 
fe  pfonge  en  levant  la  tête  de  temps  en  temps,  mais  enfin  lorfqu'it 
efl  aflailli  par  les  chiens  il  fe  défend  très-vigoureufement.  II  ajoute 
que  la  chair  de  cet  animal  efl;  fort  eflimée  à  Cayenne ,  qu'on 
l'cchaude  comme  un  cochon  de  lait,  &  que  de  quelque  manière 
qu'on  la  prépare  elle  efl  excellente. 

Le  paca  habite  feul  dans  fon  terrier ,  &i  il  n'en  fort  ordinai- 
rement que  la  nuit  pour  fe  procurer  fa  nourriture.  II  ne  fort 
pendant  le  jour  que  pour  faire  (ts  befoins  ,  car  on  ne  trouve 
jamais  aucune  ordure  dans  fon  terrier,  &  toutes  les  fois  qu'il  rentre, 
il  a  foin  d'en  boucher  les  iffues  avec  ^ts  feuilles  &  àts  petites 
branches.  Ces  animaux  ne  produifent  ordinairement  qu'un  petit 
qui  ne  quitte  pas  la  mère  que  quand  il  efl  adulte ,  ik  même  fi 
c'efl  un  mâle ,  il  ne  s'en  fépare  qu'après  s'être  accouplé  avec  elle. 
Au  refîe,  on  en  connoît  de  deux  ou  trois  efpèces  à  Cayenne,  Se 
l'on  prétend  qu'ils  ne  fe  mêlent  point  enfemble.  Les  uns  pèfent 
depuis  quatorze  jufqu'à  vingt  livres,  &:  lés  autres  depuis  vingt- 
cinq  à  trente  livres. 

De    l'A  ko  U  C  h  L 

Nous  avons  donné  une  notice ,  volume  XV,  j) a ^e  //^^ 
au  fujet  de  TAkouchi ,  &  nous  avons  dit  que  c'ctoitune 
efpèce  différente  de  l'agouti,  parce  qu'il  a  une  queue, 
&  que  l'agouti  n'en  a  point.  Il  en  diffère  encore  beaucoup 
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par  la  grandeur,  n'étant  guère  pius  gros  qu'un  lapereau 
tic  fix  mois  ;  on  ne  fe  trouve  que  dans  les  grands  bois. 
II  vit  des  mêmes  fruits,  &  il  a  prefque  les  mêmes  habi- 
tudes que  l'agouti.  Dans  les  îles  de  Sainte -Lucie  &  de 
la  Grenade,  on  l'appelle  Agouti;  fà  chair  efl  un  des 
meilleurs  gibiers  de  l'Amérique  méridionale,  elle  efl 
blanche  &  a  du  fumet  comme  celle  du  lapereau.  LorJP 
que  les  akouchis  font  pourfuivis  par  les  chiens ,  ils  le 
Jaiffent  prendre  plutôt  que  de  fe  jeter  à  l'eau.  Ils  ne 
produifent  qu'un  petit  ou  deux  tout  au  plus  (  à  ce  que 
dit  M.  de  la  Borde,  mais  je  doute  de  ce  fait).  On  {ts 
apprivoife  aifément  dans  les  maifbns  ;  ils  ont  un  petit 
cri  qui  reffemble  à  celui  du  cochon -d'inde,  mais  ils 
ne  le  font  entendre  que  rarement. 

Nous  donnons  ici  (planche  x xxvi)  la  figure  de  ct\ 
animal  qui  manquoit  dans  notre  Ouvrage,  &  que  nous 
avons  fait  graver  d'après  jfà  dépouille  bien  confervée, 
M.''  Aublet  &  Olivier,  m'ont  affuré  qu'à  Cayenne  on 
appelle  l'agouti  le  lièvre,  &  l'akouchi  le  lapin;  mais  que 
l'agouti  efl  le  meilleur  à  manger  ;  &  en  parlant  du  gibier 
de  ce  pays,  ils  m'ont  dit  que  les  tatous  font  encore 
meilleurs  à  manger,  à  l'exception  du  tatou-cabaffou  qui 
a  une  forte  odeur  de  mufc  ;  qu'après  les  tatous ,  le  paca 
efl  le  meilleur  gibier ,  parce  que  la  chair  en  efl  faine  & 
graffe,  enfuite  l'agouti  &  enfin  l'akouchi.  Ils  affurent  aufïï 
qu'on  mange  le  cougar  rouge,  &  que  cette  viande  a  k 
goût  du  veau. 
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ADDITION 

À  r article  du  Coendou  êf  du  Tanrec,  tome  XII, 

pages  418  &  438. 

Le     coendou. 

J_j  A  Guyane  fournit  deux  e/pèces  de  Coendous.  Les 
plus  grands  pèfent  douze  à  quinze  livres.  Ils  fe  tiennent  fur 
fe  haut  des  arbres  &  fur  les  lianes  qui  s'élèvent  jufqu'aux 
plus  hautes  branches.  Ils  ne  mangent  pas  le  jour.  Leur 
odeur  efl  très-forte,  &l  on  les  fent  de  fort  loin.  Ils  font 
leurs  petits  dans  des  trous  d'arbres  au  nombre  de  deux. 
Ils  fe  nourriiïent  des  feuilles  de  ces  arbres ,  &  ne  font 
pas  abfolumcnt  bien  communs.  Leur  viande  efl  fort 
bonne:  les  Nègres  l'aiment  autant  que  celle  du  paca. 
Suivant  M.  de  la  Borde,  les  deux  efpèces  ne  fe  mêlent 
pas  ;  on  ne  les  trouve  deux  à  deux  que  quand  ils  font 
en  chaleur;  dans  les  autres  temps  ils  font  feuls,  &  \cs 
femelles  ne  quittent  jamais  l'arbre  où  elles  font  leurs 
petits;  ces  animaux  mordent  quand  on  s'y  expofe,  fans 
cependant  ferrer  beaucoup. 

Ceux  de  la  petite  cfpèce  peuvent  pefer  ùx  livres  ;  ils 
ne  font  pas  plus  nombreux  que  les  autres;  les  tigres 
leur  font  la  guerre,  <Sc  on  ne  les  trouve  jamais  à  terre 
pendant  le  jour. 

Nous  avons  parlé  de  ces  deux  e/pèces  Je  coendous. 
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tome  XII,  pages  ^20  <lr  fuivantes ,  le/quelles  exigent  en 
effet  dans  les  climats  chauds  de  l'Amérique  méridionale. 

DuTANREC. 

M.  de  Brugnières ,    Médecin   du  Roi,   très -habile 
Botanifle ,   qui  a  été  envoyé  pour  faire  des  recherches 
d'Hiftoire  Naturelle   aux  terres   Auflrales,    en    1772, 
nous  a  donné  un  petit  animal  que  nous  avons  reconnu 
pour  être   un   jeune  Tanrec ,    &  que   nous    avons   fait 
graver  (planche  xxxvii).  On  a  vu  la  figure  du  tanreç 
adulte,  tome  XII , planche  LVI,  La  figure  du  jeune  tanrec 
que  nous  donnons  ici ,  efl  de  grandeur  naturelle ,  &  ne 
diffère  de  l'autre  que  par  /à  petiteffe  &  par  trois  bandes 
blanchâtres  qui  nous  paroiffent  être  la  livré.e  de  ce  jeune 
animal.   La  première  de  ces  bandes  s'étend  depuis  le 
mufeau  tout  le  long  de  la  tête,  &  continue  fur  le  cou 
&  fur  l'épine  du  dos:  les  deux  autres  bandes  font  chacune 
fur  les   flancs;  &    comme    tous   les  autres   caradlères, 
notamment  la  forme  du  mufeau,  les  longs  poils  parfemés 
fur  le  corps ,  la  couleur  noire  àes  piquans ,  &c.  fe  trou- 
vent dans  ce  petit  tanrec,  fèmblables  à  ceux  du  grand, 
nous  avons  cru  être  fondés  à  n'en  faire  qu'une  feule  & 
même  efpèce. 
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ADDITION 

À  r article  du  Raton,  volume  VIII,  page  238. 

iVl.  Blanquart  des  Salines,  m'a  écrit  de  Calais  le  2p 

odobre  1775  *  ^^  ^"^^^  ^^  ^^^  animai  dans  les  termes 
fuivans  : 

Mon  Raton  a  vécu  toujours  enchaîné  avant  qu'il  m'appartînt; 
Jans  cette  captivité  il  fe  montroit  aflez  doux,  quoique  peu  care/Tant; 
les  perfonnes  de  la  maifon  lui  faifoient  toutes  le  même  accueil, 
mais  il  les  recevoit  différemment;  ce  qui  lui  plaifoit  de  la  part 
de  l'une,  le  révoltoit  de  la  part  d'une  autre,  fans  que  jamais  if 
prît  le  change. 

(Nous  avons  obfèrvé  la  même  cho/è  au  fujet  du  furikate) . 
Sa  chaîne  s'eft  rompue  quelquefois,  &  la  liberté  le  rendoit  infolent; 
il  s'emparoit  d'un  appartement  &  ne  foulfroit  pas  qu'on  y  abordât; 
ce  n'étoit  qu'avec  peine  qu'on  raccommodoit  Tes  liens.  Depuis  fou 
féjour  cher  moi,  fa  fervitude  a  été  fréquemment  fufpendue.  Sans 
le  perdre  de  vue  je  le  lai/fe  promener  avec  fa  chaîne,  ôl  chaque 
fois  mille  gentille/fes  m'expriment  fa  reconnoi/fance.  Il  \\tn  eft  pas 
ainfi  quand  il  s'échappe  de  lui-même;  alors  il  rode  quelquefois 
trois  ou  quatre  jours  de  fuite  fur  les  toits  du  voifinage,  &:  defcend 
la  nuit  dans  les  cours,  entre  dans  les  poulaillers,  étrangle  la  volaille, 
lui  mange  la  tête,  &  n'épargne  pas  fur-tout  les  peintades.  Sa  chaîne 
ne  le  rendoit  pas  plus  humain,  mais  feulement  plus  circonfpecfl ; 
il  employoit  alors  la  rufe,  &  familiarifoit  les  poules  avec  lui,  leur 
permettoit  de  venir  partager  (es  repas,  &  ce  n'étoit  qu'après  leur 
avoir  infpiré  la  plus  grande  fécurité  qu'il  en  faifilToit  une  Se  la 
mettoit  en  pièces.  Quelques  jeunes  cliats  ont  de  fa  part  éprouvé 
le  même  fort Cet  animal,  quoique  très-léger,  n'a  que  des 
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mouvcmens  obliques,  &  je  doute  qu'il  pui/Te  attraper  d'autres 
animaux  à  la  courfe:  II  ouvre  mer\'eillenren]eiit  les  huîtres,  il 
fuffit,  d'en  briler  la  charnière,  Tes  pattes  font  le  re/le.  II  doit  avoir 
le  tacfl  excellent.  Dans  toute  fa  petite  befogne,  rarement  fe  fert-il 
de  la  vue  ni  de  l'odorat;  pour  une  huître,  par  exemple,  il  la  fait 
pafler  fous  {es  pattes  de  derrière,  puis  lans  regarder,  il  cherche 
de  Tes  mains  l'endroit  le  plus  foible;  il  y  enfonce  fes  ongles, 
entr'ouvre  les  écailles,  arrache  le  poilTon  par  lambeaux,  n'en  lai/fc 
aucun  veftige,  fans  que  dans  cette  opération  {es  yeux  ni  fon  nez 
qu'il  tient  éloignés,  lui  foient  d'aucun  ufage. 

Si  le  raton  n'efl:  pas  fort  reconnoi/Tant  des  careiTes  qu'il  reçoit, 
îl  efl  ftngulièrement  fenfible  aux  mauvais  traitemens;  un  dome/Iique 
de  la  mailon  l'avoit  un  jour  frappé  de  quelques  coups  de  fouet, 
vainement  cet  homme  a-t-il  cherché  depuis  à  fe  réconcilier:  ni 
les  œufs,  ni  les  fauterelles  marines,  mets  délicieux  pour  cet  animal, 
n'ont  jamais  pu  le  calmer:  A  fon  approche  il  entre  dans  une  forte 
de  rage,  les  yeux  étincelans,  il  s'élance  contre  lui,  poufle  des  crig 
de.  douleur,  tout  ce  qu'on  lui  préfente  alors  il  le  refufe,  jufqu'à 
ce  que  fon  ennemi  difparoifie.  Les  accens  de  la  colère  font  chez  lui 
fmguliers  ;  on  fe  figureroit  entendre,  tantôt  le  fifllement  du  courh| 
tantôt   l'aboiement  enroué  d'un  vieux  chien. 

Si  quelqu'un  le  frappe,  s'il  eft  attaqué  par  un  animal  qu'il  croie 
plus  fort  que  lui,  il  n'oppofe  aucune  réfiilance;  femblable  à  un 
hériflbn,  il  cache  &  fa  tête  Se  fes  pattes,  forme  de  fon  corps  une 
boule:  aucune  plainte  ne  lui  échappe;  dans  cette  pofition  il  fouffri» 
roit  la  mort. 

J'ai  remarqué  qu'il  ne  lai/Toit  jamais  ni  foin  ni  paille  dans  fa 
niche.  II  préfère  de  coucher  fur  le  bois-.  Quand  on  lui  donne 
de  la  htière,  il  l'écarté  dans  l'inftant  même.  Je  ne  me  fuis  point 
aperçu  qu'il  fût  fenfible  au  froid:  de  trois  hivers  il  en  a  pa/Té  deux 
expofé  à  toutes  les  rigueurs  de  l'air.  Je  l'ai  vu  couvert  de  neige , 
n'ayant  aucun  abri  Cx.  fe  portant  très-bien. ...  Je  ne  penfe  pas  qu'il 
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recherche  beaucoup  la  chaleur:  pendant  les  gelées  dernières ,  je  lui 
faifois  donner  féparcnient  &.  de  l'eau  tiùie  &  de  l'eau  prefque 
glacée  pour  détremper  Tes  alimens;  celle-ci  a  conflamment  eu  la 
préférence.  11  lui  étoit  libre  de  palTer  la  nuit  dans  l'écurie ,  & 
fouvent  il  dormoit  dans  un  coin  de  ma  cour. 

Le  défaut  de  falive  ou  fon  peu  d'abondance  efl ,  à  ce  que  J'ima' 
gine,  ce  qui  engage  cet  animal  à  iailTer  pénétrer  d'eau  fa  nourriture  ; 
il  n'hume(fle  point  une  viande  fraîche  &  fanglante,  jamais  il  n'a 
mouillé  une  pcche,  ni  une  grappe  de  raifin;  il  plonge  au  contraire 
tout  ce  qui  eil  (te  au   fond  de  fa  terrine. 

Les  cnfans  font  un  des  objets  de  fa  haine;  leurs  pleurs  l'irritent, 
il  fait  tous  ks  efforts  pour  s'élancer  fur  eux.  Une  petite  chienne 
qu'il  aime  beaucoup,  efl  févèrement  corrigée  par  lui  quand  elle 
s'avife  d'aboyer  avec  aigreur.  Je  ne  fais  pourquoi  plufieurs  animaux 
déteftent  également  les  cris.  En  1770,  j'avois  cinq  fouris  blanches; 
je  m'avifai  par  hafard  d'en  faire  crier  une,  les  autres  fe  jetèrent 
fur  elle,  je  continuai,  elles  l'étranglèrent. 

Ce  raton  eft  une  femelle  qui  entre  en  chaleur  au  commencement 
de  l'été;  le  befoin  de  trouver  un  mâle,  dure  plus  de  fix  femaines: 
pendant  ce  temps  on  ne  fauroit  la  fixer,  tout  lui  djçplaît,  à  peine 
fe  nourrit-elle;  cent  fois  le  jour,  elle  paffe  entre  (es  cuiiïes,  puis 
entre  (ti  pattes  de  devant,  fa  queue  touffue,  qu'elle  faifit  par  le 
bout  avec  fes  dents  61:  qu'elle  agite  fans  ceiïe  pour  frotter  fes  parties 
naturelles.  Durant  cette  crife,  elle  eft  à  tout  moment  fur  le  dos, 
grognant  &:  appelant  fon  mâle,  ce  qui  me  feroit  penfer  qu'elle 
s'accouple  dans  cette  attitude. 

L'entier  accroiffement  de  cet  animal  ne  s'cft  gutre  fait  en  moins 
de  deux  ans  ^  demi. 


SuppUmem,  Tome  II L  E  e 
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ADDITION 

Aux  articles  du  Jaguar ^  du  Cougar,  volume 
IX,  pages  201  &  216;  ^  ^  ï article  du 
AHargai^  volume  XIII,  page  248. 

JAGUAR     ou     LÉOPARD. 


J.NI  ou  s  donnons  ici  Cplmiclie  xxxvïiijh  figure  cl *un 
animal  de  Te/pèce  des  Léopards  ou  des  Jaguars;  le 
de/fin  nous  en  a  été  envoyé  par  feu  M.  Col'mÇon , 
mais  /ans  nom  &  /ans  aucune  autre  notice.  Et  comme 
nous  ignorons  s'il  appartient  à  l'ancien  ou  au  nouveau 
continent,  &  qu'en  même  temps  il  diffère  de  Tonce  & 
du  léopard  par  la  forme  des  taches ,  ôi  plus  encore  du 
jaguar  <&  de  l'ocelot ,  nous  ne  pouvons  décider  auquel 
de  ces  anintaux  on  doit  le  rapporter  ;  feulement  il  nous 
paroît  qu'il  a  un  peu  plus  de  rapport  avec  le  jaguar, 
qu'avec  le  léopard. 

JAGUAR  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE. 

Dans  le  mois  de  juin  dernier,  il  a  été  donné  à 
M.  Lebrun ,  Inipeéleur  général  du  Domaine ,  un  jaguar 
femelle,  envoyé  de  la  nouvelle  E/pagne,  qui  étoit  fort 
jeune,  puifqu'il  n'avoit  pas  toutes  fes  dents,  &  qu'il  a 
gro/fi  depuis  qu'il  efl  à  Chaillot,  où  M.  de  Sève  l'a 
deHiïié  au  commencement  à*QÔ.Qhvc  (Voy.  pL  xxxixj. 
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Nous  eflimons  qu'il  pouvoir  avoir  neuf  à  dix  mois  d'âge. 
Sa  longueu'i'  du  mufeau  jujfqu'à  l'anus  étoit  d'un  pied  onze 
pouces,  fur  treize  à  quatorze  pouces  de  hauteur  au  train 
de  derrière.  Le  jaguar  qui  eft  gravé  dans  le  volume  IX, 
avoit  deux  pieds  cinq  pouces  quatre  lignes  de  longueur, 
fur  un  pied  quatre  pouces  neuf  lignes  de  hauteur  au  train 
de  derrière;  mais  il  avoit  deux  ans.  Au  refle,  il  y  a  une 
grande  conformité  entre  ces  deux  animaux ,  quoique  de 
pays  différens.  Il  y  a  quelques  différences  dans  la  forme 
des  taches  qui  ne  paroiffent  être  que  des  variétés  indi- 
viduelles. L'iris  cfl  d'un  brun  tirant  fur  le  verdâtre ,  le 
bord  des  yeux  efl  noir,  avec  une  bande  blanche  au-deffus 
comme  au-deffous  ;  la  couleur  du  poil  de  la  tcte  efl  d'un 
fauve  mêlé  de  gris.  Cette  même  teinte  fait  le  fond  des 
taches  du  corps ,  qui  font  bordées  ou  mouchetées  de 
bandes  noires.  Ces  taches  &  ces  bandes  font  fur  un  fond 
d'un  blanc -fale  rouffâtre,  &  tirant  plus  ou  moins  fur  le 
gris.  Les  oreilles  font  noires,  &  ont  une  grande  tache 
très-blanche  fur  la  partie  externe  ;  la  queue  eft  fort  grande 
&  l^ien  fournie  de  poil. 

JAGUAR  DE  LA   Guyane. 

M.  Sonini  de  Manoncour,  a  fait  quelques  bonnes 
obfervations  fur  les  jaguars  de  la  Guyane,  que  je  crois 
devoir  publier. 

Le  jaguar ,  dit-il ,  n'a  pas  le  poil  crêpé  lorfqu'il  eft  jeune ,  comme 
îe  dit  M.  de  Buftbn,  HiJI.  Naturelle ^  tome  XIX, page  2,  éclit.in-12. 
J'ai  vu  de  très -jeunes  jaguars  <iui  avoient  le  poil  aufTi  iifTe  (jue  le* 

£  eiji 
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grands;   cette   obfervation   m'a    été  confirmée    par  At%   cliafleurs 

inftruits.    Quanta  la  taille  des  jaguars,  j'ofe  encore  afTurer  qu'elle 

c/î  \i\t[\  au -de/fus  de  celle  que  leur  donne  M.  de  Buffbn  ,  forfqu'il 

dit,  page  ^ ,  qu'il  eft  à  peine  de  la  taille  d'un  dogue  ordinaire, 

ou  de  moj'enne  race,  quand   il   a   pris  Ton  accroi/Tement    entier. 

J'ai   eu   deux  peaux  de    jaguars  que  l'on  m'a  a/Turé    appartenir 

à  àts  iu\tx.s  de  àtwx,  ou  trois  ans,  dont  l'une  avoit  près  de  cinq 

pieds  de  long,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'origine  de  fa 

€^\^\\t t  laquelle  a  deux  pieds  de  largeur:  \\  y  en  a  de  bien  plus 

grands.    J'ai  vu   moi-même  dans  les  forêts   de  la  Guyane,    des 

traces  de  ces  animaux,  qui  faifoient  juger,  ainfi  que  l'a  dit  M.  de 

la  Condamine,  que  les  tigres  ou  les  animaux  que  l'on  appelle  ainfi 

en  Amérique,  ne  différoient  pas  en  grandeur  de  ceux  d'Afrique. 

Je  penfe  même  qu'à  l'exception  du  vrai  tigre  (  le  tigre  royal  )  celui 

de  l'Amérique  eft  le  plus  grand  des  animaux  auxquels  on  a  donné 

cette  dénomination ,  puifque  félon  M.  de  Bufion ,  la  panthère  qui 

cil  le  plus  grand  de  ces  animaux,  n'a  que  cinq  ou  fjx  pieds  de 

longueur  lorfqu'elle  a  pris  fon  accroilTement  entier,  6c  que  bien 

certainement  il  exifle  en  Amérique  des  quadrupèdes  de  ce  genre 

qui  pafTent  de  beaucoup  cette  dimenfion.   La  couleur  de  la  peau 

du  jaguar  varie  fuivant  l'âge,  les  jeunes  l'ont  d'un  fauve  très-foncé 

prefque  ronx  &  même  brun  ;  cette  couleur  s'éclaircit  à  mefure  que 

l'animal  vieillit. 

Le  jaguar  n'eil;  pas  au/fi  indolent  ni  auflî  timide  que  quelques 
Voyageurs, &  d'après  eux  M.  de  Buffon  font  écrit:  il  fe  jette  fur 
tous  les  chiens  qu'il  rencontre,  loin  d'en  avoir  peur;  il  fait  beaucoup 
de  dégdt  dans  les  troupeaux:  ceux  qui  habitent  dans  les  déferts  de 
ia  Guyane  font  même  dangereux  pour  les  hommes.  Dans  un  voyage 
que  j  ai  fait  dans  ces  grandes  forêts,  nous  fumes  tourmentés  pendant 
deux  nuits  de  fuite  par  un  jaguar,  malgré  un  très- grand  feu  que 
l'on  avoit  eu  foin  d'allumer  Se  d'entretenir;  il  rodoit  continuellement 
autour  de  nous;  il  nous  fut  impoffible  de  le  tirer,  car  dès  qu'il  fe 
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voyoit  couché  en  joue  il  fe  glifToit  d'une  manière  (i  prompte,  qu'il 
difparoiiroit  pour  le  moment;  il  revenoit  enfuite  d'un  autre  côté, 
ôc  nous  tcnoit  ainfi  continuellement  en  alerte;  malgré  notre  A'igilance 
nous  ne  pûmes  jamais  venir  à  bout  de  le  tirer;  il  continua  Ton 
manège  durant  deux  nuits  entières;  la  troifième  il  revint,  mais  laiïe 
apparemment  de  ne  pouvoir  venir  à  bout  de  Ton  projet,  6c  voyant 
d'ailleurs  que  nous  avions  augmenté  ie  feu,  duq^iel  il  craignoit 
d'approcher  de  trop  près,  il  nous  lai/Ta  en  hurlant  d'une  manière 
effroyable.  Son  cri  /iûu  j  hou,  a  quelque  chofe  de  plaintif,  <5c  il  eft 
grave  &  fort  comme  celui  du  bœuf. 

Quant  au  goût  de  préférence  que  l'on  fuppofe  au  jaguar  pour 
les  naturels  du  pays  plutôt  que  pour  les  Nègres  &  les  blancs,  je 
préfume  fort  que  c'eft  un  conte.  A  Cayenne  j'ai  trouvé  cette  opinion 
établie,  mais  j'ai  voyagé  avec  les  Sauvages  dans  des  endroits,  où 
les  tigres  d'une  grandeur  démefurée  étoient  communs,  jamais  je 
n'ai  remarqué  qu'ils  aient  une  peur  bien  grande  de  ces  animaux; 
ils  fufpendoient  comme  nous  leurs  hamacs  à  Ats>  arbres,  s'éloignoient 
à  une  certaine  diflance  de  nous,  &  ne  prenoient  pas  la  même 
précaution  que  nous  d'allumer  im  grand  feu;  ils  fe  contentoient 
d'en  faire  un  très- petit,  qui  le  plus  fou  vent  s'éteignoit  dans  le 
cours  de  la  nuit;  ces  Sauvages  étoient  cependant  habitans  de  fin* 
térieur  àts  terres,  &  connoilToient  par  conféquent  le  danger  qu'il 
y  avoit  pour  eux  ;  j'afTure  qu'ils  ne  prenoient  aucune  précaution ,  & 
qu'ils  paroiffoient  fort  peu  émus,  quoiqu'entourés  de  ces  animaux. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  remarquer  ici  que  ce  dernier 

fait,  prouve,  comme  je  l'ai  dit,  que  ces  animaux  ne  font 

pas  fort  dangereux,  du  moins  pour  les  hommes. 

La  chair  des  jaguars  n'ed  pas  bonne  à  manger;  ils  font  la  guerre 
avec  le  plus  grand  avantage  à  toutes  les  efpèces  de  quadrupèdes 
du  nouveau  continent,  qui  tous  le  fuient  &:  le  redoutent.  Les 
jaguars  n'ont  point  de  plus  cruel  ennemi  que  le  fourmillier  ou 
tamanoir,  quoiqu'il  n'ait  point  de  dents  pour  fe  défendre;  dès  qu'il 
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e/l  attaqué  par  un  jaguar  il  fe  couche  fur  le  dos,  fe  faifit  avec  Tes 
griffes  ^'il  a  d'une  grandeur  prodigieufe,  l'e touffe  ds:  le  déchire. 

Du     C  0  U  G  A  R, 

Nous  avons  Aonné  (volume  IX,  flanche x i x ) ,  fa 
figure  du  cc^gar  mâle ,  &  nous  donnons  ici  (planche  x  l) 
celle  du  cougar  femelle,  que  nous  avons  eu  occafion 
de  faire  de/Tiner  ces  années  dernières. 

COUGAR  DE  Pen^ilvanie. 

Le  jaguar,  ainfi  que  le  cougar,  habitent  dans  les  contrées 
les  plus  chaudes  de  l'Amérique  méridionale  ;  mais  il  y 
a  une  autre  efpèce  de  cougar  dont  nous  donnons  ici 
ia  figure  (planche  x Li J  c^ù  fe  trouve  dans  les  parties 
tempérées  de  l'Amérique  fèptentrionaie ,  fur -tout  dans 
les  montagnes  de  la  Caroline ,  de  la  Géorgie ,  de  la 
Pénfdvanie,  &.  des  provinces  adjacentes.  Le  deffin  de  ce 
cougar  m'a  été  envoyé  d'Angleterre  par  feu  M.  Colinfon  , 
avec  la  defcription  ci-jointe;  fi  elle  efl;  exaéte,  ce  cougar 
ne  laifTe  pas  de  différer  beaucoup  du  cougar  ordinaire 
auquel  on  peut  le  comparer.  Voici  ce  que  m'en  a  écrit 
alors  M.  Colinfon. 

Le  cougar  de  Penfilvanie  dfffere  beaucoup ,  par  fa  taille  &  par 
fes  dimenfions,  du  cougar  de  Cayenne ,  gravé p/.  XIX,  volume  IX 
de  l'Hiftoire  Naturelle,  il  eft  plus  bas  de  jambes,  beaucoup  plus 
îong  de  corps ,  la  queue  auffi  de  trois  ou  quatre  pouces  plus  longue. 
Au  refîe,  ils  fe  reffemblent  parfaitement  par  la  couleur  du  poil, 
par  îa  forme  de  la  tête  ôc  par  celle  dts  oreilfes.  Le  cougar  de 
Penfilvanie,  ajouta  M.  Colinfon,  eft  un  animal  remarquable  par 
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fon  corps  mince  &:  trcs-alongé,   fes  jambes  courtes  &  fa  longue 
queue.   Voici  fes  dimenfions. 

Longueur  du  corps,  depuis  le  mufeau  jufqu'à  l'anus.  5. 

Longueur  de  la  queue 2. 

Longueur  des  jambes  de  devant r, 

Longueur  des  jambes  de  derrière i 

Hauteur  du  corps  à  l'avant i 

Hauteur  du  corps  à  l'arrière i , 

Circonférence  du  corps  à  l'endroit  le  plus  gros^a).  z. 

M.  Edwards,  dont  l'habileté  dans  l'art  du  de/fin  & 
les  connoifTances  en  Hiftoire  Naturelle,  méritent  les 
éloges  de  tous  les  amateurs  des  Sciences,  m'a  envoyé 
quelques  gravures  qu'il  n'avoit  pas  encore  publiées ,  & 
qui  font  relatives  au  dçHm  ci-deflus,  envoyé  par  feu 
M.  Colinfon. 

C  O  U  G  A  R     NOIR, 

M.  de  la  Borde,  Médecin  du  Roi  à  Caycnne,  m'écrit 
qu'il  y  a  dans  ce  continent,  trois  animaux  de  ces  efpèces 
voraces ,  dont  le  premier  eft  le  jaguar ,  &  que  Ton  appelle 
îigre ;  le  fécond,  le  cougar,  qu'on  nomme  i/^re  rouge, 
a  caufè  de  la  couleur  uniforme  de  fbn  poil  roux  ;  que  le 
jaguar  eft  de  la  grandeur  d'un  gros  dogue ,  &  qu'il  pèfè 
environ  deux  cents  livres;  que  le  cougar  eft  plus  petit, 
moins  dangereux  &  en  moindre  nombre  que  le  jaguar 
dans  les  terres  voifmes  de  Cayenne,  &  que  ces  deux 
animaux  font  environ  fix  ans  à  prendre  leur  accroiftement 
entier. 

(a)   Lettre  de  M.  Colinfon  à  M.  de  Buffon,  j>o  Avril  i7^3' 
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II  ajoute  qu'il  y  a  une  troifième  d\thce  affez  commune 

dans  ce  même  pays,  que  l'on  appelle  tigre  noir ,  &  c'eft 

celui  que  nous  avons  fait  reprcfenter  ici  ( planche  XLI  i) 

fous  le  nom  de  cougar  noir. 

La  tête,  dit  M.  de  la  Borde,  efl  affez  femblable  à  celle  des 
cougars,  mais  il  a  le  poil  noir  &  long,  fa  queue  fort  longue  au/Ti, 
avec  d'aiïez  fortes  moiiftaches.  Il  ne  pcfe  guère  que  quarante  livres. 
Il  fait  fes  petits  dans  àt%  trous  d'arbres  creux. 

Ce  cougar  noir  pourroit  bien  être  le  même  animal  que 
Pifon  &  Marcgrave  ont  indiqué  fous  le  nom  de  jaguarette 
OM  jdguar  à  poil  iwir ,  &  dont  aucun  autre  Voyageur  n'a 
fait  mention  fous  ce  même  nom  de  jaguarette  ;  je  trouve 
feulement  dans  une  note  de  M.  Sonini  de  Manoncour, 
que  le  jaguarette  s'appelle  à  Cayenne  tigi-e  noir ,  qu'il  eft 
d'une  efjièce  différente  de  celle  du  jaguar,  étant  d'une 
plus  petite  taille  &  ayant  le  corps  fort  effilé;  cet  animal 
eft  très -méchant  &  très-carnaffier ,  mais  il  eft  affez  rare 
dans  les  terres  voifmes  de  Cayenne. 

\^i  jaguars  &  les  cougars,  continue  M.  de  la  Borde,  font 
fort  communs  dans  toutes  les  terres  qui  avoifinent  la  rivière  è^ti 
Amazones,  jufqua  celle  de  Sainte- Marthe;  leur  peau  eft  afTez 
tendre  pour  que  les  Indiens  leur  envoyent  d^fi  fièches  qui  pénètrent 
avant,  pou/Tées  avec  de  (impies  farbacanes.  Au  refle,  tous  Qt% 
animaux  ne  font  pas  abfolumcnt  avides  de  carnage,  une  feuie 
proie  leur  fuffit;  on  les  rencontre  prefque  toujours  feuls,  ik  quel- 
quefois deux  ou  trois  enfemble  quand  les  femelles  font  en  chaleur. 

Lorfqu'ils  font  fort  affames,  ils  attaquent  les  vaches  &  les  boeufs 
en  leur  huunl  fur  le  àos ,  ils  enfoncent  les  griffes  de  la  patte 
gauche  fur  le  cou  ,  &  lorfque  le  bœuf  eft  courbe,  ils  le  déchirent  & 
traînent  les  lambeaux  de  la  chair  dans  le  bois,  après  lui  avoir  ouvert 

la  poitrine 
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la  poitrine  Si.  le  ventre  pour  boire  tout  le  fang  dont  ils  fe  contentent 
pour  une  première  fois.  Ils  couvrent  enfui  te  avec  àts  branches  les 
reftes  de  leur  proie,  &  ne  stn  écartent  jamais  guère;  mais  lorfque 
la  chair  commence  à  fe  corrompre,  ils  nen  mangent  phis.  Quel- 
quefois ils  fe  mettent  à  l'afiflit  fur  Aqs  arbres  pour  s'élancer  fur  les 
animaux  qui  viennent  à  paffer.  Ils  fuivent  au/fi  les  troupes  de  cochons 
fauvages  6-l  tombent  fur  les  traîneurs,  mais  s'ils  fe  laiflent  une 
fois  entourer  par  ces  animaux,  ils  ne  trouvent  de  falut  que  dans 
la  fuite. 

Au  refte ,  les  jaguars,  ainfi  que  les  cougars ,  ne  font  pas  abfofumenC 
féroces,  &  n'attaquent  pas  les  hommes,  à  moins  qu'ils  ne  fe  fentent 
bleffés;  mais  ils  font  intrépides  contre  les  attaques  ^ts  chiens,  ôc 
vont  les  prendre  près  des  habitations  ;  lorfque  pkifieurs  chiens  les 
pourfuivent  &l  les  forcent  à  fuir  par  leur  nombre,  ils  grimpent 
fur  les  arbres.  Ces  animaux  rodent  fouvent  le  longr  des  bords  de 
îa  mer ,  &:  ils  mangent  les  œufs  que  les  tortues  viennent  y  dépofer. 
Ils  marigent  auffi  des  caïmans,  des  lézards  6<.  du  poiflbn  ,  quelquefois 
les  bourgeons  Si.  les  feuilles  tendres  des  palétuviers.  Ils  font  bons 
nageurs  &  traverfent  des  rivières  très  -  larges.  Pour  prendre  les 
caïmans,  ils  fe  couchent  ventre  à  terre  au  bord  de  la  rivière,  Se 
battent  l'eau  pour  faire  du  bruit,  afin  d'attirer  le  caïman,  qui  ne 
manque  pas  de  venir  auffitot.  Si  de  lever  la  tête,  fur  laquelle  le 
jaguar  fe  jette ,  il  le  tue  Si  le  traîne  plus  loin  pour  fe  manger  à  loifir. 

Les  Indiens  prétendent  que  les  jaguars  attirent  l'agouti  en  contre- 
faifant  fon  cri ,  mais  ils  ajoutent  qu'ils  attirent  auffi  le  caïman  par 
un  cri  femblable  à  celui  des  jeunes  chiens,  ou  en  contrefaifant  la 
voix  d'un  homme  qui  touffe,  ce  qui  eft  plus  difficile  à  croire. 

Ces  animaux  carnaiïiers  détruifent  beaucoup  de  chiens  de  chaiïe 
qu'ils  furprennent  à  la  pourfuite  du  gibier.  Les  Indiens  prétendent 
qu'on  peut  préferver  les  chiens  de  leur  attaque,  en  les  frottant 
avec  une  certaine  herbe  dont  l'odeur  les  éloigne. 

Quand  ces  animaux  font  en  chaleur,   ils  ont  une  efpèce  de 
Supplément.   Tome  II L  ^        F  f 
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rugiflement  effrayant,  Se  qu'on  entend  de  fort  loin.  Ils  ne  font 
ordinairement  qu'im  petit,  qu'ils  dépofent  toujours  dans  des  gros 
troncs  d'arbres  pourris.  On  mange  à  Cayenne  la  chair  de  ces 
animaux,  fur- tout  celle  des  jeunes  qui  efï  blanche  comme  celfe 
du  lapin  f/fj. 

Le    cougar  réduit  en    captivité ,    efl   prefque   auiïi 
doux    que  les   autres  animaux  domefliques. 

J'ai  vu  (dit  l'auteur  dts  Recherches  fur  les  Américains)  un 
cougar  vivant,  chezDucos,  maître  des  bêtes  étrangères:  il  avoit 
ia  tranquillité  d'un  chien  Se  beaucoup  p[us  que  la  corpulence  d'un 
très- grand  dogue;  il  e(ï  haut  monté  fur  (es  jambes,  ce  qui  le  rend 
fvelte  &  alerte;  fes  dents  canines  font  coniques  &  très -grandes. 
On  ne  Tavoit  ni  défarmé  ni  enmufelé,  &  on  le  conduifoit  en 
ieffe.  ...  II  fe  laiffoit  flatter  de  la  main,  ik  je  vis  de  petits  garçons 
monter  fur  fon  dos  6c  s'y  tenir  à  califourchon.  Le  nom  de  tigre 
poltron  lui  a  été  bien  donné  ^r^. 

Du     Al  A  R  G  A  L 

Nous  devons  rapporter  à  l'article  du  margai  le  chat 

tigre  de  Cayenne ,  dont  M.  de  !a  Borde  parle  dans  les 

termes  fuivans  : 

La  peau  du  chat  tigre,  efl  comme  celle  de  l'once  fort  tachetée; 
îl  efl  un  peu  moins  gros  que  le  renard  ,  mars  fl  en  a  toutes  les 
inclinations.  On  fe  trouve  communément  à  Cayenne  dans  les  bois. 
11  détruit  beaucoup  de  gibier,  tels  que  les  agoutis,  akouchis, 
perdrix,  faifans  &  autres  oifeaux  qu'if  prend  dans  leurs  nids  quand 
ils  font  jeunes.  Il  eft  fort  le/îe  pour  grimper  fur  les  arbres  où  il 
fe  tient  caché.   II  ne  court  pas  vite,  &:  toujours  en  fautant.   Sou 

(b)  Extrait  des  obfervatioiK  de  M.  de  la  Borde ^  envoyées  à  M.  de  Buffon 
en    1774. 

(c)  Défenfe  des  Recherches  fur  les  Américains,  page  86^ 
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aîr,  fa  marche,  fa  manière  de  fe  coucher,  reiïemblent  parfaitement 
à  celles  du  chat.  J'en  ai  vu  plufieurs  dans  les  maifons  de  Cayenne 
qu'on  tenoit  enchaînés;  ils  fe  laifibient  un  peu  toucher  furie  dos; 
mais  il  leur  refle  toujours  dans  la  figure  un  air  féroce  ;  on  ne  leur 
donnoit  pour  nourriture  que  du  poi/Ton  &  de  fa  viande  cuite  ou 
crue;  tout  autre  aliment  leur  répugne,  lis  produifent  en  toutes 
faifons,  foit  l'été,  foit  l'hiver,  6l  font  deux  petits  à  la  fois  dans 
des  creux  d'arbres  pourris. 

II  y  a  un  autre  chat  tigre  ou  plutôt  une  efpèce  de 

chat  fàuvage  à  la  Caroline ,    duquel   feu  M.  Colinfon 

m*a  envoyé  la  notice  fuivante  : 

Le  mule  étoit  de  la  grandeur  d'un  chat  commun  ;  il  avoit  dix- 
neuf  pouces  Anglois,  du  nez  à  la  queue  qui  étoit  de  quatre  pouces 
de  long,  &  avoit  huit  anneaux  blancs  comme  le  inococo.  La  couleur 
étoit  d'un  brun -clair,  mêlé  de  poils  gris,  mais  ce  qu'il  avoit  de 
plus  remarquable  font  les  raies  noires,  affez  larges,  placées  en 
forme  de  rayons  tout  le  long  de  fon  corps,  fur  les  côtés,  depuis 
la  tête  jufqu'à  la  queue.  Le  ventre  eft  d'une  couleur  claire  avec 
des  taches  noires;  les  jambes  font  minces,  tachetées  de  noir;  fes 
oreilles  avoient  une  large  ouverture ,  elles  étoient  couvertes  de  poils 
fins.  II  avoit  deux  larges  taches  noires  très -remarquables  fous  les 
yeux,  de  chaque  côté  du  nez;  &  de  la  partie  la  plus  baffe  de  cette 
tache  joignant  à  la  lèvre,  il  part  un  bouquet  de  poils  roides  & 
noirs.  La  femelle  eft  de  taille  plus  mince,  elle  étoit  toute  gris- 
rouffâtre,  fans  aucune  tache  fur  le  dos,  feulement  une  tache  noire 
fur  le  ventre  qui  étoit  blanc -fale  (d). 

CHAT    SAUVAGE 

DE    LA    NOUVELLE    ESPAGNE. 
On  m'a  envoyé   d'E/pagne  un  defTin  colorié ,  avec 


(d)    Lettre  de  M.  Colinfon  à  M.  de  BuiTon ,  2j  Décembre  ty66. 

Ff  ij 
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la  notice  fuivante ,  d'un  chat  tigre  ou    chat  des  bois, 
dont  je  donne  ici  la  ^gmt  fpliviche  XLiii ). 

Chat  tigre,  chat  des  bois  ou  chat  fauvage  delà  nouvelle  Efpagnc, 
fa  hauteur  eiî  de  près  de  trois  pieds,  fa  longueur,  depuis  le  bout  du 
nez  jufqu'à  la  nai/Tance  de  la  queue ,  de  plus  de  quatre  pieds  ;  il  a 
les  yeux  petits  &  la  queue  aflez  courte;  fe  poil  d'un  gris -cendré- 
bleuâtre,  moucheté  de  noirâtre;  ce  poil  efl:  afTez  rude  pour  qu'on 
en  puifTe  faire  des  pinceaux  à  pointe  fixe  &  ferme. 

Ce  cliat  tigre  ou  chat  dts  bois  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne,  me  paroît  être  le  même  que  le  fèrval  dont  j'ai 
donne  la  ligure,  volume  XIII j,  planche  xxx IV, 


l'/X/JIf.  /'.u,  .  jaS^ 


*fS^'#f^fe^' 


-^ 
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ADDITION 

A  r article  du  Lynx  if  à  celui  du  Caracal , 
volume  IX,  pages  2^  i  &  262. 

i>l  ou  s  donnons  ici  (flanche  X  Liv )  la  figure  d'un 
Lynx  de  Canada  qui  efl  au  Cabinet  du  Roi,  &  qui  a 
été  bien  préparé;  il  n*a  que  deux  pieds  trois  pouces  de 
long,  depuis  le  bout  du  nez  jufqu'à  l'extrémité  du  corps 
qui  n'efl  élevée  que  de  douze  à  treize  pouces  ;  ie  corps 
eft  couvert  de  longs  poils  grifâtres,  mêlés  de  poils  blancs, 
moucheté  &  rayé  de  fauve ,  les  taches  plus  ou  moins 
noires,  la  tête grifatre ,  mêlée  de  poils  blancs  &  de  fauve- 
clair,  &  comme  rayée  de  noir  en  quelques  endroits. 
Le  bout  du  nez  efl  noir  ainfi  que  le  bord  de  la  mâchoire 
inférieure ,  les  poils  des  mouftaches  font  blancs ,  longs 
d'environ  trois  pouces  ;  les  oreilles  ont  deux  pouces  trois 
lignes  de  hauteur ,  &  font  garnies  de  grands  poils  blancs 
en  dedans ,  &.  de  poils  un  peu  fauves  fur  les  rebords  ; 
le  deffus  des  oreilles  ell  couvert  de  poil  gris-de-fburis, 
&  les  bords  extérieurs  font  noirs  ;  à  Textrémité  des  oreilles 
il  y  a  de  grands  poils  noirs  qui  fè  réuniffent  &  forment 
un  pinceau  très-menu  de  fept  lignes  de  hauteur  ;  la  queue 
qui  efl:  grofTe ,  courte  &  bien  fournie  de  poils,  n'a  que 
trois  pouces  neuf  lignes  de  longueur ,  elle  eft  noire  depuis 
i'extrémité  jufqu'à  moitié  ,  &  enfuite  d'un  blanc-roufîcitre. 
Le  deffous  du  ventre,  les  jambes  de  derrière,  l'intérieur 
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des  jambes  de  devant  &  les  pattes  font  d'un  blanc-/àJe, 
Jes  ongles  font  LJancs  &  ont  fix  lignes  de  longueur.  Ce 
lynx  a  beaucoup  de  relTemblance  par  les  taches  &  par 
la  nature  de  Ton  poil  avec  celui  qui  eft  gravé ,  tome  IX, 
planche  XXI ,   mais  il  en   diffère  par  la    longueur    de 
la  queue   &    par  les  pinceaux   qu'il  a  fur  les  oreilles; 
on  peut  donc  regarder  cet  animal  du  Canada,  comme 
une  variété  alTez  diftinéle  du  lynx  ou  loup-cervier  de 
l'ancien  continent.   On  pourroit  même  dire  qu'il  s'ap- 
proche un  peu  de  l'e/pèce  Aw  caracal  par  les  pinceaux 
de  poils  qu'il  a  fur  \q%  oreilles;  néanmoins  il  en  diffère 
encore  plus  que  du  lynx,  par  la  longueur  de  la  queue 
&  par  les  couleurs  du  poil.  Dailleurs  les  caracals  ne  fè 
trouvent  que  dans  les  climats  les  plus  chauds ,  au  lieu 
que  les  lynx  ou  loups-cerviers ,  préfèrent  les  pays  froids. 
Le  pinceau  de  poil  au  bout  des  oreilles ,  qui  paroît  faire 
un  caraélère  diftinélif ,  parce  qu'il  efl:  fort  apparent ,  n'eft 
cependant  qu'une  chofe  accidentelle ,  &  qui  fe  trouve 
dans  les  animaux  de  cette  e/j^èce ,  &  même  dans  \q% 
chats  domefliques  &  jfàuvages.  Nous  en  avons  donné  un 
exemple  dans  l'addition  à  l'article  du  chat.  Ainfi  nous 
perfiflons  à  croire  que  le  lynx  ou  loup-cervier  d'Amé- 
rique, ne  doit  être  regardé  que  comme  une  variété  du 
loup-cervier  d'Europe. 

Le  lynx  de  Norwège ,  décrit  par  Pontoppidan ,  eft 
blanc  ou  d'un  gris -clair  femé  de  taches  foncées.  St% 
griffes,  ainli  que  celles  àts  autres  lynxs ,  ïoni  comme 
celles  à^s  chats  ;  il  voûte  ïqxx  dos  &.  /àute  comme  eux 
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avec  beaucoup  de  vîteiïe  fur  fà  proie.  Lorfqu'il  efl  attaque 
par  un  cliien ,  il  fe  renverfe  fur  le  dos  &  fe  défend  avec 
fes  griffes ,  au  point  de  le  rebuter  bien  vite.  Cet  Auteur 
ajoute  qu'il  y  en  a  quatre  e/pèces  en  Norwège ,  que  les 
uns  approchent  de  la  figure  du  loup ,  les  autres  de  celle 
du  renard,  d'autres  de  celle  du  chat,  &.  enfin  d'autres 
qui  ont  la  tête  formée  comme  celle  d'un  poulain  ;  ce 
dernier  fait,  que  je  crois  faux,  me  fait  douter  des  pré- 
cédens.  L'Auteur  ajoute  des  chofès  plus  probables  : 

Le  loup  cervier,  dit -il,  ne  court  pas  les  champs,  il  fe  cache 
dans  les  bois  &  dans  les  cavernes;  il  fait  fa  retraite  tortueufe  & 
profonde ,  &  on  l'en  fait  fortir  par  le  feu  &  la  fumée.  Sa  vue  efî 
perçante,  il  voit  de  très -loin  fa  proie;  il  ne  mange  fouvent  d'une 
brebis  ou  d'une  chèvre  que  la  cerA  elfe  ,  le  foie  &  les  inteftins ,  &  il 
creufe  la  terre  fous  les  portes  pour  entrer  dans  les  bergeries  (a). 

L'e/pèce  en  efl  répandue  non-feulement  en  Europe, 
mais  dans  toutes  les  provinces  du  nord  de  l'Afie.  On 
J'appelle  Chulon  ou  Chelafon  en  Tartarie  (h) .  Les  peaux  en 
font  fort  efiimées ,  &  quoiqu'elles  foient  affez  communes , 
elles  fe  vendent  également  chères  en  Norwège,  en  Ruffie, 
&jufqu'à  la  Chine  où  l'on  en  fait  un  grand  ufàge  pour 
des  manchons  &  d'autres  fourrures. 

Un  fait  qui  prouve  encore  que  les  pinceaux  au-deffus 
des  oreilles  ne  font  pas  un  caractère  fixe,  par  lequel  on 
doive  féparer  les  eff)èces  dans  ces  animaux  ,  c'efl  qu'il 
exifle   dans   cette   partie   du   royaume    d'Alger,    qu'on 

(a)    Hiltoirc  Naturelle  de  la  Norwège,  par  Pontoppidan.    Journal  étranger.. 
Juin  ij^6. 

(b)  Hinoire  générale  des  Voyages,  tome  V 1  >  p^g^  €02. 
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appelle  Conflantine ,  une  efpèce  de  caracal  fans  pinceaux 
au  bout  des  oreilles,  &  qui  par -là  refTemble  au  lynx, 
mais  qui  a  la  queue  plus  longue;  fon  poil  efl  d'une 
couleur  roufTdtre  avec  des  raies  longitudinales,  noires 
depuis  le  cou  jufqu'à  la  queue,  &.  des  taches  fcparées 
fur  les  flancs,  pofées  dans  la  même  direcflion,  une  demi- 
ceinture  noire  au-defliis  des  jambes  de  devant,  &  une 
bande  de  poil  rude  fur  les  quatre  jambes ,  qui  s'étend 
depuis  Textrémité  du  pied  jufqu 'au -defTus  du  tarfè,  <5c 
ce  poil  efl  retrouflc  en  haut  au  lieu  de  fe  diriger  en  bas 
comme  le  j)oiI  de  tout  le  refle  du  corps  ('c). 

J'ai  dit  à  l'article  du  caracal,  que  le  mot  Gal-el- 
cliallah ,  fignilioit  chat  aux  oreilles  noires.  M.  le  chevalier 
Bruce ,  m'a  alFuré  qu'il  fignifioit  chat  du  défert  ;  il  a  vu 
dans  la  partie  de  la  Nubie ,  qu'on  appeloit  autrefois  l'île 
de  Méroé ,  un  caracal  qui  a  quelque  différence  avec 
celui  de  Barbarie  ,  dont  nous  avons  donné  la  figure 
(lome  IX ,  planche  xxiv).  Le  caracal  de  Nubie  a  la 
face  plus  ronde ,  les  oreilles  noires  en  dehors ,  mais 
femées  de  quelques  poils  argentés  ;  il  n*a  pas  la  croix 
de  mulet  fur  le  garot  comme  l'ont  la  plupart  des  caracals 
de  Barbarie.  Sur  la  poitrine,  le  ventre  &  l'intérieur  des 
cuifTes,  'iî  y  a  de  petites  taches  fauve  -claires ,  &  non  pas 
brunes-no^ âtres  comme  dans  le  caracal  de  Barbarie.  Ces 
petites  différer  r-es  ne  font  que  de  légères  variétés ,  dont 
on  peut  encorv  ugmenter  le  nombre ,  car  il  fe  trouve 
même  en  Barbai  le ,  ou  plutôt  dans  la  Lybie,  aux  environs 

(c)  Note  communiquée  par  M.  le  chevalier  Bruce,  à  M.  de  Buffon, 
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de  l'ancienne  Capfa,  un  caracal  à  oreilles  blanches ,  tandis 
que  les  autres  les  ont  noires.  Ces  caracals  à  oreilles 
blanches  ont  auffi  des  pinceaux ,  mais  courts ,  minces 
&  noirs.  Ils  ont  la  queue  blanche  à  l'extrémité  &.  ceinte 
de  quatre  anneaux  noirs ,  &  quatre  guêtres  noires  der- 
rière les  quatre  jambes ,  comme  celui  de  Nubie  ;  ils  font 
aufTi  beaucoup  plus  petits  que  les  autres  caracals,  n'étant 
guère  que  de  la  groffeur  d'un  grand  chat  domeflique;  [es 
oreilles  qui  font  fort  blanches  en  dedans ,  &  garnies  d'un 
poil  fort  touffu,  font  d'un  roux  vif  en  dehors  fJj,  Si  cette 
différence  dans  la  grandeur  étoit  confiante  ,  on  pourroit 
dire  qu'il  y  a  deux  e/pèces  de  caracals ,  qui  fè  trouvent 
également  en  Barbarie,  l'une  grande  à  oreilles  noires  & 
longs  pinceaux,  (Se  l'autre  beaucoup  plus  petite  à  oreilles 
blanches  &  à  très -petits  pinceaux.  Il  jiaroît  auffi  que 
ces  animaux  qui  varient  i\  fort  par  les  oreilles,  varient 
également  par  la  forme  &  la  longueur  de  la  queue  <Sc 
par  la  hauteur  des  jambes  ;  car  M.  Edwards  nous  a 
envoyé  la  figure  d'un  caracal  de  Bengale ,  que  nous 
donnons  ici  f planche  X Lv) ,  dont  la  queue  &  les  jambes 
font  bien  plus  longues  que  dans  le  caracal  ordinaire. 

(d)  Note  communiquée  par  M.  le  chevalier  Bruce,  à  M.  de  Bufîon. 
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ADDITION 

À  r  article  de  F  Hyène ,  de  la  Civette  if  de 
la  Genette;  volume  IX,  pages  268,  2C)^ 
&  34.3. 

D  E      L  H  Y  E  N  E. 

iNous  donnons  '\c\  (planche  XLV/Jh  figure  d'une 
Hyène  mdie,  qui  étoit  vivante  à  la  foire  Saint-Germaia 
en  1773  ,  parce  que  celle  que  nous  avons  donnée  pu/.  IX, 
pLiuche  X XV,  n'ell:  pas  correcfte,  par  la  difficulté  qu'eut 
je  deffinateur  à  la  faire  mettre  en  fituation  de  la  bien  voir. 
Cette  première  hyène  étoit  très -féroce  ,  au  lieu  que  celle 
dont  nous  donnons  ici  la  figure  ,  ayant  été  apprivoifée  de 
jeunefle  étoit  fort  douce ,  car  quoique  /on  maître  l'irritât 
fouvent  avec  \ix\  bâton  pour  lui  faire  Jiéri/Ter  /à  crinière  lors 
du  fpedlacle,  l'inflant  d'après  elle  ne  paroifToit  pas  s'en 
fouvenir;  elle  jouoit  avec  fon  maître  qui  lui  mettoit  la  main 
dans  la  gueule  fans  en  rien  craindre;  au  refle  cette  hyène 
ctant  ablblument  de  la  même  e/pèce  ,  &.  toute  femblable 
à  celle  dont  nous  avons  donné  la  defcription  voliune  IX, 
nous  n'avons  rien  à  y  ajouter,  fmon  que  cette  dernière 
avoit  la  queue  toute  blanche  fans  aucun  mélange  d'autre 
couleur;  elle  étoit  un  peu  plus  grande  que  la  première, 
car  elle  avoit  trois  pieds  deux  pouces,  mefurée  avec  un 
cordeau,   du  bout  du  mufeau  à  l'origine  de  la  queue. 
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Elle  portoit  la  tête  encore  plus  baiiïee  qu'elle  ne  paroît 
l'être  dans  le  deffin.  Sa  hauteur  étoit  de  deux  pieds  trois 
pouces.  Son  poil  étoit  blanc,  mêlé  &  rayé  de  taches 
noires  plus  ou  moins  grandes ,  tant  fur  le  corps  que 
fur  les  jambes. 

II  exifte  dans  la  partie  du  fud  de  l'île  de  Méroé,  une 
hyène  beaucoup  plus  grande  &  plus  grofTe  que  celle  de 
Barbarie,  &  qui  a  auiïi  le  corps  plus  long  à  proportion, 
&  le  mufeau  plus  alongé  &  plus  reffemblant  à  celui  du 
chien  ,  en  forte  qu'elle  ouvre  la  gueule  beaucoup  plus 
large;  cet  animal  efl  fi  fort,  qu'il  enlève  aifément  un 
homme  &  l'emporte  à  une  ou  deux  lieues  ians  le  pofer 
à  terre.  Il  a  le  poil  très -rude,  plus  brun  que  celui  de 
l'autre  hyène  ,  les  bandes  tranfverfales  font  plus  noires;  la 
crinière  ne  rebrouffe  pas  du  côte  de  la  tête,  mais  du  côté 
de  la  queue.  M.  le  chevalier  Bruce  a  obfervé  le  ])remier 
que  cette  hyène,  ainfi  que  celle  de  Syrie  &  de  Barbarie, 
&  probablement  de  toutes  les  autres  efpèces ,  ont  un 
fmgulier  défaut  ;  c'efl  qu'au  moment  qu'on  les  force  à  Ce 
mettre  en  mouvement,  elles  /ont  boiteu/ès  de  la  jambe 
gauche  ;  cela  dure  pendant  environ  une  centaine  de  pas , 
&  d'une  manière  fi  marquée,  qu'il  fèmble  que  l'animai 
aille  culbuter  du  côté  gauche,  comme  un  chien  auquel 
on  auroit  bleffé  la  jambe  gauche  de  derrière  fn). 

De     la     civette. 

M.  de  Ladebat   a  envoyé,  en  1772,  à  M.  Bertin, 


(aj  Note  communiquée  par  M.  le  chevalier  Bruce,  à  M.  de  Buffon. 

G  g  n 
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Mini/Ire  &  Secrctaire  crÉtat ,  une  Civette  vivante.  Cet 
animal  avoit  été  donné  par  le  Gouverneur  Hollandois 
du  fort  de  la  Mine,  fur  ia  côte  d'Afrique,  au  capitaine 
d'un  des  navires  de  M.  de  Ladebat  père,  en  lyyo; 
elle  fut  dci^arquée  à  Bordeaux  au  mois  de  novembre 
lyyz  ;  elle  arriva  très-foible,  mais  après  quelques  jours 
de  repos  elle  prit  des  forces ,  &  au  bout  de  cinq  à  fix 
mois  elle  a  grandi  d'environ  quatre  pouces.  On  l'a 
nourrie  avec  de  la  chair  crue  Sl  cuite ,  du  poiffon ,  de 
h  foupe,  du  lait.  On  a  eu  foin  de  la  tenir  cluudeinent 
pendant  l'hiver ,  car  elle  paroît  beaucoup  fouffrir  du 
froid,  Se  elle  devient  moins  méchante  lor/qu'elle  y  efl 
expofée  f/fj. 

De     la     GENETTE. 

J'ai  dit  à  l'article  de  la  Genette,  to?ne  IX,  pages 
'^^^  &'  ^^j j  que  l'efpèce  n'en  efl  pas  fort  répandue, 
qu'il  n'y  en  a  point  en  France  ni  dans  aucune  province 
de  l'Europe,  à  l'exception  de  rEfj>agne  &  de  la  Turquie. 
Je  n'ctois  pas  alors  informé  qu'il  fe  trouve  des  genettes 
dans  nos  provinces  méridionales ,  &  qu'elles  font  affez 
communes  en  Poitou ,  où  elles  font  connues  fous  le  nom 
de  genettes,  même  par  les  payfans  qui  alfurent  qu'elles 
n'habitent  que  les  endroits  humides  &.  le  bord  des 
rui  (féaux  (c) . 

—  -  —  -  -        -  ^ 

(h)    Lettre    de   M.    de    Ladebat,    à    M.   de    Buffon.    Bordeaux, 
^  Novembre  I  j  j  2. 

(c)   Extrait  des  affiches  du  Poitou,  du  jeudi   lo  Février  1774. 
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M.  Tabbc  Iloubaud  ,  Auteur  de  la  Gazette  d'agriculture 

&  de  plufieurs  autres  Ouvrages  utiles ,  efl  le  premier  qui 

ait  annoncé  au  public  que  cet  animal  exifloit  en   France 

dans  fon  ctat  de  liberté;  il    m'en   a  même  envoyé  une, 

cette  année  1775  au  mois  d'avril,  qui  avoit  été  tuée  à 

Livray  en  Poitou ,  &  c'efl  bien  le  même  animal  que  la 

genette   d'E/pagne ,    à  quelques  variétés    près   dans    les 

couleurs  du   poil.  Il  fe  trouve  auffi  des  genettes  dans  les 

provinces  voifines. 

Depuis  trente  ans  que  j'habite  la  province  de  Rouergue,  m'écrit 
M.  Delpeche,  j'ai  toujours  vu  les  payfans  apporter  des  genettes 
mortes,  fur-tout  en  hiver,  chez  un  marchand,  qui  m'a  dit  qu'il 
y  en  avoit  peu,  mais  qu'elles  habitoient  aux  environs  de  la  ville 
de  Villefranche  ,  &  qu'elles  demeuroient  pendant  i'hiver  dans 
des  terriers  à  peu -près  comme  les  lapins.  Je  pourrois  en  envoyer 
des  mortes  s'il  ctoit  néceïïaire  fi/J. 

Nous  donnons  ici  la  Çigwvt  ( plduche  x lv i ij  à\mc 

genette   femelle ,  qui  nous   a   paru   différer  a/Tez  de    la 

femelle   genette    ( volinne   IX,  j^lanche  xxxvi)  pour 

mériter  d'être  décrite  (Scde/Hnée.  On  la  montroit  à  la  foire 

Saint-Germain  en  1772.;  elle  étoit  farouche  &  clierchoit 

à  mordre;  fon  maître  la  tenoit  dans  une  cage  ronde  (5t 

étroite,  en  forte  qu'il  étoit  affez  difficile  de  la  deffiner; 

on  ne  la  nourrifToit  que  de  viande,  elle  avoit  la  phyfio- 

nomie  &  tous  les  principaux  caraélères  de  la  genette  du 

yolume  IX.  La  tête  longue  &  fine,  le  mufeau  alongé  6l 

avancé  fur  la  mâchoire  inférieure,  l'œil  grand,  la  pupille 

(d)  Lettre  de  M.  Delpeche,  Maître  es  Arts,  à  M.  de  £uifon.  Villefranche 
de  Rouergue ,  6  août  177^' 
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étroite ,  les  oreilles  rondes.  Le  poil  de  ia  tête  &  du  corps 
moucheté,  la  queue  longue  &  velue,  elle  étoit  un  peu 
plus  grofle  que  celle  du  volume  IX,  quoiqu'elle  fût  encore 
jeune,  car  elle  avoit grandi  aflez  confidérablement  en  trois 
ou  quatre  mois  ;  nous  n'avons  pu  favoir  de  quel  pays  elle 
venoit  ;  fon  maître  l'avoit  achetée  à  Londres  fèpt  ou  huit 
mois  auparavant.  C'eft  un  animal  vif  &.  fans  cefle  en 
mouvement,  &  qui  ne  fe  repofe  qu'en  dormant. 

Cette  genette  avoit  vingt  pouces  de  longueur ,  fiir 
fept  pouces  &  demi  de  hauteur;  elle  avoit  le  defTus  du 
cou  plus  fourni  de  poil  que  l'autre  genette  ,  celui  de  tout 
le  corps  efl  au/Ti  plus  long;  les  anneaux  circulaires  de  la 
queue  font  moins  diftindls  &  même  il  n'y  a  point  d'an- 
neaux du  tout  au-delà  du  tiers  de  la  queue  ;  les  mouflaches 
font  beaucoup  plus  grandes  ,  noires ,  longues  de  deux 
pouces  fept  lignes ,  couchées  fur  les  joues  &  non  droites 
&  fàillantes  comme  dans  les  chats  ou  les  tigres.  Le  nez 
noir  &.  les  narines  très-arquées;  au-deffus  du  nez  s'étend 
une  raie  noire ,  qui  fe  prolonge  entre  les  yeux ,  laquelle 
eft  accompagnée  de  deux  bandes  blanchâtres.  Il  y  a  une 
tache  blanche  au  -  deffus  de  l'œil ,  &  une  bande  blanche 
au-deffous.  Les  oreilles  font  noires ,  mais  plus  alongées  & 
moins  larges  à  la  bafè  que  les  oreilles  de  la  première 
genette.  Le  poil  du  corps  ell  d'un  blanc  gris ,  mêlé  de 
grands  poils  noirs  dont  le  reflet  paroît  former  des  ondes- 
noires;  le  deffus  du  dos  efl  rayé  &.  moucheté  de  noir;  le 
refle  du  corps  moucheté  de  même  ,  mais  d'un  noir  pfus 
foible.  Le  deffous  du  ventre  blanc ,  les  jainbes  ai  \çs 
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cuifles  noires ,  les  pattes  courtes  ;  cinq  doigts  à  chaque 
pied,  les  ongles  blancs  &  crochus,  la  queue  longue  de 
feize  pouces ,  grofTe  de  deux  pouces  à  l'origine;  dans  le 
premier  tiers  de  fa  longueur ,  elle  e(t  de  la  couleur  du 
corps ,  rayée  de  petits  anneaux  noirs  afTez  mal  terminés. 
Les  deux  autres  tiers  de  la  queue  font  tous  noirs  jufqu'à 
Textrémité, 

Longueur  du  bout  du  mufeau  à  l'angle  extérieur  de  ^-^^  j^^^^.  ,.j„e^ 

rœil // 

Ouverture  de  l'angle  à  l'autre n 

Diftance  entre  les  angles  extérieurs  des  yeux v 

DiHance  entre  l'angle  poflérieur  de  l'œil  à  l'oreille .  .  // 

Longueur  de  l'oreille // 

Largeur  à  la  bafe ....  » a 


I. 

8. 

// 

9- 

// 

1 1. 

0 

j  1. 

I. 

5- 

i. 

# 
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ADDITION 

À  Vartick  du  Glouton^  vol.  XIII,  page  278. 

iious   donnons  ici   (planche  A'ZF///^  la  figure  du 
Glouton  ,  qui  manquoit  dans  le  volume  XIII  de  notre 
Ouvrage.  Cet  animal  m'a  été  envoyé  vivant  des  parties 
les  plus  feptentrionales  de  la  RufTie;  il  a  néanmoins  vécu 
pendant  plus  de  dix -huit   mois  à  Paris;  il  ctoit  fi  fort 
privé,  qu'il  n'étoit  aucunement  féroce  &l  ne  faifoit  de 
mal  à  perfonne;  fa  voracité  a  été  au/Ti  exagérée  que  ù 
cruauté;  il  efl  vrai  qu'il  mangeoii   beaucoup,    mais   il 
n'importunoit  pas  vivement  ni  fréquemment  quand  on 
le  privoit  de  nourriture.    Le  dtï^in  repréfente  très -bien 
cet  animal,  dont  néanmoins  j'ai  cru  devoir  donner  ici 
la  defcription  :  il  avoit  deux  pieds  deux  pouces  de  lon- 
gueur, depuis  le  bout  du    nez   jufqu'à   l'origine   de  la 
queue  ;  le  mufeau  noir  jufqu'aux  fourcils,  les  yeux  petits 
&  noirs;  depuis  les  fourcils  jufqu'aux  oreilles  le  poil  étoit 
blanc  mêlé  de  brun;  les  oreilles  fort  courtes,  c'efl-à- 
dire  d'un  pouce  de  longueur;  le  poil  ras  fur  les  oreilles, 
fous  la  mâchoire  inférieure  il  efl  tacheté  de  blanc,  ainfi 
qu'entre  les  deux  pieds  de  devant  ;  les  jambes  de  devant  ont 
onze  pouces  de  longueur ,  depuis  l'extrémité  des  ongles 
jufqu'au  corps;  celles  de  derrière  un  pied;  la  queue  huit 
pouces ,  y  compris  quatre  pouces  de  poil  à  fon  extrémité. 
Les  quatre  jambes,  la  queue  &  le  defTus  du  dos  noirs, 

ainfi 
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ain<ri  que  le  deflbus  du  ventre  ;  au  nombril  une  tache 
blanche,  les  parties  de  la  génération  roufTes  ;  le  poil  roux, 
depuis  les  épaules  jufqu'à  Torigine  de  la  queue;  le  poil 
intérieur  ou  duvet  blanc ,  il  n*eft  pas  aufTi  épais  dans  ces 
endroits  que  fur  le  dos  ;  les  pieds  de  devant ,  depuis  le 
talon  jufqu'au  bout  des  ongles ,  longs  de  trois  pouces  neuf 
lignes,  cinq  ongles  fort  crochus  6l  féparés ,  celui  du 
milieu  d'un  pouce  &  demi  de  long,  cinq  durillons  fous 
les  ongles ,  quatre  /è  tenant  enfemble  &  formant  fous  le 
pied  un  demi -cercle  &  un  autre  au  talon;  cinq  ongles 
de  même  aux  pieds  de  derrière,  neuf  durillons  &  point 
de  talon.  Largeur  du  pied  de  devant,  deux  pouces  & 
demi;  longueur  des  pieds  de  derrière,  quatre  pouces 
neuf  lignes;  largeur  des  pieds  de  derrière,  deux  pouces 
neuf  lignes.  Six  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure, 
dont  une  de  chaque  côté ,  un  peu  plus  groffe  que  les 
quatre  autres  ;  deux  grofles  dents  de  fept  lignes  de  lon- 
gueur un  peu  crochues ,  comme  on  le  voit  dans  la  tcte 
au  bas  de  la  planche;  cinq  dents  mâchelières ,  dont  une 
du  côté  de  la  gorge  entre  en  dedans  de  la  gueule,  & 
dont  deux  font  beaucoup  plus  grofles  que  les  trois  autres. 
Cinq  dents  mâchelières  à  la  mâchoire  inférieure ,  dont 
une  fort  groffe;  deux  grandes  dents  un  peu  crochues, 
&  fix  petites  prefque  ras;  un  peu  de  poil  de  deux  pouces 
de  longueur  autour  de  la  gueule  &  au-de(fus  des  yeux. 

Cet  animal  étoit  affez  doux,  il  craint  Teau,  il  a  peur 
des  chevaux  &  des  hommes  habillés  de  noir;  il  marche 
en  fautant,  mange  conlidérablemcnt  ;  quand  il  avoit  bien 
Supplément.   Tome  III,  H  h 
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mangé  ,  &.  qu'il  reitoit  de  la  viande ,  il  avoit  foin  de  la 
cacher  dans  fà  cage  &l  de  la  couvrir  de  paille.  En  buvant 
il  lape  comme  un  chien  ;  il  n'a  aucun  cri.  Quand  il  a 
bu  il  jette  avec  Tes  pattes ,  ce  qui  rcrte  d'eau  par-defTous 
fon  ventre  ;  il  cil  rare  de  le  voir  tranquille ,  parce  qu'il 
fe  remue  toujours  ;  il  mangeroit  plus  de  quatre  livres  de 
viande  par  jour  fi  on  les  lui  donnoit  ;  il  ne  mange  point 
de  pain  &  mange  fi  goulûment  prefque  fans  mâcher, 
qu'il  s'en  étrangle  fûj. 

Cet  animal ,  qui  n'cfl  pas  rare  dans  la  plupart  des 
contrées  feptentrionales  de  l'Europe  ,  &  même  de  l'Afie, 
ne  fe  trouve  fréquemment  en  Norwège,  félon  Pontop- 
pidan  ,  que  dans  le  diocèfe  de  Dromhein.  Il  dit  que  la 
peau  en  efl  très-précieufè ,  &  qu'on  ne  le  tire  point  à 
coups  de  îw{\\  pour  ne  la  pas  endommager;  que  le  poil 
en  efî  doux  &  d'un  noir  nuancé  de  brun  (Se  de  jaune  (b). 

Nous  donnons  'àvS^i  (planche  x li xj  Xdi.  figure  d'un 
animal  d'Amérique,  dont  on  a  envoyé  la  peau  bourrée 
à  M.  Aubry,  Curé  de  Saint -Louis,  fous  le  nom  de 
Carcajou ,  mais  qui  n'a  pas  autant  de  rapport  que  je  l'aurois 
penfé ,  a'sec  cet  animal  que  j'ai  dit  être  le  même  que  le 
glouton  de  notre  Nord  ;  car  il  femble  même  approcher 
de  très-près  de  re/j:)èce  de  notre  blaireau  d'Europe;  {ts> 
ongles  ne  font  point  faits  pour  déchirer  une  proie,  mais 
pour  creufer  la  terre  ;  en  iôrte   que   nous   le   regardons 

(a)   De(cription  donnée  par  M.  de  Sève. 

(l)    Hilîoire  Naturelle  de  la  Norwège,  par  Pontoppidan.    Journal 
étranger,  Juin  i  y ^  6, 
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comme  une  e/pèce  voifme ,  ou  même  comme  une  varictc 
de  l'efpèce  du  blaireau;  ii  ne  faut  que  le  comparer  avec 
la  figure  de  notre  blaireau,  tome  VII ^  piduche  V r [^  pour 
en  reconnoître  la  refTemblance.  Cependant  il  en  diffère 
en  '  ^a'il  n'a  que  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant, 
tandis  que  notre  blaireau  en  a  cinq  ;  mais  le  cinquième 
petit  doigt  qui  parpit  lui  manquer  ,  peut  avoir  été  oblitéré 
dans  la  peau  àcï^échce;  il  différoit  également  du  carcajou 
ou  glouton  par  ce  même  caractère ,  car  le  glouton  a  aufil 
comme  le  blaireau  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant,  ainfi 
nous  doutons  beaucoup  que  cet  animal  ,  envoyé  fous  le 
nom  de  carcajou,  foit  en  effet  le  vrai  carcajou.  Nous 
joignons  ici  la  defcription  de  fà  peau  bourrée  qui  e(l  bien 
confervée  dans  le  cabinet  dé  Al.  le  Curé  de  Saint-Louis. 
On  lui  a  affuré  qu'il  venoit  du  pays  des  E/quimaux. 
Il  a  deux  pieds  deux  pouces  du  bout  du  mufcau  à 
l'origine  de  la  queue;  quoiqu'il  reffemblc  beaucoup 
au  blaireau ,  il  en  diffère  par  la  couleur  &  la  qualité  du 
poil  qui  eft  bien  plus  doux,  plus  fbyeux  (5c  plus  long, 
&  ce  n'eft  que  par  ce  feul  caractère  qu'il  pourroit  fe 
rapprocher  du  carcajou  &  du  glouton  du  nord  de  l'Eu- 
rope. II  efl  à  peu -près  de  la  couleur  du  loup-cervicr , 
d'un  blanc'griflitre;  fa  tète  ell  rayée  de  bandes  blanclics, 
mais  différemment  de  celle  du  blaireau.  Les  oreilles  font 
courtes  &  blanches  ;  il  a  trente-deux  dents,  fix  incifives, 
deux  canines  fort  groffes ,  quatre  mâchelières  de  chaque 
côté ,  &  le  blaireau  en  a  cinq.  Le  bout  du  nez  efl  noi- 
râtre. Les  poils  du  corps  qui  ont  communément  quatre 

H  h  ij 
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pouces  &  demi  ou  cinq  pouces ,  /ont  de  quatre  couleurs 
dans  leur  longueur,  d'un  brun-clair  depuis  l'origine  jufqu'à 
près  de  la  moitié,  enfuite  fauve -clair,  puis  noirs  près 
de  l'extrémité  qui  eil  blanche ,  le  deiïbus  du  corps  eft 
couvert  de  poils  blancs  ;  les  jambes  font  aufii  couvertes 
de  longs  poils  d'un  brun  mufc-foncé  ;  les  pieds  de  devant 
n'ont  que  quatre  doigts,  &  ceux  de  derrière  cinq.  Les 
ongles  des  pieds  de  devant  font  fort  grands  ;  le  plus  \ox\^ 
a  jufqu'à  feize  lignes ,  &  le  plus  long  des  pieds  de  derrière 
n'en  a  que  fept;  la  queue  n'a  que  trois  pouces  huit  lignes 
de  tronçon  ,  elle  eil  terminée  par  de  longs  poils  qui 
l'environnent ,  <5c  qui  font  de  couleur  faave. 


SECONDE     ADDITION 

A  l'article  du  Glout o n> 

J  E  fuis  perfuadé  que  le  Carcajou  d'Amérique  efl  le 
même  animal  que  le  Glouton  d'Europe,  ou  du  moins 
qu'il  efl  d'une  elpèce  trcs-voifme;  mais  je  dois  obferver 
que  faute  d'être  affez  informé ,  je  crois  être  tombé  dans 
une  mépriié  occafionnée  par  la  reffemblance  du  nom  & 
de  quelques  habitudes  naturelles ,  communes  à  deux 
animaux  différens.  J'ai  cru  que  le  kinkajou  étoit  le 
même  animal  que  le  c2Lr c2i\ou  fcj ,  Si  je  n'ai  reconnu 
cette  erreur  qu'à  la  vue  de  deux  animaux,  dont  l'un 
étoit   à  la  foire  Saint-Germain,  en  1773,  annoncé  fur 

(cj   Hiftoire  Naturelle  ;  tome  XII ,  pa^e  1  q6. 
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l'affiche ,  ûîibnal  huonnu  h  tous  les  Natural'ijles  ;  &  ii 
l'étoit  en  effet.  Un  autre  tout  pareil  efl  encore  actuel- 
lement vivant  à  Paris ,  chez  M.  Chauveau ,  qui  Ta  amené 
de  la  nouvelle  Efpagne,  &  M.  MefTier,  Aftronome  de 
l'Académie  des  Sciences ,  Ta  nourri  pendant  deux  ou 
trois  ans.  C'eft  celui  dont  nous  donnons  ici  la  figure 
(^planche  h) ,  &  que  nous  cro}ons  être  le  vrai  kinkajou. 
M.  Chauveau  penfoit  que  ce  pouvoit  ctre  un  acouchi  ou 
un  coati  ;  il  dit ,  qu'à  la  vérité  il  n'a  ni  le  nez  alongé  ni 
la  queue  annelée  du  coati ,  mais  qu'il  a  d'ailleurs  le  mcme 
poil,  les  mêmes  membres,  le  même  nombre  de  doigts , 
&  fur-tout  des  dents  canines  pareilles,  &  telles  que  Ai. 
Perrault  les  a  fait  defhner  pour  le  coati,  c'eft-à-dire, 
anguleufes  &  cannelées  fur  les  trois  faces.  M.  Chauveau 
avoue  qu'il  diffère  encore  du  coati  par  fa  queue  prenante , 
avec  laquelle  il  fè  fufpend  &  s'accroche  à  tout  ce  qu'il 

rencontre  lorfqu'il  veut  defcendre. 

II  ne  la  redreffe  même,  dit -il,  que  quand  Tes  pieds  font  affurés, 
il  stw  fert  heureufement  pour  faifir  &  approcher  de  lui  \ts  chofes 
auxquelles  il  ne  peut  atteindre;  il  fe  couche  &  dort  dès  qu'il  voit 
le  jour,  ék  s'éveille  à  l'approche  de  la  nuit.  Alors  il  ert  d'une 
vivacité  extraordinaire.  Il  grimpe  avec  une  grande  facilité,  &  fureté 
par-tout.  II  arrache  tout  ce  qu'il  trouve,  Toit  en  jouant,  foit  en 
cherchant  à&s  inre(^es,  fans  cela  on  pourroit  le  laiiïer  en  liberté; 
&  même  avant  d'être  en  France  on  ne  l'attàchoit  pas  du  tout,  il 
fortoit  &  alloit  où  il  vouloit  pendant  la  nuit,  &  ie  lendemain 
matin  on  le  retrouvoit  toujours  couché  à  la  même  place;  on  vient 
à  bout  de  l'éveiller  en  l'excitant  pendant  le  jour ,  mais  il  femble 
que  le  foleil  ou  fa  réverbération  l'effraie  ou  le  fuffoque.  JI  e(î  affez 
careffant,  fans  cependant  être   docile,  ii  fait  feulement  diilinguer 
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fon  maître  <5<  le  fuiMc.  II  boit  de  tout,  de  l'eau,  du  café,  du 
lait,  du  \in  ^  même  de  J'eau -de- vie,  fur- tout  s'il  y  a  du  fucre 
&:  il  eu  boit  jufqu'à  s'enivrer,  ce  qui  le  rend  malade  pendant 
plufieurs  jours;  il  mange  auffi  de  tout  indiftincflement,  du  pain, 
de  la  \iande  ,  des  légumes,  des  racines,  principalement  des  fruits; 
on  lui  a  donné  long- temps  pour  nourriture  ordinaire  du  pain 
trempé  de  lait,  â^t%  légumes  &:  des  fruits.  Il  aime  pafnonnément 
les  odeurs  &  efl   très -friand  de   fucre  ik  de  confitures. 

II  fe  jette  fur  \ç.s  volailles,  «5c  c'elî  toujours  fous  l'aile  qu'il  les 
faifit;  il  paroit  en  boire  le  fang,  &  il  les  laiïïe  fans  les  déchirer; 
quand  il  a  le  choix,  il  préfère  un  canard  à  une  poule  ^  cependant 
il  craint  l'eau,  il  a  diftérens  cris;  quand  il  eft  feul  pendant  la  nuit, 
on  l'entend  trcs-fouvent  jeter  des  fons  qui  reflemblent  aiïez  en 
petit  à  l'aboiement  d'un  chien,  &  il  commence  toujours  par  éter- 
nuer.  Quand  il  joue  &  qu'on  lui  fait  du  mal,  il  fe  plaint  par  un 
petit  cri  pareil  à  celui  à\\n  jeune  pigeon.  Quand  il  menace,  il 
fjffle  à  peu-près  comme  une  oie;  quand  il  ell  en  colère,  ce  font 
des  cris  confus  &  éclatans.  Il  ne  fe  met  guère  en  colère  que  quand 
il  a  faim;  il  tire  une  larigue  d'une  longueur  démefurée  lorfqu'il 
baille;  c'étoit  une  femelle  &  l'on  a  cru  remarquer  que  depuis 
trois  ans  quelle  eft  en  France,  elle  n'a  été  qu'une  fois  en  chaleur, 
çlle  étoit  alors  prefque  toujours  furieufe  (d). 

Voici  la  defcription  que  M.  de  Sève   a   faite  d'un 

animai  tout  fembiable,  qui  ctoit  à  la  foire  Saint-Germain, 

en  1773. 

Par  le  poil,  dit -if,  il  a  plus  d'analogie  à  la  loutre,  qu'au?? 
autres  animaux;  marf  il  n'a  point  de  membranes  entre  les  doigts 
àts  pieds;  il  a  la  queue  aufji  longue  que  le  corps,  au  lieu  que 
celle  de  la  loutre  n'eil:  que  moitié  de  la  longueur  du  corps.  II 
a  bien  en  marchant  l'allure  de  la  fouine  par  foji  corps  alongé, 

(d)  Note  communiquée  par  M.  Simon  Oiauveau,  à  M-  de  Buffou, 
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mais  il  n'y  reHemble  pas  par  la  queue,  ni  par  les  formes  de  fa 
tête,  qui  ont  plus  de  rapport  dans  cette  partie  à  celle  de  la 
loutre;  l'œil  efl  plus  gros  que  celui  de  la  fouine  qui  a  le  mufeau 
plus  alongé;  la  tête  de  face  tient  un  peu  du  petit  chien  Danois;  il 
a  une  langue  extrêmement  longue  6c  menue,  qu'il  alonge  quelque- 
fois dans  la  journée,  cette  langue  eft  douce  lorfqu'il  lèche.  Car 
cet  animal  paroît  être  d'un  a/Tez  bon  naturel;  il  ctoit  fort  doux 
ce  carême  dernier,  quand  j'ai  commencé  à  le  delTiner,  mais  le 
public  qui  l'agace,  l'a  rendu  méchant;  à  préfent  il  mord  quel- 
quefois après  avoir  lèché.  II  eu  jeune,  6c  (es  dents  ne  me  paroi/Tent 
pas  formées ,  comme  je  le  dirai  ci-après.  H  eft  d'un  tempérament 
remuant,  aimant  à  grimper;  fouvent  il  fe  tient  fur  fon  derrière, 
fe  gratte  avec  fes  pieds  de  devant  comme  les  fmges ,  joue , 
retourne  {es  pattes  l'une  dans  l'autre  &  fait  d'autres  fingeries.  Il 
mange  comme  l'écureuil,  tenant  entre  Ces  pattes  les  fruits  ou 
herbes  qu'on  lui  donne.  On  ne  lui  a  jamais  donné  de  viande  ni  de 
poiïïbn.  Lorfqu'il  s'irrite,  il  cherche  à  s'élancer,  &  fon  cri,  dans  fa 
colère  ,  lient  beaucoup  de  celui  d'un  gros  rat.  Son  poil  n'a  aucune 
odeur.  II  a  la  dextérité  de  fe  fervir  de  fa  queue  pour  accrocher  les 
diftérentes  chofes  qu'il  veut  attirer  à  lui.  II  fe  pend  avec  cette  queue 
&  aime  à  s'attacher  de  cette  façon  à  tout  ce  qu'il  rencontre.  J'ai 
obfervé  que  fes  pieds,  dont  les  doigts  ont  une  certaine  longueur, 
fe  réunilTent  volontiers  quand  il  marche  ou  grimpe,  ils  ne  s'écartent 
point  en  s'appuyant ,  comme  font  les  doigts  des  autres  animaux, 
6c  les  pieds  ont  par  conféquent  une  forme  alongée;  il  a  aufR 
en  marchant  un  peu  les  pieds  en  dedans.  Enfin  cet  animal  (^ûu 
dire  de  Sûint- louis ,  oife/eur ,  rue  de  Richelieu  à  Pdris  j  qui  l'a 
acheté  d'un  particulier )  vient  de  la  côte  d'Afrique;  on  l'appeloit 
Kinkajou ,  6c  l'efpèce  en  efl  rare;  il  fe  figure  que  c'eft  le  nom 
de  file  ou  du  pays  d'où  il  vient,  ne  pouvant  avoir,  par  les 
perfonnes  qui  le  lui  ont  vendu,  les  éclaircilTemens  néceiïaires; 
je  dirai  feulement  que  ce  kinkajou,  qui  eft  femelle,  tient  en 
général  plus  de  la  loutre   que  àes  autres  animaux,  par  rapport 


248       Supplément  a  l'Histoire 

aux  poils  qui  {ont  courts  &  épais,  mêlés  de  quelques  poils  pluj 
longs.  Les  poils  de  la  tête,  comme  ceux  du  corps  &  de  la 
queue,  font  d'une  teinte  jaune- oliwître,  mêlés  de  gris  &  de  brun; 
par  le  luifant  du  poil  qui  eft  changeant  à  l'afped  du  jour,  il  forme 
des  tons  différens ,  plus  gris,  plus  verdàtres  (qui  eft  le  dominant) 
ou  plus  brun.  Ce  poil  eil  de  couleur  grife- blanchâtre  dans  la  plus 
grande  partie,  &  d'un  fauve -verdàtre-fafe  à  l'extrémité;  il  efl 
mélangé  d'autres  poils  dont  l'extrémité  eil  de  couleur  brune, 
indépendamment  de  plus  grands  poils  noirs,  mêlés  plus  ou  moins 
dans  \ts  autres  poils,  «S:  qui  forment  à  côté  des  yeux  àts  bandes 
qui  s'étendent  vers  le  front,  &:  une  autre  au  milieu  qui  s'aftoiblit  vers 
le  cou.  L'œil  tient  beaucoup  de  celui  de  la  loutre ,  la  pupille  eft  fort 
petite,  &  l'iris  d'un  brun-mufc  ou  rouiïatre.  Le  mufeau  ell  d'un 
brun -noir,  comme  le  tour  às.%  yeux.  Le  bout  du  nez  efl  méplat, 
comme  aux  petits  chiens,  &:  \ts  narines  très -arquées.  L'ouverture 
de  la  bouche  eil  de  quinze  lignes ,  les  dents  qui  paroiflent  jaunes , 
font  au  nombre  de  trente -deux.  Dans  la  mâchoire  fupérieure, 
il  y  a  fix  incifives,  comme  dans  la  mâchoire  inférieure,  deux 
canines  au-devant  de  chacune,  &  quatre  machelières  de  chaque 
côté  aux  deux  mâchoires;  ces  dents  canines  font  très  -  gro  (Tes ,  la 
fupérieure  croife  l'inférieure.  Auffi  dans  la  mâchoire  inférieure  y 
a-t-il  un  vide  entre  les  incifives  &  la  canine  inférieure  pour  y 
recevoir  la  fupérieure.  Les  machelières  paroilfent  peu  fournies, 
fur- tout  les  dernières  qui  annoncent  la  jeune/Te  de  ce  petit  animal. 
Ainfi  il  a  douze  dents  incifives,  quatre  canines,  feize  machelières 
qui  lui  font  trente -deux  dents,  ^ts  oreilles  plus  longues  que 
larges,  font  arrondies  à  leurs  extrémités,  &  couvertes  d'un  poil 
court  de  la  couleur  de  celui  du  corps.  Les  côtés  &  le  de/Tous  du 
cou,  le  dedans  des  jambes,  font  d'un  jaune-doré,  extrêmement 
vif  par  endroits.  Cette  même  teinte  dorée  &l  plus  foncée ,  do)ninc 
dans  plufjeurs  endroits  de  la  tête  &  àt%  jambes  de  derrière.  Le 
ventre  eft  d'un  blanc -grifàtre,  teint  de  jaune  par  endroits;  la 
queue  eft  par- tout  garnie  de  poils,  elle  eft  gro/Fe  à  l'origine  an 

tronçon , 
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tronçon,  6c  \a  en  diminuant  iniperceptiblejiient ,  &:  finit  en  pointe 
à  l'extrcmité.  Il  la  porte  horizontalement  en  marchant.  Le  de/Tous 
de  Tes  pattes  qui  ell  fans  poil,  eft  couleur  de  chair  vermeille. 
Les  ongles  font  blancs,  crochus  &  faifant  la  gouttière  en  deiTous. 

Longueur  du  corps  entier,  prife  en  ligne  fuperficieile.  2,. 

Longueur  du  corps  entier,  mefuré  en  ligne  droite..  2. 

Longueur  de  la  tête,  du  bout  du  nnifeau  à  l'occiput,  u 

Circonférence  du  bout  du  mufeau u 

Circonférence  du  mufeau  au-defTus  des  yeux u 

Diflance  entre  le  bout  du  mufeau  &  l'angle  antérieur 

de  l'oeil // 

Même  difiance  entre  l'angle  pofléiieur  de  l'œil. ....  // 

Largeur  de  l'oeil  d'un  angle  ù  l'autre // 

Ouverture  de  l'œil // 

Diftance  entre  les  angles  poflêrieurs  des  yeux  en  ligne 

fuperficieile // 

La  même  diflance  en  ligne  droite /; 

Circonférence  de  la  tête  entre  les  yeux  &.  les  oreilles,  u 

Longueur  des  oreilles // 

Largeur  de  la  bafe  mefurée  en  ligne  droite h 

Longueur  du  cou u 

Circonférence  du  cou // 

Hauteur  du  train  de  devant // 

Longueur  de  l'avant- bras  depuis  le  coude  jufqu'au 

poignet // 

Longueur  de  l'avant-bras  près  le  coude . it 

ÉpailTeur  de  l'avant-bras  près  le  coude // 

Circonférence  du  poignet u 

Circonférence  du  métacarpe // 

Longueur  du  poignet  jufqu'au  bout  des  ongles u 

Circonférence  du  corps ,  prife  derrière  les  jambes  de 

devant // 

Circonférence  du  corps  ,  prife  à  l'endroit  le  plus  gros.  // 

Circonférence  du  corps  devant  les  jambes  de  derrière. .  // 

Siipplcmcm.  Tome  IIL 
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Hauteur  du  traùi  de  derrière // 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  julqu'au  taloîi.  // 

Largeur  du  haut  de  la  jruTibe // 

Epaiflèur // 

Largeur  à  l'endroit  du  talon // 

Circonférence  du  me'tatarfe // 

Longueur  depuis  le  talon  jufqu'au  bout  des  ongles..  // 

Largeur  du  pied  de  devant // 

Largeur  du  pied  de  derrière // 

Longueur  des  plus  grands  ongles u 

Largeur  à  la  bafe 1/ 

Longueur  de  la  queue i . 

Circonfe'rence  de  la  queue   à   Ton  origine u 

Diamètre  de  la  queue  à  Ton  origine  ^ej // 

La  conformité  des  noms  Je  kinkajou&  de  carcajou, 
m'avoit  porté  à  crorre  avec  tous  les  autres  Naturalises, 
qu'ils  appartenoient  au  même  animal.  Cependant  ayant 
recherché  dans  les  anciens  Voyageurs,  j'ai  retrouvé  ce 
même  partage  de  Denis ,  que  je  n'avois  cité  qu'en  partie, 
voliwie  XII j  piige  j oâ'j  parce  que  j'avois  imaginé  que  ce 
Voyageur  s'étoit  trompé ,  en  diiant  que  le  kinkajou  que 
je  prenois  alors  pour  le  carcajou,  refTembloii  à  un  chat, 
d'autant  que  tous  les  autres  Voyageurs  s'accordoient  à 
donner  au  carcajou  une  figure  dilTérente  &  femhlable  à 
celle  du  glouton.    Voici  donc  ce  partage  en  entier. 

Le  kinkajou  refTemble  un  peu  à  un  chat  d'un  poil  roux-brun; 
il  a  la  queue  longue  &  la  relève  fur  Ton  dos  plic'e  en  deux  ou 
trois  plis;  il  a  des  griffes  &  grimpe  fur  les  arbres  où  il  fe  couche 
tout  de  Ton  long   fur  les  branches,  pour  attendre  fa  proie  &:   fe 
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jeter  clefTus  pour  la  dévorer.  II  fe  jette  fur  le  dos  d'un  orignal, 
l'entoure  de  Ta  queue,  lui  ronge  le  cou  au -de/Tus  dts  oreilles 
jufqu'à  ce  qu'il  tombe.  Quelque  vite  que  pui/Te  courir  l'orignal,  (Se 
quelque  fort  qu'il  puiflefe  frotter  contre  les  arbres  ou  les  buiiïbns, 
le  kinlcajou  ne  lâche  jamais  prife,  mais  s'il  peut  gagner  l'eau  il  eft 
fauve,  parce  qu'alors  le  kinkajou  lâche  prife  &  faute  à  terre.  Il  y  a 
quatre  ans  qu'un  kinkajou  m'attrapa  une  geni/Te  6c  lui  coupa  le  cou. 
l^ts  renards  font  (qs  chaiïeurs;  ils  vont  à  la  découverte  tandis  que  le 
kinkajou  e/l  en  embufcade ,  où  il  attend  l'orignal  que  les  renards  ne 
manquent  pas  de  lui  amener  (fj. 

Cette  notice  s'acorde  afTez  avec  la  ^m.\ve  &  la 
Jefcription  que  nous  venons  de  donner  de  cet  animal, 
pour  préfumer  que  c'efl  le  même,  ôl  que  le  carcajou 
&  le  kinkajou,  font  deux  animaux  d'efpèces  diflindles 
&  féparées ,  qui  n'ont  de  commun  entr'eux  que  de  fè 
jeter  fur  les  orignaux  &.  fur  les  autres  bêtes  fauves  pour 
en  boire  le  fang. 

Nous  venons  de  dire  que  le  kinkajou  fe  trouve  dans 
les  montagnes  de  la  nouvelle  Efpagne ,  mais  il  fe  trouve 
au/n  dans  celles  de  la  Jamaïque,  où  les  naturels  du  pays 
le  nomment  Poio  &  non  pas  kinkajou.  M.  Colinfon 
m'a  envoyé  le  deffin  de  ce  poto  ou  kinkajou  que  je 
donne  ici  (planche  Li )  avec  la  notice  fuivante. 

Le  corps  de  cet  animal  efl  de  couleur  uniforme ,  &  d'un  roux 
mêlé  de  gris-cendré,  le  poil  court,  mais  très-épais ,  la  tête  arrondie, 
le  raufeau  court ,  nu  6c  noirâtre ,  les  yeux  bruns ,  les  oreilles 
courtes  &  arrondies,  des  poils  longs  tout  autour  de  la  gueule, 
qui  font  appliqués  fur  le  mufeau  6c  ne  forment  point  de  mouftaches: 


(f)   Dcfcription  géographique  «Se  hiltorique  des   cotes  de  l'Amérique  fepren- 
trionalc,  par  M.  Denis.    Paris,  i6yz,  tome  II , page  ^ 2y. 
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la  langue  étroite,  longue,  &  que  l'animal  fait  fouvent  fortir  de  fa 
gueule  de  trois  ou  quatre  pouces;  la  queue  de  couleur  uniforme, 
diminuant  toujours  de  groffeur  jufqu  a  l'extrémité,  qui  fe  recourbe 
lorfque  l'animal  le  veut,  <Sc  avec  laquelle  il  s'attache  &  peut  faifir 
&  ferrer  fortement  ;  cette  queue  eft  plus  longue  que  le  corps  qui 
a  quinze  pouces,  depuis  le  bout  du  nez  jufqu'à  l'extrémité  du 
corps,  (Si  la  queue  en  a  dix-fept. 

Cet  animal  avoil  été  pris  dans  les  montagnes  de  la  Jamaïque, 
il  efl  doux  Sl  on  peut  le  manier  fans  crainte;  il  eft  comme  endormi 
Ja  journée  &:  très- vif  pendant  la  nuit:  Il  diftère  beaucoup  de  tous 
ceux  dont  le  genre  eft  déterminé;  fa  langue  n'eft  pas  fi  rude  que 
celle  des  chats  ou  des  autres  animaux  du  genre  des  v'ivera ,  auquel 
il  a  rapport  par  la  forme  de  la  tcte  &  par  celle  des  griffes.  II  a 
autour  de  la  bouche  beaucoup  de  poils  longs  de  deux  à  trois 
pouces,  qui  font  bouclés  &.  très -doux.  Les  oreilles  font  placées 
bas  Si.  prefque  vis-à-vis  de  l'œil,  quand  il  dort  il  fe  met  en  boule, 
à  peu  -  près  comme  le  hériflbn,  fes  pieds  ramaffés  en  devant  &c 
étendus  fous  les  joues.  II  fe  fert  de  fa  queue  pour  tirer  un  poids 
aufli  pefant  que  fon  corps  (^^^. 

Il  eft  évident ,  en  comparant  les  Jeux  de/fins  &  la 
defcription  de  M.  Colinfon  ,  avec  celle  de  M.  Simon 
Cliauveau  ,  qu'elles  ont  toutes  deux  rapport  au  même 
aniinal ,  à  quelques  variétés  près,  qui  nen  changent  pas 
i'efpèce. 

(g)  Note  envoyée  par  M.  Colinfon  ,   à  M.  de  Buffon  ,  12  Décembre  iy66. 
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/4  r article  de  la  Roujptte  if  de  la  Rougette, 
volume  X ,  page  'yy,  è^  à  F  article  des 
Chauve-fouris ,  volume  XIII,  page  226. 

J*Ai  trouve  dans  une  note  de  M.  Commerfon  ,  qiul 
a  vu  à  l'île  de  Bourbon  des  milliers  de  grandes  Chauve- 
fouris  (  RoufTeties  &  Rougettes  )  qui  voliigeoient  fur  le 
foir  en  bandes  comme  les  corbeaux  ,  &  fè  pofoient  parti- 
culièrement /ur  les  arbres  de  vaccoun,  dont  elles  mangent 
les  fruits.  Il  ajoute,  que  prifes  dans  la  bonne  faifon  elles 
font  bonnes  à  manger,  que  leur  goût  approche  abfb- 
lument  de  celui  du  lièvre,  &  que  leur  chair  efl  également 
noire. 

Feu  M.  de  la  Nux,  qui  étoit  mon  Correfpondant 
dans  cette  même  île  ,  m'a  envoyé  ,  depuis  l'impreirion  de 
mon  Ouvrage,  quelques  obfèrvations ,  &  dq  très-bonnes 
réflexions  critiques  fur  ce  que  j'ai  dit  de  ces  animaux , 
volume  X.  Voici  l'extrait  d'une  très -longue  lettre  fort 
inftrudlive  qu'il  m'a  écrite  à  ce  fiijet  de  l'île  de  Bourbon  , 
le  i^oélobre  1772. 

J'aime  également,  me  dites -vous,  Monfieur,  dans  votre  lettre 
du  8  mars  1770,  j'aime  également  quelqu'un  qui  m'apprend  une 
vérité  ou  qui  me  relève  d'une  erreur;  ainfi  écrivez -moi,  je  vous 
fupplie,  en  toute  liberté  &  toute  franchife  ....  Oh  pour  le  coup 
je  réponds,  Monfieur,  on  ne  peut  pas  mieux  à  votre  noble  in\fta- 
tion.  Je  n'ai  point  héfité  de  me  livrer  aux  détails,  di  je  ne  xeux 
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point  excufer  ma  prolixité ,  hlcn  fâché  même  de  n'en  favoîr  pas 
plus  fur  les  roulfettes,  pour  avoir  à  vous  en  dire  da\antage.  Les 
preuves  ne  peuvent  être  trop  multipliées  (meremble)  quand  il 
s'agit  de  combattre  àes  erreurs  accréditées  depuis  long- temps. 
L'on  diroit  que  Von  n'a  vu  ces  animaux  qu  a\'ec  les  yeux  de 
l'effroi;  on  les  a  trouvés  laids,  monftrueux,6s:  fans  autre  examen 
que  la  première  infpeéîion  de  leur  figure  on  leur  a  fait  âei  mœur^, 
un  caraéîère  &  àts  habitudes  qu'ils  n'ont  point  du  tout,  comme  fi 
la  méchanceté,  la  férocité,  la  mal-propreté  étoient  inféparables  de 
la  laideur. 

M.  de  la  Nux  obferve  que  dans  ma  defcription , 
l^iûge  jy j  le  volume  de  la  roufTette  efl  exagéré,  ainfi  que 
le  nombre  de  ces  animaux,  que  leur  cri  n'a  rien  d'épou- 
vantable; il  ajoute,  qu'un  homme  ouvrant  la  bouche  & 
rétréciffant  le  paflage  de  la  voix  en  afpirant  &  refpirant 
fuccelTivement  avec  force,  donne  à  peu-près  le  fon  rauque 
du  cri  d'une  roufl'ette ,  &  que  cela  n'efl  pas  fort  effrayant. 
Ji  dit  encore ,  que  quand  ces  animaux  font  tranquilles 
fur  un  grand  arbre ,  ils  ont  un  gazouillement  de  fociété 
léger,  &  qui  n'eft  point  déplai/ànt. 

Pûs;e  6i.  Pline  a  eu  raifon,  dit -il,  de  traiter  de  fabuleux  fe 
récit  d'Hérodote;  \ts  rouHettes,  les  rougettes,  au  moins  dans  ces 
îîes,  ne  fe  jettent  point  fur  les  hommes;  elles  les  fuient  bien  loin 
de  les  attaquer.  Elles  mordent  &  mordent  très -dur,  mais  c'e/l  à 
leur  corps  défendant,  quand  elfes  font  abattues,  foit  par  le  t\nirt- 
bdtjn ^  fait  par  le  coup  de  fufd,  ou  prifes  dans  àcs  filets;  &  qui- 
conque en  ell  mordu  ou  égratigné,  n'a  qu'à  s  en  prendre  à  fa 
mal-adreffe  &  non  à  une  férocité  que  l'animal   n'a   ^oini. 

Pasre  62  ,  notes  a ,  b ,  c.  Le  volume  àes  roulfettes  eft  ici  plus 
approchant  du  vrai.  .  .  .  Les  chauve  -Jourïs  volent  en  plein  jour  dans 
k  Malabar.  Cela  efl  vrai  des  roulfettes  &  non  des  rougettes.  Les 
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autres  volent  en  plein  jour  :  cela  veut  feulement  dire  qu'on  en 
voit  voler  de  temps  à  autre  dans  le  cours  du  jour;  mais  une  à 
ime  &  point  en  troupes.  Alors  elles  \'olent  très- haut  &:  a/Tez  pour 
que  leur  ampleur  paroifTe  moindre  de  plus  de  moitié.  Elles  vont 
fort  loin  &  à  tire-d'ailes,  &i  je  crois  très-pofîibîe  qu'elles  tra\errent 
de  cette  île  de  Bourbon  à  l'île  de  France  en  aiïez  peu  de  temps 
(la  di/lance  eft  au  moins  de  trente  lieues).  Elles  ne  planent  pas 
comme  roifeau  de  proie,  comme  la  frégate,  Sic.  mais  dans  cette 
grande  élévation  au-defTus  de  la  furface  de  la  terre,  décent, 
peut-être  deux  cents  toiles  &:  plus,  le  mouvement  de  leurs  bras 
eft  lent;  il  eft  prompt  quand  elles  volent  bas,  &  d'autant  plus 
pj;onipt  qu'elles  font  plus  proches  de  terre. 

A  parler  exacflement,  la  rou/Tette  ne  vit   pas  en  fociété  ;  le  ht^o'm 

d'alimens,  la  pâture  les  réuniïïent  en  troupes,  en  compagnies  plus 

ou  moins  nombreufes.  Ces  compagnies  fe  forment  fortuitement  fur 

ies  arbres  de  hautes  futaies,  ou  chargés  ou  à  proximité  des  fleurs  ou 

des  fruits  qui  leur  conviennent.   On  voit  les  roufTettes  y  arriver 

fucceffivement ,  fe  prendre  par  les  griffés  de  leurs  pattes  de  derrière 

&:  refter  là  tranquilles  fort  long -temps ,  fi  rien  ne  les  effarouche  ;  il 

y  en  a  cependant  toujours  quelques-unes,  de  temps  en  temps,  qui 

fe  détachent  &  font  compagnie.   Mais  qu'un  oifeau  de  proie  pafTe 

au-deffus  de  l'arbre,  que  le  tonnerre  vienne  à  éclater,  qu'il  fe  tire 

un  coup  de  fufd  ou  fur  elles  ou  dans  le  canton,  ou  que  déjà 

pourchafTées  &  effarouchées,   elles  entrevoient  au-deffous   d'elles 

quelqu'un,  foit  chaffeur  ou  autre,  elles  s'envolent  toutes  à  la  fois, 

&  c'ell  pour  lors  qu'on  voit  en  plein  jour  de  ces  compagnies ,  qui, 

quoique  bien  fournies ,  n'obfcurci/fent  point  l'air  ;  elles  ne  peu\'ent 

voler  affez  ferrées  pour  cela;  l'expre/fion  efl  au  moins  hyperbolique. 

!Mais  dire,  un  voit  fur  les  arbres  une  hrfimté  de  grandes  chauve-fouris 

mil  pendent  attachées  les  imes  aux  autres  fur  les   arbres ,  c'efl  dire 

affez  mal  une  fauffeté,  ou  du  moins  une  abfurdité.   Les  rouffettes 

font  trop  hargneufes  pour  fe  tenir  ainfi  par  la  main;  &  en  confi- 

déraiit  leur  forme  on  reconnoit  aifément  l 'impoiîiLilité  d'une  pareille 
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chaîne.    Elles  branchent  ou  au-deniis  ou  au-defTous,  ou  à  cote 
les  unes  des  autres,  mais  tou"ours  une  à  une. 

Je  dois  placer  ici  le  peu  que  j'ai  à  dire  des  rougettes.  On  n'en  voit 
point  voler  de  jour;  elles  \ivent  en  focicté  dans  des  grands  creux 
d'arbres  pourris,  en  nombre  quelquefois  de  plus  de  quatre  cents. 
Elles  ne  fortent  que  fur  le  foir  à  la  grande  brune,  &  rentrent  avant 
i'aube.  L'on  afTure,  ik  il  pafTe  en  cette  île  pour  confiant ,  que  quelle 
que  Toit  la  quantité  d'individus  qui  compofent  une  de  ces  fociétés, 
il  ne  s'y  trou\e  qu'un  feul  maie:  je  n'ai  pu  vcriiier  le  fait.  Je  dois 
feulement  dire  que  ces  animaux  Tédentaires  parviennent  à  une  haute 
graifTe;  que  dans  le  conmiencement  de  la  Colonie,  nombre  de  gens 
peu  aifcs  &c  point  délicats,  inflruits  fans  doute  par  les  Malaca/îes, 
s'approNifionnoient  largement  de  cette  graiffe  pour  en  apprêter 
leur  manger.  J'ai  \w  le  temps  où  un  bois  de  chauve-fouris  (  c'efl 
ainfi  qu'on  appelait  les  retraites  de  nos  rougettes)  étoit  une  vraie 
trousaille.  Il  étoit  facile,  comme  on  en  peut  juger,  de  défendre 
la  fortie  de  ces  animaux,  puis  de  les  tirer  en  vie  un  à  un,  ou 
de  les  étoufkr  par  la  fumée ,  Si  de  façon  ou  d'autre  de  connoître 
le  nombre  de  femelles  &l  de  miles  qui  compofoient  la  fociété:  je 
n'en  fais  pas  plus  fur  cette  efpcce.  Je  reviens  à  la  note.  .  .  Autre 
Ji)'perbo'e.  Le  hni':t  que  ces  an'immix  fûni pendant  la  nuit  en  dévorant 
en  grande  trempe  les  fruits  murs  qu'Us  javent  dijcerner  dans  répaijfcur 
des  bûïs .  ...  En  lifant  cela,  qui  n'attribuera  ce  prétendu  bruit  à 
l'acftc  de  maftication  ?  le  bruit  que  l'on  entend  de  fort  loin,  &  de 
jour  comme  de  nuit,  efl  celui  naturel  à  ces  animaux  quand  ils  font 
en  colère  Si  quand  ils  fe  difputent  la  pâture;  &  il  ne  faut  pas 
croire  que  les  rouffettes  ne  mangent  que  la  nuit.  Elles  ont  l'œil 
bon  ainfi  que  l'odorat,  elles  voient  très-bien  le  jour;  il  n'efl  point 
nierveilleux  qu'elles  difcernent  dans  l'épailTeur  des  bois  les  fruits, 
les  graines  mûres  ainfi  que  les  fleurs.  D'ailleurs  les  bananes  de 
toutes  efpèces,  dont  elles  font  très -friandes,  \ts  pèches  &:  \t^ 
autres  fruits  que  les  Indiens  cultivent,  ne  font  point  dans  l'épaifTeur 
à^%  bois,  .  .   La  rûujfette  ejt  un  bon  gibier,  ...   Oui;  pour  qui  pçut 

vaincre 
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vaincre  la  répugnance  qu'infpire  fa  figure.  La  jeune,  fur-tout  de 
quatre  à  cinq  mois ,  déjà  gralFe ,  ei\  en  Ton  genre  au/fi  bonne 
que  le  pintadeau,  que  le  n^arcafîin  dans  le  leur.  Les  Aieilles  font 
dures,  bien  que  très -grades,  dans  la  faifon  des  fruits  qui  leur 
conviennent,  c'eil -à -dire,  pendant  tout  l'ctc  ^  une  bonne  partie 
de  l'automne.  Les  mâles  fur -tout  acquièrent  en  \ieiiliflant  un 
fumet  dèplaifant  &  fort.  ...  II  ne[[  pas  autrement  exacl;  de  dire 
en  général,  ks  Indiens  en  mangent.  On  fait  que  l'Indien  ne  mange 
d'aucun  animal,  qu'il  n'en  tue  aucun.  Peut-être  bien  les  Maures, 
les  Malayes  en  mangent -ils;  certainement  bien  àts  Européens  eu 
mangent;  ainii  dans  le  vrai,  on  mange  des  rouiTeites  dans  l'Inde, 
quoique  l'Indien,  proprement  dit  ,  n'en  mange  pas.  Dans  cette 
île  o\\   manrre   Aç.i  roulfettes   &  àts  roucrettes. 

Après  l'examen  ci -de/lus,  je  \icns  au  corps  de  riiifioire;  il  a 
befoin  de  retT.ification.  Et  pour  preuve,  je  n'ai  qu'à  oppofer  ce 
que  je  connois  d^ç.s  roulfettes,  ce  que  j'en  ai  \u,  &  ce  qu'en  ont 
imaginé  les  autres,  d'après  lefquels  l'Hiflorien  de  la  Nature  a  pcirié. 

Les  roulfettes  &  les  rougettes  font  naturelles  dans  les  iles  de 
France,  de  Bourbon  &  de  Madagafcar.  Il  y  a  cinquante  ans  i^ 
plus  (en  1772)  que  j'habite  celle  de  Bourbon.  Quand  j'y  arrivai, 
en  feptembre  1722,  ces  animaux  ctoient  aulfi  communs,  même 
dans  les  quartiers  déjà  établis,  qu'ils  y  font  rares  acluellement.  La 
raifon  en  efl  toute  naturelle,  i."  la  foret  n'étoit  pas  encore  éloignée 
des  établilfemens ,  &l  il  leur  faut  la  foret;  aujourd'hui  elle  efl  très- 
reculée.  2.°  La  rouffette  eft  vixipare,  &  i^e  met  au  jour  qu'un 
feul  petit  par  an.  3.°  Elle  ell  chalTée  pour  fa  Aiande,  pour  fa 
grailfe,  pour  les  jeunes  individus,  pendant  tout  l'été,  tout  l'au- 
tomne &  une  partie  de  fhiver,  par  les  Blancs  au  tufil,  par  \ts 
Nègres  au  filet;  il  faut  que  l'efpèce  diminue  beaucoup  &  en  peu 
de  temps;  outre  qu'abandonnant  les  quartiers  établis  pour  fe  retirer 
dans  les  lieux  qui  ne  le  font  pas  encore,  &  dans  l'intérieur  de  l'île 
les  Nègres  marrons  ne  les  épargnejit  pas  quand  ils  le  peu\ent. 

Le  temps  des  amours  de  ces  animaux  eil  ici  \ers  le   mois  de 

Supplément.   Tome  III.  K  k 
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mai,  c'eft  -  à  -  (lire ,  en  général,  clans  le  milieu  de  rautomne.  Celui 

de  la  fortie   d^s  fœtus  e/l  cn\'iron   un   mois  après  lequinoxe  du 

printemps;   ainfi  la  durée  de  la  geflation  efl  de  quatre   <5c  demi  à 

cinq  mois.  J'ignore  celle  de  l'accroiffement  des  petits,  mais  je  fais 

qu'il   paroît  fait  au  folftice  d'hiver,   c'eft  -  à- dire ,  à   peu -près  au 

bout  de  huit  mois ,  depuis  la  nailFance.   Je  fais  de  pkis  qu'on  ne 

voit  plus  de  petites roulîettes ,  paHc  Avril  &  Mai,  temps  auquel  on 

diflingue   aifément   les   vieilles    des   jeunes ,   par   les  couleurs  plus 

vives  des  robes  de  celles-ci.  Les  vieilles  grifonnent,  je  ne  fais  pas 

au  bout  de  quel  temps,  é<  c'eft  pour  lorsqu'elles  font  très-dures, 

les  m'iles  fur -tout;  c'eft  pour  iors  que  ceux-ci  fentent  très -fort, 

comme  je   l'ai   déjà  dit;  qu'il  n'y  a  que  des  Nègres   qui    puilfent 

en  manger,  6c  qu'il  n'y  a  de  bon  que  leur  graiffe,  dont  en  général 

l'efpèce  eft  aiïez  bien  pourvue  depuis  la  fin  du  printemps  jufqu'au 

commencement   de   rhi\er. 

Ce   n'efî  certainement  pas  la  chair  de   quelque  efpèce  que  ce 

foit ,  qui  fournit  l'embonpoint  das  roufiettes  Si  des   rougettes,   ni 

même  qui  fait  le  moindrement  partie  de  leur  nourriture;  ce  n'efl 

pas  de   la  viande  qu'il   leur  faut.    Bref,  ces  animaux  ne   font  du 

tout   point    carnaffiers ,   ils  font  <Ss:    ne   font    que   frugivores.   Les 

bananes,  les  pèches,  les  goyaves,  bien  des  fortes   de   fruits  dont 

nos  forets  font  fucceffivement  pourvues,  les  baies  de  guy  &  autres, 

voilà  de  quoi  ils  fe  nourrilTent ,   &  ils  ne  fe  nourrilTent  que  de  cela  ; 

ils  font  encore    très -friands  de  fucs  de  certaines  fleurs  à  ombelles, 

telles    entr'autres    celles    de    nos   bois    puans ,    dont    le    nccîareum 

cfl  très  -  fuccinéT:  ;  ce    font  ces  fleurs  très -abondantes  en  Janvier  & 

Février,  plus  généralement  au  cœur  de  l'été,  qui  attirent  vers  le  bas 

de  notre  ile  les  rouiTettes  en  gi-and  nombre;  elles  font  pleuvoir  à 

terre  les  étamines  nombreufes  de  ces  fleurs,  &  il  efl  très-probable 

que  c'efl;   pour  la   fuccion    du  ne^arcum  àt?,   fleurs    à    ombelles, 

peut-être   encore  de  nombre  d'autres  fleurs  de  genres  diflérens , 

que  leur  langue  efl  telle  que  l'apprend  l'exaé^e  &:  favante  defcripiion 

qu'en  a  donnée  M.  Daubenton.  J'obferverai  que  la  mangue  eli  un 
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fruît  dont  la  peau  eft  rcTineufe,  &:  que  nos  animaux  n'y  touchent 
point.    Je    fais   qu'en   cage  on   leur  a   fait  manger   du    pain ,    dts 
cannes  de  fucre,   ^x.   je  n'ai  pas  fu  fi   on  leur  avoit  fait  manger 
de  !a  viande,  crue  fur- tout;  mais  en  eufTent- elles  mangé  en  cage, 
ce  nefî  point  dans  l'état  d'efciavage  que  je  les  confidèrc,  il  change 
trop  les  mœurs,  les  carac51cres,  \ts  habitudes  de  tous  les  anijnaux. 
Dans  le  très-vrai,  l'homme  n'a  rien  à  craindre  de  ceux-ci  pour  lui 
perfonnellement  ni  pour  fa  volaille.  Il  leur  efî  de  toute  impolfibilité 
de  prendre,  je  ne  dis  pas  une  poule,  mais  le  moindre  petit  oifeau. 
Une  roufiette  ne  peut  pas,  comme  im  faucon,  comme  im  épervier, 
&c.  fondre  fur  une  proie.   Si  elle  approche  trop  h  terre,    elle  y 
tombe  &  ne  peut  reprendre  le  vol  qu'en  grimpant  contre  quelque 
appui  que   ce  puifle  être,  fût-ce  un  homme  qu'elle  rencontrât  *. 
Une  fois  à  terre,  elle   ne   peut  que   s'y   traîner  maulfadeinent  6c 
alTez  lentement,  auffi  ne  s'y  tient-elle  que  le  moins  de  temps  qu'elle 
peut;   elle  n'eft  point  faite  pour  ia  courfe;  voudroit-elle  attraper 
un  oifeau  fur  une  branche  î  la  dégaine  avec  laquelle  elle  d\  fjuvent 
obligée  d'en  parcourir  un^  pour  aller  vers  le  bout  mettre  le  veut 
dans  (es  xoiies,  pour  aller  prendre  fon  vol,  montre  évidemment 
que  telles  tentatives  ne  lui  réuHiroient  jamais.  Et  afin  de  me  mieux 
faire  entendre,  je  dois  dire,   que   pour  s'envoler,  ces  animaux  ne 
peuvent,  comme  les  oifeaux,  s'élancer  dans  l'air;  il  faut  qu'ils  le 
battent   des  ailes  à  plufieurs  reprifes  avant  de  dépendre  fes  griffes 
de  leurs  pattes  de  l'endroit  où  ils  fe   font  accrochés;   &;  quelque 
pleines  que  foient   [qs  voiles  en   quittant  la  place,   leur  poids   les 
abai/fe,  Si  pour  s'élever,  ils  parcourent  la  concavité  d'une  courbe. 
Mais   la  place  où   ils   fe   trou\'ent  quand  il  faut  partir,   n'efl   pas 
toujours  commode    pour  le  jeu    libre   de   leurs    ailes,    il   peut  fe 

*  J'ai  vu  une  rouilettc  toute  jeune  encore,  entrer  au  vol  dans  ma  niaifon 
à  la  "randc  brune  ,  s'abattre  cxa(5lemcnt  aux  pieds  d'une  jeune  Nègrefl'e  de 
fept  à  huit  ans,  6:  incontinent  grimper  le  long  de  cet  enfant,  qui,  par  bonheur 
étoit  proche  de  moi.  Je  la  débarrafiki  aflez  promptement  pour  que  les  crochets 
des  «lies  n'cufîènt  point  encore  atteint  ou  Ces  épaules  ou  Ion  vifage. 

K  k  ij 
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trouver  des  branches  trop  proches  qui  l'empécheroient,  Si.  dans 
cette  conjoncflure  la  roulfette  parcourt  la  branche  jufqu'à  ce  qu'eUe 
puiffe  prendre  Ton  efTor  fans  riTque.  II  arrive  affez  Touvent,  dans 
une  nombreufe  troupe  de  ces  quadrupèdes  vofans,  furprife,  ou 
par  un  coup  de  tonnerre,  ou  un  coup  de  fu/il,  ou  par  telle 
autre  cpouvantail  fubit,  ik  furprife  fur  un  arbre  de  médiocre 
hauteur,  comn^e  de  vingt  à  trente  pieds,  fous  les  branches;  il 
arrive,  dis-je,  afTez  ordinairement  que  phifieurs  tombent  jufqu'à 
terre  a^ant  d'avoir  pu  prendre  l'air  néceflaire  pour  les  foutenir, 
ik  on  les  voit  incontinent  remonter  le  long  i\ts  arbres  qui  fe 
trouvent  à  leur  portée,  pour  prendre  leur  vol  fi-tôt  qu'elles  le 
peuvent.  Que  l'on  fe  repréfente  àQs  Voyageurs  chaflant  ces 
animaux  qu'ils  ne  connoilfent  point,  dont  la  forme  &  la  figure 
leur  caufent  un  certain  effroi,  entourés  tout-à-coup  d'un  nombre 
de  ïouîïttiQs,  tombces  de  leur  fait;  que  quelqu'un  de  la  bande  fe 
trou^'e  empêtré  d'une  ou  deux  rou/fcttes  grimpantes,  de  que  cher- 
chant à  fe  débarrafier  &i.  s  y  prenant  mal,  il  foit  égratigné,  même 
mordu,  ne  voilà- t-il  pas  le  thème  d'une  relation  qui  fera  les 
rouffettes  féroces,  fe  ruant  fur  les  hommes,  cherchant  à  les  ble/fer 
au  vifage,  les  dé\orer,  6<c.  &  au  bout  du  compte  cela  fe  réduira 
à  la  rencontre  fortuite  d'animaux  d'efpèces  bien  différentes,  qui 
avoient  grande  peur  les  uns  des  autres.  J'ai  dit  plus  haut,  qu'il 
falloit  (a  foret  aux  rouffettes;  on  voit  bien  ici  que  c'eft  par  inflinél; 
de  confervation  qu'elies  la  cherchent  Si  non  par  caradère  fauvage 
&  farouche.  A  ce  que  j'ai  dé]ï  fait  connoître  des  rouffettes  <& 
des  rougettes,  fi  j'ajoute  qu'elles  ne  donnent  point  fur  la  charogne, 
que  naturellement  elles  ne  mangejit  point  à  terre,  qu'il  faut 
qu'elles  foient  appendues  pour  prendre  leur  nourriture;  j'aurai, 
je  penfe,  détruit  le  préjugé  qui  les  fait  carnivores,  voraces,  mé- 
chantes, cruelles,  d-LC.  fi  je  dis  de  plus  que  leur  vol  efl  auffi  lourd, 
auffi  bruiant,  fur- tout  proche  de  terre,  que  celui  des  vampires 
doit  l'être  peu,  doit  être  léger,  j'aurai,  par  ce  dernier  caraélère, 
éloigné  confidérablement  encore  une  efpcce  de  l'autre. 


DES  Animaux  quadrupèdes,      261 

De  ce  que  l'on  \oit  par  fois  dci  roiiflettes  rafer  la  fuiface  cfe 
leau  ,  à  peu-près  comme  fait  l'hyrondellc,  on  les  a  fait  fe  nourrir  de 
poifibn,  on  en  a-fait  des  pccheurs,  6c  il  le  falloit  bien,  àh  qu'on 
vouloit  qu'elles  mangeaïïent  de  tout.  Cette  chair  ne  leur  convient 
pas  plus  que  toute  autre.  Encore  une  fois ,  elles  ne  fe  nourrilTent 
que  de  végétaux.  C'efl  pour  fe  baigner  qu'elles  rafent  l'eau ,  & 
fi  elles  fe  foutiennent  au  vol  plus  près  de  l'eau  qu'elles  ne  le 
peuvent  de  la  terre,  c'eft  que  la  rcfiflance  de  celle-ci  intérefle  le 
Battement  d^s  ailes  qui  eil  libre  fur  l'eau.  De  ceci  réfulte  évidem- 
ment la  propreté  naturelle  des  roulTettes.  J'en  ai  h'icn  vu,  j'en  ai 
bien  tué,  je  n'ai  jamais  trouvé  fur  aucunes  d'elles  la  moindre  faleté; 
elles  font  aulfi  propres  que  le  font   en  général  l^s  oifeaux. 

La  rouiïette  n'efl  pas  de  ces  animaux  que  nous  fommes  portés  à 
trouver  beaux;  elle  elî  même  déplaifante  à  voir  en  mouvement  6c 
de  près.  Il  n'y  a  qu'un  feul  point  de  vue,  ik  il  n'y  a  qu'une  feule 
attitude  qui  lui  foit  avantageufe  relativement  à  nous,  dans  laquelle 
on  la  voie  avec  une  forte  de  plaifir,  dans  laquelle  tout  ce  qu'elle 
a  de  hideux,  de  monflrueux  difparoît.  Branchée  à  un  arbre, 
elle  s'y  tient  la  tête  en  bas ,  les  ailes  pliées  &  exactement  plaquées 
contre  le  corps;  ainfi  fa  voilure  qui  fait  fa  difformité,  de  mcme 
que  fes  pattes  de  derrière  qui  la  foutiennent  à  l'aide  des  grilfes 
dont  elles  font  armées,  ne  paroiffent  point.  L'on  ne  voit  en  pendant 
qu'un  corps  rond,  poLtelé,  vêtu  d'une  robe  d'un  brun -foncé, 
très -propre  Si.  bien  colorié,  auquel  tient  une  tête,  dont  la  phv- 
fjonomie  a  quelque  chofe  de  vif  &  de  fin.  Voilà  l'attitude  de 
lepos  des  roulettes;  elles  n'ont  que  celle-là,  &:  c'eft  celle  dans 
laquelle  elles  fe  tiennent  le  plus  long-temps  pendant  le  jour.  Quand 
au  point  de  vue,  cefl  à  nous  à  le  choifir.  Il  faut  fe  placer  de 
manière  à  les  voir  dans  un  demi-raccourci,  c'e/l-à-dire,  à  l'élévation 
au-delfus  de  terre  de  quarante  à  foixante  pieds,  &i  dans  une  dif- 
tance  de  cent  cinquante  pieds,  plus  ou  moins.  Maintenant,  qu'on 
fe  repréfente  la  tête  d'un  grand  arbre  garnie  dans  fon  pourtour 
&  dans  Ion  milieu,  de  cent,  cent  cinquante,  peut-être  deux  cent* 
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de  pareilles  girandolles,  n'ayant  de  mouvemejit  que  celui  que  fc 
vent  donne  aux  branches,  &:  l'on  fe  fera  l'idée  d'un  tableau  qui 
m'a  toujours  paru  curieux,  &:  qui  fe  fait  regarder  avec  plaifir. 
Dans  les  Cabinets  les  plus  riches  en  fujets  d'Hiftoire  Naturelle, 
on  ne  manque  pas  de  placer  une  rouflette  ép'oyée  &  dans  toute 
l'étendue  de  fon  envergure;  de  forte  qu'on  la  montre  dans  fou 
aélion  ik.  dans  tout  ion  laid.  \\  ïd,uàxo\i ,  me  femble,  s'il  étoit 
pofFible,  en  jnontrer  à  côté  ou  au-deHlis,  quelqu'une  dans  l'atti- 
tude naturelle  du  repos;  car  celle  que  montre  l'eflampe,  volume  X, 
planche  XIV,  n'efl  point  encore  la  véritable:  on  ne  voit  jamais 
les   roufTettes  à  terre   tranquilles   fur  leurs  quatre  jambes. 

Je  terminerai  ces  notes  en  difant  que  la  rouffette  tk  la  rougette 
fourni/fent  une  nourriture  faine.  On  n  a  jamais  entendu  dire  que 
'qui  que  ce  foit  en  ait  été  incommodé,  quoique  nombre  de  ïois 
on  en  ait  mangé  avec  excès.  Cela  ne  doit  point  furprendre,  àk% 
que  l'on  fait  bien  que  ces  animaux  ne  vivent  que  de  fruits  mûrs, 
de  fucs  &  de  fleurs,  «S*:  peut-être  des  exudations  de  nombre  d'arbres. 
Je  le  foupçonnois  fortement;  le  palTage  d'Hérodote  me  le  fait 
croire  ;  mais  je  ne  l'ai  pas  aflez  vu  pour  donner  la  chofe  coiimie 
une  vérité  confiante. 

ADDITION 

A  V article  des  Chauve-fourîs ,  volume  XIII, 

page  226, 

..  Pallas  qui  nous  a  donne  des  dcfcriptions  de  deux 
Cliauve-lburis ,  qu'il  regarde  comme  nouvelles,  &  dont 
j'ai  cru  devoir  faire  copier  les  figures  (yl.  lu  ilr  li irj 
avertit  que  la  chauve-fouris  fer-de-lance  ,  dont  j'ai  donné 
la  defcription  &  la  figure ,  volmne  XIII,  pa^e  22  6,  & 


M, 
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planche  xxxiii ,  ne  doit  pas  ctre  confondue  avec  la 
chauve-fouris  donnée  par  Scba ,  fous  la  dénomination 
de  la  chauve-fouris  commune  d'Amérique.  AL  Pa!!as  dit 
avoir  vu  les  deux  erpèces ,  ik  qu'après  les  avoir  comparées , 
il  s'efl  afTuré  qu'elles  font  très-différentes  Tune  de  l'autre. 
Je  ne  puis  que  le  remercier  de  m'avoir  indique  cette 
m  épr  ife. 

IJ  nous  donne  enfuite  la  defcription  d'une  de  ces 
chauve-fouris  nouvelles,  qu'il  dit  être  des  Indes,  & 
qu'il  appelle  Cépfialotte  ^  laquelle  eft  en  effet  différente 
de  toutes  les  chauve-fouris  que  nous  avons  décrites  dans 
notre  Ouvrage:  voici  l'extrait  de  ce  qu'en  dit  M.  Pallas. 

Cette  efpèce  de  chauve-fouris,  jufqu'à  prcfeiu  inconnue  àcs 
Naturalises,  fe  trouve  aux  îles  Moluques,  d'où  on  a  envoyé 
deux  indi\idus  femelles  à  M.  SchlofTer,  à  Amfterdani.  La  femelle 
ne  produit  qu'un  petit;  on  peut  fe  conjecturer  par  ce  que  M. 
Pallas,  dans  la  difl'edion  qu'il  a  faite  d'une  de  ces  femelles,  n'a 
trouvé  qu'un  foetus. 

Il  appelle  cette  chauve-fouris  céphalotte,  parce  qu'elle 
a  la  tête  plus  groffe  à  proportion  du  corps  que  les  autres 
ehauve-fouris  ;  le  cou  y  efl  auffi  plus  diftind ,  parce  qu'il 
efl  moins  couvert  de  poil. 

Cette  chauve-fouris,  continue  M.  Pallas,  diffère  de  toutes  les 
a'Jtres  par  les  dents  qui  ont  quelque  reffembiance  avec  les  dents 
des  fouris  ou  même  dts  héri/fons,  paroiffant  plutôt  faites  pour 
entamer  les  fruits  que  pour  déchirer  une  proie;  les  dents  canines 
dans  la  mâchoire  fupcrieure,  font  féparces  par  deux  petites  dents; 
&  dans  la  mâchoire  inférieure ,  ces  petites  dents  manquent ,  <&  les 
deux  canines  de  cette  mâchoire  font  comme  ïq^  incifives  dans  le$ 
fouris. 
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Je  crois  devoir  rapporter  ici  une  Table  du  nombre 
(Sw  de  Tordre  des  dents  dans  les  efpèces  de  chauve-fouris, 
&  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  Daubenton.  On 
verra  d'autant  mieux  par  cette  Table,  que  ia  chauve- 
fouris  ccphalotte,  &  une  autre  dont  je  parlerai  tout -à- 
i 'heure  ,  fous  le  nom  de  chauve  -four'is -miifcirai^ne ,  font 
de  nouvelles  efpèces  qui  n'ont  été  indiquées  que  par 
M.  Pallas. 


N  O  M  S 
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I  N  c  I  s  I  \'  E  s 
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Le  Fer  -à  -clitval ,  , 

La  Feuille 

Le  Rat  volant 

Le  Mulot  volant.  .  . 
La  Marmotte  volante. 

Le  Lcrot  volant. ,  .  . 
Le  Campagnol  volant .  . 
LaNotluIc 


Le  Seroiinc 

Le  Chien  volant.  . 

La  Rouffctte 

La  PipiUrclIc 

L'Oreillar 


La  Chauve  -  fouris .  . 
Le  Mufcardin  volatit. 
Le  Fer  -  de  -  lance. .  . 
La  Céj^halotte 

LaClisnvc-fourii-niufaraignc. 


•  •  t  • 


•4- 
.4. 


•4- 


•+• 


,.4.. 
.4.. 

,4.. 


.4. 

•4- 
.2. 


MAchelières 
rupe'ncurcs- 


Mâchelièr  es 
inférieures. 


•    •    •    •      •    • 


.6. 

•4- 
.6. 

.6. 


.  .  . .6. 


6. 

....6. 
.  .  ..4. 

,  .  , .  tt 
.  ...4.. 


t    •    •    •    • 


..8. 
..S. 
..8. 
..8. 
,.8. 
10. 
..8. 
..8. 


•••«     •••Iw* 


I  o. 


12. 

12. 


I  o. 
.6. 
.6. 


..10, 
..10. 
..10. 
.  .ro, 
..  .8. 
.  .10. 
.,.8. 

..10. 


10. 

J2. 


12, 

I  O. 

.  12. 


•      *      •      •       • 


.12. 
12. 

.  10. 

ro. 
..6. 


CANINES. 


■4- 
4- 

4- 

4" 
4. 

4- 

4- 
4. 


,4. 
,4. 

4- 
4. 


TOTAL. 


La  queue  de  ce(te  cliauve-rouris  cépliaîotte,  n'e/1  pas  longue, 

elle 


.  .i6. 
.  .26. 
.  .26. 
..26. 
..28. 
..28. 
..30. 
..32. 


1  -t 


,32. 
,32. 

34- 
36. 

38. 

38. 

22. 
24. 


DES  Animaux  quadrupèdes.    26^ 

elle  eft,  dit  M.  Palfas,  fituce  fous  la  membrane  entre  les  deux 
cuifles.  La  forme  des  narines  eft  un  caradcre  par  lequel  on  peut 
diftinguer,  au  premier  coup- d'œil,  cette  chauve -fouris  de  toutes 
les  autres.  La  forme  de  la  pupille  des  yeux ,  diffère  auffi  de  celfe 
des  autres  chauve-fouris;  la  poitrine  a  une  plus  grande  amplitude, 
ôl  reflemble  plus  que  dans  aucune  autre  efpèce  à  la  poitrine  des 
oifeaux. 

On    peut  voir   la  defcription   détaillée  des    parties 

extérieures  Si,  intérieures  de  cet  animai   dans   l'Ouvrage 

de  M.  Pallas.  Nous  nous  contenterons  d'en  extraire  ici 

les  dimenfions  principales. 

pJeJî.      pouces,     lignes. 

Envergure i .  2..  6. 

Longueur  de  Tanimal  jufqu'à  l'origine  de  la  queue..  //  3.  5. 

Longueur  de  la  tête //  i .  3 . 

Largeur  de  la  tête • //  //  ^. 

EpaiGTeur  de  la  tête u  u  8. 

Longueur  des  oreilles //  //  5 . 

Largeur  des  oreilles u  n  4. 

Longueur  de  l'humcrus  des  ailes /'  i .  8 . 

Longueur  de  l'avant-bras « //  2..  3. 

Longueur  du  fe'mwr /'  "  77. 

Longueur  dés  jambes //  //  9  ^ 

Longueur  de  la  queue • //  n  10. 

Longueur  de  la  partie  de  la  queue  au-delà  de  la 

membrane. i'  "  5  j* 

La  féconde  efpèce  de  chauve-fouris,  donnée  par 
M.  Pallas ,  fous  la  dénomination  de  Vefperùlio  foricinus, 
ou  chauve  -  fouris -mufaraigne,  efl  du  genre  de  celles 
qui  n'ont  point  de  queue,  &  qui  portent  une  feuille 
fur  le  nez ,  mais  c'eft  la  plus  petite  efpèce  de  ce  genre; 

Supplcment.  Tome  11 L  L  1 
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elle  efl  afTez  commune  dans  les  régions  les  plus  chauJei 
de  FAmérique,  comme  aux  îles  Caribes  &  à  Surinam. 
Il  paroît  que  la  figure  en  a  été  donnée  par  Edwards , 
-planche  CCI ,  figure  /;  cette  chauve-fouris  a  le  mufeau 
plus  long  &.  plus  ni*enu  que  les  autres ,  &  c'efl  ce  qui 
fait  qu'elle  a  auffi  un  plus  grand  nombre  de  dents.  La 
langue  efl  très-fmgulière ,  tant  par  fa  longueur  que  par 
la  flru(5lure.  Le  mâle  &  la  feinelle  ne  difîèrent  prefque 
en  rien  que  par  les  parties  fexuelles. 


pieds,      pouces,      lignes. 


?  .. 


Xnvergure " .  //  8 , 

Longueur  de  i'animal  jufqu'à  la  queue //  2.         i. 

Longueur  de  la  tête. .  , ti  n  11. 

Largeur  de  la  tête //  //  5.^ 

Longueur  de  la  feuille  au-defTus  du  nez //  //  2. 

Longueur  des  oreilles h  11  4  j. 

Longueur  du  lobe  interne  de  i'oreiHe //  //  a. 

Largeur  de  l'oreille //  u  4. 

Longueur  de  l'humérus u        1 ..        a 

Longueur  de  l'avant-bras //  i .        4. 

Longueur  du  fémur //  u  6. 

Longueur  des  jambes. //  //  6. 

Longueur  des  pieds  avec  les  ongles u  u  6j. 

Je  renvoie  à  l'ouvrage  de  M.  Pallas ,  pour  le  détail 

de  la  defcription   des    parties    extérieures  Si.  intérieures 

de  cet  animal ,    que  ce  favant  Naturalise  a  faite  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  précifion. 


PI  IX 
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ADDITION 

Aux   articles  du  Sarigue,   de  la  Alarma  je 
if  du  Cayopolin,  volume  X,  pages  270, 

335  ^  35°- 


M 


..  de  la  Borde,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne,  m'a 

écrit  qu'il    avoit   nourri   dans  un    petit  tonneau ,    trois 

Sarigues,  où  ils  fe  laifToient  aifément  manier  ;  ils  mangent 

du  poifTon ,  de  la  viande  cuite  ou  crue ,  du  pain ,  du 

bifcuit,  &c.  ils  font  continuellement  à  fè  lécher  les  uns 

les  autres;   ils  font  le  même  murmure   que  les  chats 

quand  on  les  manie. 

Je  ne  me  fuis  pas  aperçu,  dlt-il,  qu'ils  euiïent  aucune  mauvalfe 
odeur.  II  y  a  à.ts  efpèces  plus  gi-andes  &  d'autres  plus  petites  (^df/. 
Ils  portent  également  leurs  petits  dans  une  poche  fous  le  ventre, 
&:  ces  petits  ne  quittent  jamais  la  mamelle,  même  lorfqu'ils  dorment; 
ies  chiens  les  tuent ,  mais  ne  les  mangent  pas.  Ils  ont  un  grognement 
qui  ne  Te  fait  pas  entendre  de  fort  loin;  on  les  apprivoife  aifément; 
ils  cherchent  à  entrer  dans  les  poulaillers  où  ils  mangent  la  volaille, 
mais  ieur  chair  n'efl;  pas  bonne  à  manger;  dans  certaines  efpèces 
elle  eft  même  d'une  odeur  in fuppor table ,  &l  l'animal  ell  appelé 
■puant  par  les  habitans  de  Cayenne. 

II  ne  faut  pas  confondre  ces  farigues  puans  de  M. 
de  la  Borde,  avec  \ts  vrais  puans  ou  mouffettes  qui 
forment  un  genre  d'animaux  très-différens  de  ceux-ci. 

(a)  On  m'a  nouvellement  envoyé  pour  le  Cabinet,  une  peau  de  ces  petits 
farigues  de  Cayenne,  qui  n'avoit  que  trois  pouces  (Se  demi  de  longueur,  quoique 
ranimai  fut  adulte,  &  la  queue  quatre  pouces  &;  demi. 

L  I  ij 
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M.  Vofmaër,  Diredeur  des  Cabinets  d'Hifloire 
Naturelle  de  S.  A.  S.  M.  le  Prince  d'Orange,  a  mis 
une  note»  pûge  fj  de  la  defcription  d'un  écureuil 
volant.  Amjlcrdam j  ly^y,  dans  laquelle  il  dit: 

Le  cûefcoes  eft  le  bofth  ou  heurfruh  àt%  Indes  orientales,  \q phi' 
îander  de  Seba  ,  <ik  le  ^iJt'lphis  de  Linnaeus.  Le  favant  M.  de  13uffon  , 
Vûliime  X ,  vûgc  zS^,  nie  abfoiument  Ton  exigence  aux  Indes 
orientales,  &:  ne  l'accorde  qu'au  nouveau  monde  en  particulier. 
Nous  pouvons  néanmoins  aiïurer  ce  célèbre  Naturalise,  que  Va» 
ientin  &  Seba  ont  fort  \)\tn  fait  de  placer  ces  animaux,  tant  en 
A/ie  qu'en  Amérique.  J'ai  moi-même  reçu  l'été  dernier,  àt% 
Indes  orientales  le  mâle  &  la  femelle.  La  m^mt  efpèce  a  au/ïi  été 
envoyée  à  M.  le  Do(fleur  Schlo/Ter,  h.  Amfîerdam,  par  un  ami 
d'Amboine;  quoique  pour  moi  je  n'en  connoifTe  pas  d'autres  que 
ceux-ci,  de  forte  qu'ils  ne  font  pas  fi  communs.  La  principale 
différence  entre  le  coejcoes  des  Indes  orientales,  &  celui  des  Indes 
occidentales,  confille,  fuivant  mon  obfervation ,  dans  la  couleur 
du  poil,  qui,  au  mâle  des  Indes  orientales,  efl  tout- à-fait  blanc, 
un  peu  jaunâtre.  Celui  de  la  femelle  efl  un  peu  plus  brun,  avec 
une  raie  noire  ou  plutôt  brune  fur  le  dos.  La  tête  de  celui  des 
Indes  orientales  efl  plus  courte,  mais  le  mâle  me  paroît  l'avoir 
un  peu  plus  longue  que  la  femelle.  Les  oreilles,  dans  cette  efpèce, 
font  beaucoup  plus  courtes  qu'à  celle  des  Indes  occidentales.  La 
defcription  de  la  féconde  efpèce,  dont  parle  auffi  Valentin,  efl; 
trop  diffufe  pour  pouvoir  s'y  rapporter  avec  quelque  certitude. 

Je  ne  doute  pas  que  M.  Vof/naër  n'ait  reçu  àts 
Indes  orientales ,  Ats  animaux  mâles  &  femelles  fous  fe 
nom  de  coefcoes ,  mais  les  différences  qu'il  indique  lui- 
même  entre  ces  coefcoes  ^  les  fàrigues ,  pourroient 
déjà  faire  penfer  que  ce  ne  font  pas  des  animaux  de 
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même  efpèce.  J'avoue  néanmoins  que  la  critique  de 
M.  Vofmaër  efl  jufle ,  en  ce  que  j'ai  dit,  que  les  trois 
philanders  de  Seba  n'ctoient  que  le  même  animal , 
tandis  qu'en  effet  le  troifjème,  c'efl-à-dire,  celui  de 
h  planche  X  X  X I X  de  Seba  efl  un  animal  différent,  & 
qui  fè  trouve  réellement  aux  Philippines ,  &  peut-être 
dans  quelques  autres  endroits  des  Indes  orientales ,  où 
il  efl  connu  fous  le  nom  de  coefcoes  ou  cufcus  ou  cufos. 
J'ai  trouvé  dans  le  voyage  de  Chriflophe  Barchewitz, 
la  notice  fuivante. 

Dans  l'île  de  Lethy,  il  y  a  des  cufcus  ou  cufos ,  dont  la  chair 
a  à  peu -près  le  goût  de  celle  du  lapin.  Cet  animal  reiTemblc 
beaucoup  pour  la  couleur  à  une  marmotte;  les  yeux  font  petits, 
ronds  6c  brillans,  les  pattes  courtes  ^  la  queue  qui  eft  longue, 
efl  fans  poil.  Cet  animal  faute  d'un  arbre  à  un  autre  comme  un 
écureuil,  &  alors  il  fait  de  fa  queue  un  crochet,  avec  lequel  i[ 
fe  tient  aux  branches  pour  manger  plus  facilement  les  fruits.  II 
répand  une  odeur  défagréable  qui  approche  de  celle  du  renard. 
Il  a  une  poche  fous  le  ventre,  dans  laquelle  il  porte  it%  petits, 
qui  entrent  &  fortent  par-deflbus  la  queue  de  l'animal.  Les  vieux 
fautent  d'un  arbre  à  l'autre  en  portant  leurs  petits  dans  cette 
poche  (b). 

Il  paroît ,  par  le  caractère  de  la  poche  fous  le  ventre 
&  de  la  queue  prenante,  que  ce  cufcus  ou  cufos  des  Indes 
orientales ,  efl  en  effet  un  animal  du  même  genre  que 
les  philanders  d'Amérique,  mais  cela  ne  prouve  pas 
qu'ils  fbient  de  la   même   efpèce  d'aucun  de  ceux  du 

nouveau  continent.    Ce  feroit   le   feul    exemple   d'une 

»  ■  ■ ■ I       ■ 

(h)    Voyage  de  Barchewitz.    Erfurt,  >7S ^  »  P^ë'  S3^* 
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pareille  identité.  S\  M.  Vofmaèr  eût  fait  graver  les  figures 
de  ces  coefcoes  ,  comme  il  le  dit  dans  le  texte,  on 
feroit  plus  en  état  de  juger ,  tant  de  la  refTemblance  que 
des  différences  des  coefcoes  d'Aiie,  avec  les  farigues 
ou  philanders  de  l'Amérique,  cSc  je  demeure  toujours 
perfiiadé  que  ceux  d'un  continent  ne  fè  trouveront  pas 
dans  l'autre ,  à  moins  qu'on  ne  les  y  ait  apportés.  Je 
renvoie  fur  cela  le  Leéteur  à  ce  que  j'en  ai  dit,  tome  Xj 
pages  28^  if  fuivantes. 

Ce  n'eft  pas  qu'abfolument  parlant,  &  même  raî- 
fonnant  philofophiquement ,  il  ne  fût  pofTible  qu'il  fe 
trouvât  dans  les  climats  méridionaux  des  deux  continens , 
quelques  animaux  qui  feroient  précifément  de  la  même 
efJDèce  ;  nous  avons  dit  ailleurs  (c) ,  6c  nous  le  répétons 
ici ,  que  la  même  température  doit  faire  dans  les  diffé- 
rentes contrées  du  globe  les  mêmes  effets  fur  la  Nature 
organifée,  &  par  conféquent  produire  les  mêmes  êtres, 
fbit  animaux,  foit  végétaux,  fi  toutes  les  autres  circonf- 
tances  étoient  comme  la  température ,  les  mêmes  à  tous 
égards  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  poffibilité  philo- 
fophique ,  qu'on  peut  regarder  comme  plus  ou  moins 
probable;  il  s'agit  d'un  fait  &  d'un  fait  très-général,  dont 
il  efi  aifé  de  préfenter  les  nombreux  &  très -nombreux 
exemples.  Il  efl  certain  qu'au  temps  de  la  découverte  de 
l'Amérique ,  il  n'exiiloit  dans  ce  nouveau  monde  aucun 
des  animaux  que  je  vais  nommer.   L'éléphant ,  le  rhino- 

fcj  Supplément  à  l'Hiftoire  Naturelle,   Volume  II.  Partie  hypo- 
thétique.  Second  Mémoire* 
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céros ,  l'hippopotame,  fa  giraffe,  le  chameau,  le  dro- 
madaire, le  buffle,  le  cheval,  l'âne,  le  lion,  le  tigre, 
les  finges,  les  babouins,  les  guenons,  &  nombre  d'autres 
dont  j'ai  fait  l'énumération  ,  volume  IX,  pages  jtf  èr  fuiv. 
&  que  de  même  le  tapir ,  le  lamas ,  la  vigogne ,  le  pécari , 
le  jaguar,  le  cougar,  l'agouti,  le  paca,  le  coati,  Tunau, 
l'aï,  &  beaucoup  d'autres  dont  j'ai  donné  rénumération, 
n'exifloient  point  dans  l'ancien  continent.  Cette  multi- 
tude d'exemples  dont  ox\  ne  peut  nier  la  vérité  ,  ne  Tuffit- 
elle  pas  pour  qu'on  fbit  au  moins  fort  en  garde  lorfqu'il 
s'agit  de  prononcer  comme  le  fait  ici  M.  Vormacr ,  que 
tel  ou  tel  animal  fe  trouve  également  dans  les  parties 
méridionales  des  deux  continens. 

C'efl  à  ce  cuicus  ou  cufbs  des  Indes,  qu'on  doit 
rapporter  le  pafTage  fuivant» 

Il  fe  trouve,  dit  Mandeflo,  aux  îîes  Moîuques  un  animal  qu'on 
appelle  cujos ;  il  fe  tient  fur  \ts  arbres,  &l  ne  vit  que  de  leurs^ 
fruits;  il  reiïemble  à  un  lapin  6c  a  le  poil  épais,  frifé  &:  rude, 
entre  le  gris  &  le  roux;  \ts  yeux  ronds  &  vifs,  \ts  pieds  petits, 
&  la  queue  fi  forte ,  qu'il  s'en  fert  pour  fe  prendre  aux  branches 
afin  d'atteindre  plus  aifément  aux  fruits  (d). 

Il  n'cfl  pas  queflion  dans  ce  pafTage  de  la  poche  fbiTs 
îe  ventre,  qui  efl  le  caraélère  le  plus  marqué  des  phf- 
ianders  ;  mais  je  le  répète ,  fi  le  cufcus  ou  cu(bs  des 
Indes  orientales  a  ce  caraétère ,  il  e/t  certainement  d'une 
efpèce  qui  approche  beaucoup  de  celle  des  philanders 
d'Amérique ,  &  je  fèrois  porté  à  penfèr  qu'il  en  diffère 

(d)    Voyage  de  Mandeflo  j  fuite  d'OIéarius ,  toxm  II,£ages  jS^Ù'fuiy^ 
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à  peu -près  comme  le  jaguar  diffère  du  léopard.  Ces 
deux  derniers  animaux,  fans  être  de  la  même  efpèce, 
font  les  plus  reflemblans  &  les  plus  voifms  de  tous  les 
animaux  des  parties  méridionales  des  deux  continens. 

Le     C  R  a  B  I  E  R. 

Le  nom  Crabier ,  ou  chien  crabier  que  Ton  a  donné 
à  cet  animal ,  vient  de  ce  qu'il  fe  nourrit  principalement 
de  crabes.  Il  a  très-peu  de  rapport  au  chien  ou  au  renard , 
auxquels  les  Voyageurs  ont  voulu  le  comparer.  Il  auroit 
plus  de  rapport  avec  les  farigues ,  mais  il  eft  beaucoup 
plus  gros ,  <Sc  d'ailleurs  la  femelle  du  crabier  ne  porte 
pas,  comme  la  femelle  du  farigue,  fes  petits  dans  une 
poche  fous  le  ventre  ;  ainfi  le  crabier  nous  paroît  être 
d'une  efpèce  ifolée  &  différente  de  toutes  celles  que 
nous  avons  décrites. 

Nous  en  donnons  ici  la  ligure  (planche  L  i  v)  dans 
laquelle  on  remarquera  la  longue  queue  ccailleu/e  &  nue, 
les  gros  pouces  fans  ongles  des  pieds  de  derrière,  &  les 
ongles  plats  des  pieds  de  devant.  Cet  animal ,  que  nous 
confèrvons  au  Cabinet  du  Roi,  étoit  encore  jeune  lorf- 
qu'on  nous  a  envoyé  fà  dépouille  ;  il  eft  mâle ,  &  voici 
la  defcription  que  nous  en  avons  pu  faire. 

La  longueur  du  corps  entier,  depuis  le  bout  du  nez 
jufqu'à  l'origine  de  la  queue,  eft  d'environ  dix-fept  pouces. 

La  hauteur  du  train  de  devant,  de  fix  pouces  trois 
lignes ,  &.  celle  du  train  de  derrière  de  fix  pouces  fix 
lignes. 

La 
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La  queue  qui  efl  grifâtre ,  ccailleufe  &  fans  poil ,  a 
quinze  pouces  <Sc  demi  de  longueur,  fur  dix  lignes  de 
groffeur  à  fon  commencement,  cWç.  eft  très -menue  à 
fon  extrémité. 

Comme  cet  animal  eft  fort  bas  de  jambes ,  il  a  de 
loin  quelques  reffemblances  avec  le  chien  baffet  ;  la 
îéte  même  n'eft  pas  fort  différente  de  celle  d'un  chien, 
elle  n'a  que  quatre  pouces  une  ligne  de  longueur,  depuis 
Je  bout  du  nez  jufqu'à  l'occiput;  fœil  n'efl  pas  grand. 
Je  bord  des  paupières  ell  noir,  &  au-deifus  de  foeil 
fe  trouvent  de  longs  poils  qui  ont  jufqu'à  quinze  lignes 
de  longueur  ;  il  y  en  a  auffi  de  femblables  à  côté  de  la 
joue  vers  l'oreille.  Les  mouflaches  autour  de  la  gueule 
font  noires,  &  ont  jufqu'à  dix-fept  lignes  de  long; 
l'ouverture  de  la  gueule  eft  de  près  de  deux  pouces  ; 
la  mâchoire  fiipérieure  efl  armée  de  chaque  côté  d'une 
dent  canine  crochue  &  qui  excède  fur  la  mâchoire  in- 
férieure; l'oreille  qui  efl  de  couleur  brune  ,  paroît  tomber 
un  peu  fur  elle-même,  elle  eft  nue,  large  &  ronde  à 
fon  extrémité, 

Le  poil  du  corps  efl  laineux  &.  parfemé  d'autres 
grands  poils  roides ,  noirâtres,  qui  vont  en  augmentant 
fur  les  cuiffes  &  vers  l'épine  du  dos  qui  efl  toute  couverte 
de  ces  longs  poils  ,  ce  qui  forme  à  cet  animal  une  e/j^èce 
de  crinière ,  depuis  le  milieu  du  dos  jufqu'au  commence- 
ment de  la  queue  :  ces  poils  ont  trois  pouces  de  longueur, 
jls  font  d'un  blanc-fale  à  leur  origine  jufqu'au  milieu, 
&  enfuite  d'un  brun -minime  jufqu'à  l'extrémité.  Le 
Supplément.  Tome  II L  M  m 
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poil  des  côtés  eft  d'un  blanc-jaune,  ainfi  que  fous  le 
ventre ,  mais  il  tire  plus  fur  le  fauve  vers  les  épaules , 
les  cuiffes ,  le  cou,  la  poitrine  (5c  la  tête,  où  cette  teinte 
de  fauve  efl  mélangée  de  brun  dans  quelques  endroits. 
Les  côtés  du  cou  font  fauves.  Les  jambes  &  les  pieds 
font  d'un  brun  noirâtre  ;  il  y  a  cinq  doigts  à  chaque 
pied;  le  pied  de  devant  a  un  pouce  ntuï  lignes ,  le  plus 
grand  doigt  neuf  lignes ,  &  l'ongle  en  gouttière  deux 
lignes,  les  doigts  iont  un  peu  plies,  comme  ceux  des 
rats;  il  n'y  a  que  le  pouce  qui  foit  droit;  les  pieds  de 
derrière  ont  un  pouce  huit  lignes ,  les  plus  grands  doigts 
neuf  lignes,  le  pouce  fix  lignes;  il  eft  gros,  large  (Se 
écarté  comme  dans  les  fnges,  l'ongle  en  eft  plat,  tandis 
que  les  ongles  des  quatre  autres  doigts  font  crochus  6c 
excèdent  le  bout  des  doigts.  Le  pouce  du  pied  de  devant 
efl  droit  &l  n'efl  point  écarté  de  l'autre  doigt. 

M.  de  la  Borde  m'a  écrit  que  cet  animal  étoit  fort 
commun  à  Cayenne ,  &  qu'il  habite  toujours  les  pallé- 
tuviers  &  autres  endroits  marécageux. 

II  efl,  dit -il,  fort  lefle  pour  grimper  fur  les  arbres,  fur  lefqiiels 
il  fe  tient  plus  fouvent  qu'à  terre,  fur -tout  pendant  le  jour.  II  a 
de  bonnes  dents,  &  fe  défend  contre  les  chiens;  les  crabes  font 
fa  principale  nourriture,  &  lui  profitent,  car  il  eft  toujours  gras. 
Quand  il  ne  peut  pas  tirer  les  crabes  de  leur-  trou  avec  fa  patte, 
il  y  introduit  fa  queue,  dont  il  fe  fert  comme  d'un  crochet;  le 
crabe  qui  lui  ferre  quelquefois  la  queue  le  fait  crier,  ce  cri  ref- 
femble  aflez  à  celui  d'un  homme,  &  s'entend  de  fort  loin,  mais 
fa  voix  ordinaire  eft  une  efpèce  de  grognement  femblable  à  celui 
des  petits  cochons,  il  produit  quatre  ou  cinq  petits,  &  les  dépofe 
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dans  ^&s  vieux  arbres  creux;  les  naturels  du  pays  en  mangent  la 
chair  qui  a  quelque  rapport  à  celle  du  lièvre.  Au  refîe  ,  ces  animaux 
fe  familiarifent  aifcment,  &i  on  les  nourrit  à  la  maifon  comme  les 
chiens  &  les  chats,  c'eft-à-dire,  avec  toutes  fortes  d'alimens,  ainfl 
Leur  goût  pour  la  chair  du  crabe,  n'eft  point  du  tout  un  goût 
exclufif  (e). 

On  prétend  qu'il  fe  trouve  dans  les  terres  de  Cayenne 
deux  efpèces  d'animaux ,  auxquels  on  donne  le  même 
nom  de  crabier ,  parce  que  tous  deux  mangent  des  crabes. 
Le  premier  efl  celui  dort  nous  venons  de  parler,  l'autre 
eft  non -feulement  d'une  efpèce  difîérente ,  mais  paroît 
même  être  d'un  autre  genre.  Il  a  la  queue  toute  garnie 
de  poil ,  &:  ne  prend  les  crabes  qu'avec  fes  pattes.  Ces 
deux  animaux  ne  fè  refTemblent  que  par  la  tcte,  <&:  dif- 
fèrent par  la  forme  &  les  proportions  du  corps,  auffi- 
bien  que  par  la  conformation  des  pieds  &:  des  ongles  (f), 

•*  ' ■  •  ""  "  ..l..  I  M-  —  ——         .11  -  ■■  !■  ,^ 

(e)  Lettre  de  M.  de  la  Borde  à  M.  de  Buftbn.    Cayenne  ,\  1 2  juin  lyy^- 

(f)  Note  communiquée  par  M."  Aubiet  &  Olivier. 
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ADDITION 

À  r article  du  Cabiaij  volume  XII,  page  ^84.. 

1\  ous  n'avons  que  peu  de  chofes  à  ajouter  aux  faits 
hiftoriques ,  &  rien  à  la  defcription  très-exacte  que  nous 
avons  donnée  de  cet  animal  d'Amérique ,  volume  XI I, 
pdges  ^S^  dr  fuivantes ,  &  que  nous  avons  repréfènté , 
-planche  X Li X  du  même  volume.  M.  de  la  Borde  nous 
a  feulement  écrit  qu'il  efl  fort  commun  à  la  Guyane  ^ 
&  encore  plus  dans  les  terres  qui  avoifment  le  fleuve 
de  l'Amazone,  où  le  poiffon  efl  très  -  abondant  :  il  dit, 
que  ces  animaux  vont  toujours  par  couple ,  le  mâle  & 
la  femelle ,  &  que  les  plus  grands  pèfent  environ  cent 
livres.  Ils  fuient  les  endroits  habités ,  ne  quittent  pas  le 
bord  des  rivières ,  &  s'ils  aperçoivent  quelqu'un  ,  ils  fe 
jettent  à  l'eau,  fans  plonger  comme  les  loutres,  mais 
toujours  nageant  comme  les  cochons ,  quelquefois  néan- 
moins ils  fè  laiffent  aller  au  fond  de  l'eau,  &  y  refient 
même  affez  long-temps.  On  en  prend  fouvent  de  jeunes 
qu'on  élève  dans  les  maifbns ,  où  ils  s'accoutument  aifé- 
ment  à  manger  du  pain  ,  du  mil  (Se  des  légumes ,  quoique 
dans  leur  état  de  nature  ils  vivent  principalement  de 
poifTon.  Ils  ne  font  qu'un  petit;  ils  ne  font  nullement 
dangereux ,  ne  fe  jetant  jamais  ni  fur  les  hommes  ni  fur 
les  chiens.  Leur  chair  efl  blanche ,  tendre  &  de  fort 
l)on  goût.    Ce  dernier  fait  femble   contredire  ce  que 
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clifent  les  autres  relateurs,  que  la  chair  du  cabiai  a  plutôt 
le  goût  d'un  mauvais  poifTon  que  celui  d*une  bonne 
viande.  Cependant  il  fe  pourroit  que  la  chair  du  cabiai , 
vivant  de  poifîbn ,  eût  ce  mauvais  goût ,  &  que  celle 
du  cabiai ,  vivant  de  pain  &.  de  grain ,  fût  en  effet  très- 
bonne. 

Au  refle,  comme  nous  avons  eu  à  Paris  cet  animal 
vivant,  &  que  nous  l'avons  gardé  long-temps,  je  fuis 
perfuadé  qu'il  pourroit  vivre  dans  notre  climat;  c'efl  par 
erreur  que  j'ai  dit ,  volwne  XII ,  qu'il  étoit  mort  de  froid- 
J'ai  été  informé  depuis ,  qu'il  fupportoit  fort  bien  le 
froid  de  l'hiver ,  mais  que  comme  on  Tavoit  enfermé 
dans  un  grenier ,  il  fe  jeta  par  la  fenêtre  &.  tomba  dans 
un  baffin  où  il  fe  noya ,  ce  qui  ne  lui  feroit  pas  arrivé  ^ 
s'il  n'eût  pas  été  blefle  dans  fa  chute  fur  les  borjs  du 
J)afrin, 


2/8       Suppléai ENT  À  l'Histoire 


ADDITION 

Au^  articles  du  Tamanoir,  du  Tamandva , 
du  Fûurmillier  iif  des  Tatous,  volume  X, 
pages   14-4.  &  200. 

Du     TAMANOIR. 

INous  avons  donne,  volume  X,  planche  xxix ,  la 
figure  du  Tamanoir  ou  grand  Fourmillier,  mais  comme 
le  dcflin  n'a  été  fait  que  d'après  une  peau  qui  avoit  été 
affez  mal  préparée,  il  n'eft  pas  aufTi  exaét  que  celui  qu'on 
trouvera  ici  (planche  Lv)  qui  a  été  fait  fur  un  animal 
envoyé  de  la  Gujane,  bien  empaillé,  à  M.  Alaudhuit, 
Doéleur  en  médecine,  dont  le  Cabinet  ne  contient  que 
des  chofes  précieufes ,  par  les  foins  que  cet  habile  Natu- 
ralise prend  de  recueillir  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare, 
&.  de  maintenir  les  animaux  &  les  oifeaux  dans  le  meilleur 
état  pofTible.  Quoique  le  tamanoir  que  nous  donnons  ici 
foit  précifément  de  la  même  c/j)èce  que  celui  de  notre 
volume  X^  on  verra  néanmoins  qu'il  a  le  niufeau  plus 
court,  la  dillance  de  l'œil  à  l'oreille  plus  petite,  les 
pieds  plus  courts  ;  ceux  du  devant  n'ont  que  quatre 
ongles,  les  deux  du  milieu  très -grands,  \es  deux  de 
côté  fort  petits  :  cinq  ongles  aux  pieds  de  derrière,  & 
tous  ces  ongles  noirs.  Le  mufeau  jufqu'aux  oreilles,  efl 
couvert  d'un  poil  brun  fort  court;  près  des  oreilles  le 
poil  commence  à  devenir  plus  grand,  il  a  deux  pouces 
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&  denii  de  longueur  fur  les  côtes  du  corps ,  il  eft  rude 
au  toucher ,  comme  celui  du  fanglier.  11  efl  mclé  de 
poils  d'un  brun -foncé,  &  d'autres  d'un  blanc -fale.  La 
bande  noire  du  corps ,  n'a  point  de  petites  taches  blanches 
décidées  &  qui  la  bordent  comme  dans  le  tamanoir  gravé 
tome  X;  celui-ci  a  trois  pieds  onze  pouces  de  longueur, 
c'ell-à-dire,  trois  pouces  de  plus  que  le  premier.  Voici 
/es  autres  dimen fions. 

piccfs.      pouces.     Jjgncî, 

Hauteur  du  train  de  devant.. i .  8.  // 

Hauteur  du  train  de  derrière *  i .  y.  6, 

Longueur  du  bout  du  mufeau  à  i'angle  de  l'œil.  .  .  //  y.  o. 

Ouverture  de  i'œil //  //  6. 

Ouverture  de  la  bouche // 

Ouverture  des  narines ;/ 

Diftance  de  l'œil  à  l'oreille //  2.  i, 

Grandeur  de  l'oreille // 

Longueur  du  cou //  8. 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue.,  ..........  2.  1.  ^, 

Longueur  du  pied  de  devant //  ^ .  6. 

Longueur  de  l'ergot  interne. // 

Longueur  de  ce   même  ergot  à  i^on  origine //  //  4. 

Longueur  de  l'ergot  fuivant //  i .  8. 

Sa  largeur  à  Ion  origine //  //  y 

Longueur  du  troifième  ergot //  2.  5, 

Sa  laigeur  à  Ton  origine //  //  6. 

Longueur  de   l'ergot  extérieur //  n  y 

Sa  largeur  à  Ton  origine n  n  3 

Longueur  du  pied  de  derrière //  ^.  o. 

Longueur  de  l'ergot  interne u  n  y. 

Longueur  des  trois  autres  ergots. //  i.  10. 

Largeur  à  l'origine //  //  ^, 

Longueur  de  l'ergot  externe //  //  <5. 

Largeur  à  Çovi  origine ,  ,  ,  // 


I .         I 

//  4 

I 

II 


28o       Suppléai ENT  a  l'Histoire 

M.  Je  ia  Borde,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne,  m*a 
envoyé  les  ob/èrvations  fuivantes  au  /ujet  de  cet  animal. 

Le  tamanoir  habite  les  bois  de  la  Guyane ,  on  y  en  connoît  de 
deux  efpèces;  les  individus  de  la  plus  grande,  pèfent  jufqu'à  cent 
livres;  ils  courent  lentement  6i.  plus  lourdement  qu'un  cochon;  ils 
traverfent  les  grandes  rivières  à  la  nage,  &  alors  il  n'e/l  pas  difficile 
de  les  a/Tonimer  à  coups  de  bâton.  Dans  les  bois  on  \qs  tue  à  coups 
de  fufil,  ils  n'y  font  pas  fort  communs,  quoique  les  chiens  refufent 
de  \qs  cha/Ter. 

Le  tamanoir  fe  fert  de  Tes  grandes  griffes  pour  dcchirer  les  ruches 
de  poux  de  bois  qui  fe  trouvent  par-tout  furies  arbres,  fur  lefquels 
ils  grimpent  facilement;  il  faut  prendre  garde  d'approcher  cet  animal 
de  trop  près,  car  fes  griffes  font  à^s  bleffures  profondes;  il  fe 
défend  même  a\ec  avantage  contre  les  animaux  îes  plus  féroces 
de  ce  continent,  tels  que  les  jaguars,  cougars,  &c.  il  les  déchire 
avec  fes  gi'iffes,  dont  les  mufcles  &  les  tendons  font  d'une  grande 
force;  il  tue  beaucoup  de  chiens,  &  c'efl:  par  cette  raifon  qu'iU 
refufent  de  le  chaffer. 

On  voit  fouvent  des  tamanoirs  dans  les  grandes  favanes  incultes; 
on  dit  qu'ils  fe  nourriffent  de  fourmis;  fon  eflomac  a  plus  de  capacité 
que  celui  d'un  homme.  J'en  ai  ouvert  un  qui  avoit  l'eftomac  plein 
de  poux  de  bois ,  qu'il  avoit  nouvellement  mangés.  La  ftrucflure 
&  les  dimenfions  de  fa  langue,  femblent  prouver  qu'il  peut  aulfi 
fe  nourrir  de  fourmis.  Il  ne  fait  qu'un  petit  dans  des  trous  d'arbre 
près  de  terre;  lorfque  la  femelle  nourrit,  elle  cft  très-dangereufe 
même  pour  les  hommes.  Les  gens  du  commun  à  Cayenne  mangent 
ia  chair  de  cet  animal,  elle  efl  noire,  fans  graiffe  Se  fans  fumet. 
Sa  peau  efl  dure  ik  épai/Te,  fa  langue  efl  d'une  forme  prefque 
conique  comme  fon  nuifeau. 

M.  de  la  Borde  en  donne  une  Jefcription  anatomique, 

que  je  n'ai  pas  cru  devoir  publier  ici,  pour  lui  laifTer  les 

prémices  de  ce  travail  qu'il  me  paroît  avoir  fait  avec  foin. 

Le 
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Le  tamanoir,  continue  M.  de  la  Borde,  n'acquiert  fon  accroif- 
fement  entier  qu'en  quatre  ans.  II  ne  refpire  que  par  les  narines; 
à  la  première  vertèbre  qui  joint  le  cou  a\ec  la  tête,  la  trachée 
artère  e/l  fort  ample,  mais  elle  fe  rétrécit  tout-à-coup,  &:  forme 
un  conduit  qui  fe  continue  jufqu'aux  narines,  dans  cette  efpèce 
de  cornet  qui  lui  fert  de  mâchoire  fupérieure.  Ce  cornet  a  un 
pied  de  longueur,  &i  il  efl  au  moins  au/îi  long  que  le  refle  de  la 
tcte;  il  n'a  aucun  conduit  de  la  trachée  artère  à  la  cueufe,  &: 
néanmoins  l'ouverture  des  narines  efl  fi  petite,  qu'où  avoit  de  la 
peine  à  y  introduire  un  tuyau  de  plume  à  écrire.  Les  yeux  font 
aufli  très-petits ,  &l  il  ne  voit  que  de  côté.  La  graille  de  cet  animal 
efl  de  la  plus  grande  blancheur.  Lorfqu'il  traverfe  les  eaux,  il  porte 
fa  grande  &l  longue  queue  repliée  fur  le  dos  &l  jufque  fur  la  tête. 

M.''  Aublet  &  Olivier ,  m'ont  afTtirc  que  ie  tamanoir 
ne  fe  nourrit  que  par  le  moyen  de  fà  langue,  laquelle  efl 
enduite  d'une  liumeur  vifqueufe  &  gluante,  avec  laquelle 
il  prend  des  infedes;  ils  difent  au/îi  que  fà  chair  n'eft 
point  mauvaife  à  manger. 

Du     T  A  M  A  N  D  U  A. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  à  l'efpèce  du 
Tamandua,  l'animal  dont  nous  donnons  ici  la  figure 
(planche  LV I )  &  duquel  la  dépouille  bien  préparée 
étoit  au  Cabinet  de  M.  le  duc  de  Caylus,  &  ië  voit 
aduellement  dans  le  Cabinet  du  Roi  ;  il  efl  différent  du 
tamanoir,  non-feulement  par  la  grandeur-,  mais  au/fi  par 
la  forme.  Sa  tête  eft  à  proportion  bien  plus  groffe,  l'œil 
ell  fi  petit,  qu'il  n'a  qu'une  ligne  de  grandeur,  encore 
eft-il  environné  d'un  rebord  de  poils  relevés.  L'oreille 
çft  ronde  (Se  bordée  de  grands   poils  noirs  par-dcifu^. 

Supplément.   Tome  III.  N  n 
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Le  corps  entier  n'a  que  treize  pouces ,  depuis  le  bout 
du  nez  jufqu'à  l'origine  de  la  queue ,  ôi.  dix  pouces 
foibles  de  hauteur;  le  poil  de  deiïiis  le  dos  e(l  long  de 
quinze  lignes,  celui  du  ventre,  qui  eil  d'un  blanc -iale, 
eft  de  la  même  longueur  ;  la  queue  n'a  que  fept  pouces 
&  demi  de  longueur,  couverte  par -tout  de  longs  poils 
fauves,  avec  des  bandes  ou  des  anneaux  d'une  teinte 
légèrement  noirfitre. 

II  n'y  a  dans  toute  cette  defcription  ,  que  deux  carac- 
tères qui  ne  s'accordent  pas  avec  celle  que  Marcgrave 
nous  a  donnée  du  tamandua.  Le  premier  efl  la  queue  qui 
efl  par-tout  garnie  de  poils ,  au  lieu  que  celui  de  Marc- 
grave,  a  la  queue  nue  à  fon  extrémité.  Le  fécond,  c'cft 
qu'il  y  a  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  dans  notre 
tamandua,  &  que  celui  de  Marcgrave  n'en  avoit  que 
quatre,  mais  du  refle  tout  convient  affez ,  pour  qu'on 
puiffe  croire  que  l'animal  dont  nous  donnons  ici  la  figure  , 
ell  au  moins  une  variété  de  Tefpèce  du  tamandua  ,  s'il 
n'eft  pas   précifément  de  la  même  efpèce. 

AL  de  la  Borde  femble  l'indiquer  dans  fes  obfervations , 

fous  le  nom  de  petit  tamanoir. 

II  a,  dit -il,  le  poil  blanchâtre,  long  d'environ  deux  pouces; 
il  peut  pefer  un  peu  plus  de  foixante  livres;  il  n'a  point  de  dents, 
mais  il  a  au/fi  d^s  griffes  fort  longues;  il  ne  mange  que  le  jour 
comme  l'autre,  &  ne  fait  qu'un  petit.  II  vit  aufli  de  même,  &: 
ie  tient  dans  les  grands  bois;  fa  chair  eft  bonne  à  manger,  mais 
on  le  trouve  plus  rarement  que  le  grand  tamanoir. 

J'aurois   bien   defiré   que  M.    de   la  Borde,    m*eût 
envoyé  des  indications  plus  précifes  &  plus  détaillées. 
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qui    aiiroicnt    fixé    nos   inceriÎLudes    au   fujet   de   cette 

e/pèce   d'animal. 

Voici  ce  qu'il  m'ccrit  en  même  temps  fur  le  petit 

fourmillier,  dont  nous  avons  donné  la  figure,  volume  X, 

fliviclie  XXX. 

Il  a  le  poil  roux,  luifant,  un  peu  doré;  fe  nourrit  de  fourmis, 
tire  fa  langue  qui  eft  fort  longue  &  faite  comme  un  vers,  &  les 
fourmis  s'y  attachent.  Cet  animai  n'efi:  guère  plus  grand  qu'un 
écureuil;  il  n'eft  pas  difficile  à  prendre,  il  marche  afiez  lentement, 
s'attache  comme  le  parefieuxfur  un  Mton  qu'on  lui  préfente,  dont 
il  ne  cherche  pas  à  s'en  détourner,  &:  on  fe  porte  ainfî  attaché 
où  l'on  veut.  Il  n'a  aucun  cri;  on  en  trouve  fou  vent  d'accrochés 
à  àts,  branches  par  leurs  griffes.  Ils  ne  font  qu'un  petit  dans  àQ.% 
creux  d'arbres,  fur  àts  feuilles  qu'ils  charient  fur  le  dos.  Ifs  ne 
mangent  que  la  nuit;  leurs  griffes  font  dangereufes,  &  ils  les  ferrent 
fi  fort ,  qu'on  ne  peut  pas  leur  faire  lâcher  prife.  Ils  ne  font  pas 
Tares,  mais  difficiles  à  apercevoir  fur  les  arbres. 

M.  Vofmacr  a  fait  une   critique   affez   mal  fondée, 
de  ce  que  j'ai  dit  au  fujet  des  fourmiliiers  (a). 

Je  dois  remarquer,  dit -il,  contre  le  fentiment  de  M.  de  Buffon, 
volume  X,  pdge  J  J^ ,  &c.  que  l'année  paffée,  M.  Tulbagh  a 
envoyé  un  animal  fous  fe  nom  de  porc  de  terre ,  qui  e/l  ie  îiiyrmé^ 
Cûphage  de  Linnacus;  en  forte  que  DeHnarchais  &  Kolbe,  ont 
raifon  de  dire  que  cet  animât  fe  trouve  en  Afrique,  auffi-bien 
qu'en  Amérique.  A  juger  de  celui-ci  qui  a  été  envoyé  dans  f'efprit- 
de-vin,  paroiffant  être  tout  nouvellement  né,  &  ayant  déjà  \x 
grandeur  d'un  bon  cochon  de  lait,  l'animal  parràit  doit  être  d'une 
taille  fort  confidérable.  Voici  les  principales  diftérences,  autant 
qu'on  peut  les  reconnoiire  à  cet  animal  fi  jeune. 
-— —  ^ 

(a)   Defcription  d'un  grand  écureuil  volant ,  -pagt  6 . 

N  n  \) 
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Le  groin  eli  à  fou  extrémité  un  peu  gros,  rond  &  aufTi  comme 
ccrafc  en  dedus.  Leurs  oreilles  font  fort  grandes,  longues,  minces, 
pointues  &  pendantes.  Les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts,  le 
premier  &:  le  troifième  d'une  longueur  égale,  le  fécond  un  peu 
plus  long,  &  le  quatrième  ou  Textcrieur  un  peu  plus  court  que 
le  troifième.  Leurs  quatre  onglets  font  fort  longs,  peu  crochus, 
pointus,  &  à  peu-près  d'une  égale  grandeur;  les  pieds  de  derrière 
ont  cinq  doigts ,  dont  les  trois  intermédiaires  font  prefque  égale- 
ment longs,  &  les  deux  extérieurs  beaucoup  plus  courts;  les 
onglets  en  font  moins  grands,  &l  les  deux  extérieurs  les  plus 
petits.  Sa  queue,  fans  être  fort  longue,  efl  groffe,  &  fe  termine 
en  pointe.  Les  deux  myrmccophagcs  àt  Seba,  tome  V  ^  -pi.  XXXV II, 
jfi^nre  2;  &  pi.  XL,  figure  i ,  font  certainement  les  mêmes,  &  ne 
différent  entr'eux  que  par  fa  couleur;  la  figure  en  e/l  fort  bonne, 
C'eft  une  efpèce  particulière  tout -à- fait  difi'érente  du  tamandua- 
guacu  de   Marcgrave,  ou   tamanoir  de  M.   de  Buftbn. 

On  croiroit,  après  la  lecture  de  ce  pafTage ,  que  je 
me  fuis  trompé  au  fujet  de  cet  animal ,  donne  par  Seba , 
planche  X X XV 1 1 ,  n."  2.   Cependant  j'ai  dit  précifément 
pûge  iji ,  vohmie  X ,  ce  que  dit  ici  AL  Vofmacr.  Voici 
comme  je   me  fuis  exprimé  :  l'animal  que   Seba  défigne 
par  le  îioîu  {Je  tamandua ,  myrmécophage  d'Amérique, 
tome  L"'  page  60  y  dr  dont  il  donne  la  figure ,  planche 
XXXVII,   n.°    2,  ne  peut  fe  rapporter  h  aucun  des  trois 
dofit  il  ejl  ici  queflion.    Or  les  trois  animaux  d'Amérique 
dont  j'ai  parlé ,  font  le  tamanoir ,  le  tamandua  &  le  petit 
fourmiilier;  donc  tout  ce  que  dit  ici  M.  Vofmaër  ne  fait 
rien  contre  ce  que  j'ai  avancé,  puifque  ce  que  j'ai  avancé 
iè  réduit  à  ce  que  le  tamanoir,  le  tamandua  &  le  four- 
millier  ne  fe  trouvent  qu'en  Amérique,    &  non   dans 
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Tancien  continent.  Cela  eft  fi  pofitif ,  que  M.  Vo/inacr  ne 
peut  rien  y  oppofer.  Si  le  inyrmccopha^e  de  Seba  ,  p/iviche 
X  XXV I  r ,  figure  2  j  fe  trouve  en  Afrique,  cela  prouve 
feulement  que  Seba  s'efl  trompé ,  en  l'appelant  myrmé- 
cophage  à*  Amérique  ;  mais  cela  ne  prouve  rien  contre 
ce  que  j'ai  avancé,  &  je  perfiHe  avec  toute  raifon,  à 
foutenir  que  le  tamanoir,  le  tamandua  &i  le  fourmillier, 
ne  fe  trouvent  qu'en  Amérique  &  point  en  Afrique. 

Des     tatous. 

Nous  avons  donné  ftome  X,  planche  xiii )  la  gravure 
d'une  dépouille  d'encoubert  ou  tatou  à  fjx  bandes 
mobiles;  nous  n'avons  pu  alors  nous  procurer  l'animal 
entier;  il  nous  eft  arrivé  depuis,  &:  nous  en  donnons  ici 
la  figure  (phmche  LVii)  defTinée  d'après  nature  vivante , 
par  M.  de  Sève,  qui  m'a  remis  en  même  temps  la  ik^:,^- 
cription  fùivante. 

L'encoubert  mâle  a  quatorze  pouces  de  longueur  fans  la  queue , 
il  eft  aflez  conforme  à  la  defcription  qui  fe  trouve  dans  THiftoire 
Naturelle,  mais  il  eft  bon  dobferver  qu'il  eft  dit  dans  cette  def- 
cription ,  que  le  bouclier  dits  épaules  eft  forme  par  cinq  bandes 
ou  rangs  parallèles  de  petites  pièces  à  cinq  angles  avec  un  o\aIe 
dans  chacune;  je  penfe  que  cela  varie,  car  celui  que  j'ai  deffiné, 
a  le  bouclier  des  épaules  compofé  de  fix  rangs  parallèles,  dont  les 
petites  pièces  font  des  hexagones  irréguliers.  Le  bouclier  de  la 
croupe  a  dix  rangs  parallèles ,  compofés  de  petites  pièces  droites , 
qui  forment  comme  Ats  carrés;  \ç.%  rangs  qui  approchent  de  l'ex- 
trémité vers  la  queue,  perdent  la  forme  carrée  ék:  deviennent  plus 
arrondis.  La  queue  qui  a  été  coupée  par  le  bout,  a  acfluellement 
quatre  pouces  fix  lignes;  je  l'ai  fait  dans  le  deflin  de  iv)^  pouces, 
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parce  qu'elld   a  quinze  lignes  de  diamètre  à  Ton   origine,  6>:  fix 
lignes  de  dianictre  au  bout  coupé.  En  marchant  il  porte  la  queue 
haute  Se  \\\\  peu  courbée.   Le  tronçon  eft  revêtu  d'un  tefl  ofleux 
comme  fur  le  corps.  Six  bandes  inégales  par  gradation,  commencent 
ce  tronçon  ;  elles  font  compûfces  de  petites  pièces  hexagones  irré- 
gulicres.  La  tcte  a  trois  pouces  dix  lignes  de  long,  &l  \qs  oreilles 
un  pouce  trois  lignes.  L'œil,  au  lieu  d'être  enfoncé,  comme  il  eft 
dit  dans  FLIilloire  Naturelle,  efl  à  la  vérité  très-petit,  mais  le  globule 
£fl  élevé  <5k  très-malqué   par  les   paupières  qui   le  couvrent.   Son 
corps  efl  fort  gras,  Se  la  peau  forme  des  rides  fous  le  ventre;  il  y 
a  fur  cette  peau  du  ventre  nombre  de  petits  tubercules,  d'où  partent 
^ts  poils  blancs  allez  longs,  &  elle  relTemble  à  celle  d'un  dindon 
jilumé.   Le  tefl,  fur  la  pJus  grande  largeur  du  corps,  a  fix  pouces 
fept  lignes.  La  jambe  de  devant  a  deux  pouces  deux  lignes,  celle 
de  derrière  trois  pouces  quatre  lignes.  Les  ongles  de  la  patte  de 
devant  font  très -longs;   le  plus   grand  a  quinze  lignes,   celui  de 
coté  quatorze  lignes,  le   plus  petit  dbc   lignes;   \qs  ongles   de  la 
patte  de  derrière  ont  au  plus  fix  lignes.  Les  jambes  font  couvertes 
d'un  cuir  écailleux  jaunâtre  jufqu'aux  ongles.    Lorfque  cet  animal 
marche,  il  fe  porte  fur  le  bout  des  ongles  de  (ts  pattes  de  de\'ant; 
fa  verge  ed:  fort  longue,  en  la  tirant  elle  a  fix  pouces  fept  lignes 
de  long,  fur  près  de  quatre  lignes  de  groffeur,  en  repos,  ce  qui 
doit  beaucoup  augmenter  dans  IcrecTlion.  Quand  cette  \erge  s'alonge 
d'elle-même,   elle   fe   pofe  fur  le  ventre  en   forme   de  limaçon, 
lailfant  environ  une  ligne  ou  deux  d'efpace  dans  les  circonvolutions. 
On  m'a  dit,  cjue  quand  ces  animaux  veulent  s'accoupler,  que  la 
femelle  fe  couche  fur  le  dos  pour  recevoir  le  nrâle.    Celui  dont 
il  eft  queflion  n'étoit  âgé  que  de  dix -huit  mois. 

M.  de  la  Borde,  rapporte  dans  fcs  obfèrvations  ,  qu'il 

fe  trouve  à  la  Guyane  deux  efpèces  de  tatous  ;  le  tatou 

noir  qui  peut  pefèr  dix-huit  à  vingt  livres ,  &  qui  efl  le 

plus  grand;  l'autre  dont  la  couleur  efl  brune  ou  plutôt 
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gris-de-fer,  a  trois  griffes  plus  longues  les  unes  que  les 
autres;  fa  queue  efl  niollaffe ,  fans  cuirafTe ,  couverte 
d'une  fimple  peau  fans  écaille;  il  efl  bien  plus  petit 
que   l'autre  Si   ne  pèfe  qu'environ  trois  livres. 

Le  gros  tatou,  dit  M.  de  la  Borde,  fait  huit  petits  S<  même 
jufqu  a  dix  dans  des  trous  qu'il  creufe  fort  profonds.  Quand  on  veut 
le  découvrir,  il  travaille  de  Ton  côté  à  rejidre  fon  trou  plus  profond, 
en  defcendant  prefque  perpendiculairement.  11  ne  court  que  la 
nuit,  mange  des  vers  de  terre,  des  poux  de  bois  &  des  fourmis; 
fa  chair  eft  affez  bonne  à  manger  &  a  un  peu  du  goût  du  cochon 
de  lait.  Le  petit  tatou  gris -cendre,  ne  fait  que  quatre  ou  cinq 
petits,  mais  il  fouille  la  terre  encore  plus  bas  que  l'autre,  &l  il 
«fl;  auffi  plus  difficile  à  prendre;  il  fort  de  fon  trou  pendant  le 
jour  quand  la  pluie  l'inonde,  autrement  il  ne  fort  que  la  nuit. 
On  trouve  toujours  ces  tatous  feuls,  6c  l'on  connoît  qu'ils  font 
dans  leurs  trous  lorfqu'on  en  voit  fortir  un  grand  nombre  de 
certaines  mouches  qui  fuivent  ces  animaux  à  l'odeur.  Quand  on 
creufe  pour  les  prendre,  ils  creufent  au/fi  de  leur  côté,  jetant 
la  terre  en  arrière,  Se  bouchent  tellement  leurs  trous  qu'on  ne 
fauroit  les  en  faire  fortir  en  y  faifant  de  la  fumée,  lis  font  leurs 
petits  au  commencement  de  la  faifon  des  pluies. 

Il  me  paroît  qu'on  doit  rapporter  le  grand  tatou  noir, 
dont  parle  ici  M.  de  la  Borde,  au  cabafTou ,  dont  nous 
avons  donné  la  ligure,  /^wc'  X^  flanche  XLI ,  qui  efl  en 
effet  le  plus  grand  de  tous  les  tatous;  &  que  Ton  peut 
de  même  rapporter  le  petit  tatou  gris- de-fer  au  taïuelle, 
quoique  M.  de  la  Borde  diie  que  fà  queue  eit  fans 
cuiraffe,  ce  qui   mériteroit  d'être  vérifié. 

Nous  donnons  encore  ici  (planche  LV 11 1)  la  figure 
d'un  tatou  à  neuf  bandes  mobiles  &  à  très-longue  queue,. 
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La  defcription  &  la  ligure  fe  trouvent  dans  les  Tran/àc- 
lions  philofophiques  ,  volume  LIV,  planche  V 1 1.  M. 
William  Watfon ,  Docteur  en  médecine ,  a  donné  la 
defcription  de  ce  tatou,  dont  voici  l'extrait:  cet  animal 
étoit  vivant  à  Londres,  chez  Mylord  Soutliwell ,  il 
vcnoit  d'Amérique;  cependant  la  figure  que  cet  Auteur 
en  donne  dans  les  Tranfadtions  philofophiques ,  n'a  été 
deflinée  qu'après  l'animal  mort,  &  c'efl  par  cette  raifon 
qu'elle  efl  un  peu  dure  &  roide,  comme  elle  l'efl  auflt 
dans  h  plane  lie  iviii  que  nous  donnons  ici.  Cet  animal 
pefoit  fept  livres,  avoir  du  poids ,  &  n'ctoit  que  de  la 
grofleur  d'un  chat  ordinaire  ;  c'étoit  un  mâle  qui  avoit 
mcme  affez  grandi ,  pendant  quelques  mois  qu'il  a  vécu 
chez  Mylord  Soutliwell  ;  on  le  nourrifToit  de  viande  & 
de  lait,  il  refufoit  de  manger  du  grain  &  des  fruits; 
ceux  qui  l'ont  apporté  d'Amérique,  ont  afTuré  qu'il 
fouilloit  la  terre  pour  s*y  loger. 
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À  l'article  de  l'Unau  if  de  l'Ai ,  vol.  XIII, 

page  34. 

v_y  N  connoît  à  Cayenne ,  dit  M.  de  la  Borde ,  deux 
efpèces  de  ces  animaux,  l'une  dipY^dct pûrejfcux-lwîneux ^ 
l'autre  inomon'parejfeux ;  celui-ci  efl  une  fois  plus  long 
que  l'autre,  &  de  la  même  grofTeur;  il  a  le  poil  long, 
épais  &  blanchâtre,  pèfe  environ  vingt-cinq  livres.  11  fè 
jette  fur  les  hommes  depuis  le  haut  àes  arbres,  mais 
d'une  manière  fi  lourde  &  fi  pefante ,  qu'il  eft  aifé  de 
l*éviter.   Il  mange  le  jour  comme  la  nuit. 

Le  parefTeux-honteiix ,  a  àtî,  taches  noires,  peut  pefer  douze 
îivres,  Te  tient  toujours  fur  ies  arbres,  mange  des  fe'ji[[es  de  bois 
canon ,  qui  font  réputées  poifon.  Leurs  boyaux  empoifonnent  les 
chiens  qui  les  mangent,  &  néanmoins  leur  chair  efl:  bonne  à  manger, 
mais  ce  n'eft  que  le  peuple  qui  en  fait  ufage. 

Les  deux  efpèces  ne  font  qu'un  petit  qu'ils  portent  tout  de 
fuite  fur  le  dos.  II  y  a  grande  apparence  que  les  femelles  mettent 
bas  fur  les  arbres,  mais  on  n'en  eft  pas  fîir.  Ils  fe  nourrifTent  de 
feuilles  de  monbin  &  de  bois  canon.  Les  dit\.\x  efpèces  font  éga- 
lement communes,  mais  un  peu  rares  aux  environs  de  Cayenne. 
Ils  fe  pendent  quelquefois  par  leurs  griffes  à  ô^ts  branches  d'arbres 
qui  fe  trouvent  fur  les  rivières,  &  alors  il  eft  aifé  de  couper  fa 
branche  &  de  les  faire  tomber  dans  l'eau ,  mais  ils  ne  lâchent  point 
prife  &  y  reftent  fortement  attachés  avec  leurs  pattes  de  devant. 

Pour  monter  fur  un  arbre,   cet  animal   étend  nonchalamment 
une  de  fes  pattes  de  devant  qu'il  pofe  le  plus  haut  qu'il  peut  fux 
Supplément.  Tome  III.  Q  o 
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le  pitd  de  l'arbre,  il  s'accroche  ainfi  avec  fa  longue  grîffe,  lève 
enfuite  fon  corps  fort  lourdement,  &  petit  à  petit,  pofe  l'autre 
patte,  Si  continue  de  grimper  ainfi.  Tous  ces  mouvemens  font 
exécutés  avec  une  lenteur  6c  une  nonchalance  inexprimable.  Si 
on  en  élève  dans  les  raaifons,  ils  grimpent  toujours  fur  quelques 
poteaux  ou  même  fur  les  portes,  Se  ils  n'aiment  pas  fe  tenir  à 
terre;  fi  on  leur  préfente  un  bâton  lorfqu'ils  font  à  terre,  ils 
s'en  faififTent  tout  de  fuite.  Si.  montent  jufqu'à  l'extrémité,  où 
ils  fc  tiennent  fortement  accrochés  avec  les  pattes  de  devant ,  Se 
ferrent  avec  tout  le  corps  l'endroit  où  ils  fe  font  ainfi  perchés. 
lis  ont  un  petit  cri  fort  plaintif  Si.  langoureux  qui  rie  fe  fait  pas 
entendre  de  loin  ('aj. 

On  voit  que  le  parefTeux  mouton  de  M.  de  la  Borde, 
efl  celui  que  nous  avons  appelé  unau^  &.  que  fon  parefTeux 
honteux  efl  Vai^  dont  nous  avons  donné  les  defcriptions 
&  les  figures  rome  XIII ,  P^q'^^  ^^f  ^  fuivames  ;  è^ 
planches  iv,  V  ir  VI. 

M.  Vo/inaër,  habile  Naturalifle  &.  Directeur  des 
Cabinets  de  S.  A.  S.  M.^' le  Prince  d'Orange,  m'a 
reproché  deux  chofes  que  j'ai  dites  au  fujct  de  ces 
animaux  ;  la  première ,  fur  la  manière  dont  ils  fe  laifTent 
quelquefois  tomber  d'un  arbre.  Voici  les  exprefTions 
de  M.  Vofmaèr. 

On  doit  absolument  rejeter  le  rapport  de  M.  de  BufTon ,  qui 
prétend  que  cts  animaux  (  Tunau  Si.  l'aï  )  trop  \tnis  pour  àtictnàrt 
de  l'arbre,  font  obligés  de  fe  lai/fer  tomber  comme  un  bloc 
iorfqu'ils  veulent  être  à  terre  (b). 

(a)  Extrait  des  obfervatîons  de  M',  de  la  Borde ,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne. 

(b)  Defcription  d'un  Parefleux  pentada<ftile  de  Bengale , /û^g^f  j.  Amjîerdam, 
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Cependant  je  n'ai  avancé  ce  fait  que  fur  le  rapport 
de  témoins  oculaires ,  qui  m'ont  afTuré  avoir  vu  tomber 
cet  animal  quelquefois  à  leurs  pieds,  &  l'on  voit  que  le 
témoignage  de  M.  de  la  Borde,  Médecin  du  Roi  à 
Cayenne,  s'accorde  avec  ceux  qui  m'ont  raconte  le 
fait ,  &  que  par  conféquent ,  l'on  ne  doit  pas  (  comme 
le  dit  M.  Vo/iTiaer)  abfoluman  rejcier  mon  rapport  à  cet 
égard. 

Le  fécond  reproche  efl  mieux  fondé.  J'avoue  très- 
volontiers  que  j'ai  fait  une  méprife ,  lorfque  j'ai  dit  que 
i'unau  6c  l'aï  n'avoient  pas  de  dents,  &  je  ne  fais  point 
du  tout  mauvais  gré  à  M.  Vofmaër,  d'avoir  remarqué 
cette  erreur ,  qui  n'eft  venue  que  d'une  inattention.  J'aime 
autant  une  perfonne  qui  me  relève  d'une  erreur,  qu'une 
autre  qui  m'apprend  une  vérité,  parce  qu'en  effet  une 
erreur  corrigée  efl  une  vérité. 
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A  r article  de  ï Eléphant ,  volume  XI,  page  i. 

Je  donne  \c\f planche  Lixjh  figure  d'un  Eléphant 
qui  étoit  à  la  foire  Saint- Germain ,  en  1773;  c'étoit 
une  femelle  qui  avoir  fix  pieds  fept  pouces  trois  lignes 
de  longueur ,  cinq  pieds  fept  pouces  de  hauteur ,  &  qui 
n'étoit  âgée  que  de  trois  ans  neuf  mois.  Ses  dents 
n'étoient  pas  encore  tomes  venues  ,  &.  fes  défenfes 
n'avoient  que  fix  pouces  fix  lignes  de  longueur.  La  tcte 
étoit  très-grofi^e,  l'œil  fort  petit,  l'iris  d'un  brun-foncé. 
La  mafi[e  de  fon  corps  informe  &  ramafiee ,  paroiffoit 
varier  à  chaque  mouvement,  en  forte  que  cet  animal 
femble  ctre  plus  difforme  dans  le  premier  âge  que  quand 
il  efl  adulte;  la  peau  étoit  fort  brune  avec  des  rides 
&  des  plis  affez  fréquens;  les  deux  mamelles  avec  des 
mamelons  apparens ,  font  placées  dans  l'intervalle  des 
deux  jambes  de  devant. 


Dimenfwns  de  cet  animal. 


pifrfs. 

6. 


Longueur  du  corps  mefurée  en  ligne  droite 

Hauteur  du  train  de  devant 4. 

Hauteur  du  train  de  derrière 5. 

La  plus  grande  hauteur  du  corps 5 . 

Hauteur  du  ventre 2. 

Longueur  de  la  tête,  depuis  la  mâchoire  à  l'occiput,  i. 

Longueur  de  b  mâchoire  inférieure. .,,,.......  a 


poucw.      Ugnes. 
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Diftance  entre  le  bout  de  la  mâchoire  inférieure  &  ^,;ç,4, 
i'angle  de  i'œil 2. 

Diftance  entre  l'angle  poftérieur  &  l'oreille // 

Longueur  de  l'œil  d'un  angle  à  l'autre u 

Largeur  entre  les  deux  yeux i . 

Longueur  des  oreilles  en  arrière i . 

Hauteur  de  l'oreille i . 

Circonférence  du  cou 5 . 

Circonférence  du  corps  derrière  les  jambes  de  devant.  7. 

Cir'conférence  du  corps,  devant  les  jambes  de  derrière.  7. 

Circonférence  du  corps  à  l'endroit  le  plus  gros.  .  .  8. 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue 2. 

Circonférence  de  la  queue  à  fon  origine ,  i . 

Longueur  de  l'avant-bras,  depuis  le  coude  au  poignet,  z. 

Largeur  du  haut  de  la  jambe i .      10. 

Longueur  du  talon  jufqu'au  bout  des  ongles // 

Largeur  du  pied  de  devant // 

Largeur  du  pied  de  derrière // 

Longueur  des  plus  grands  ongles // 

Largeur    // 

Longueur  de  la  trompe  étendue 3 . 

II  nous  a  paru ,  en  comparant  le  mâle  &:  la  femelle 
que  nous  avons  tous  deux  vus,  le  premier  en  1771  , 
ôi.  Tautre  en  1773  ,  qu'en  général  la  femelle  a  les  formes 
plus  groffes  &  plus  charnues  que  le  mâle ,  au  point 
qu'il  ne  feroit  pas  po/Tible  de  s'y  tromper;  feulement 
elle  a  les  oreilles  plus  petites,  à  proportion  que  le  mâle; 
mais  le  corps  paroilToit  plus  renflé,  la  tcte  plus  grofle 
&  les  membres  plus  arrondis. 

Dans  re/])èce  de  l'éléphant,  comme  dans  toutes  \çi 
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autres  efpèces  Je  la  Nature ,  la  femelle  eft  plus  douce 
nue  le  mâle;  celle-ci  étoit  même  carciïante  pour  les 
gens  qu'elle  ne  connoiffoit  pas,  au  lieu  que  l'éléphant 
mâle  efl  fouvent  redoutable.  Celui  que  nous  avons  vu 
en    1771  ,  étoit  plus  fier,  plus  indiiiérent  &  beaucoup 
moins  traitable  que  cette  femelle.  C'efl  d'après  ce   mâle 
que  AI.  de  Sève  a  defTmé  la  trompe  &  l'extrémité  de  la 
verge,  rej)rérentée  (^y/.  za'^.  Dans  l'état  de  repos    cette 
partie   ne   paroit  point  du  tout  à  l'extérieur;  Je  ventre 
femble  être  abfolumcnt  uni,    &.  ce   n'efl  que   dans  le 
moment   ou  l'animal   veut  uriner,   que  l'extrémité  fort 
du  fourreau,  comme  on  le  voit  repréfenté.  Cet  éléphant 
mâle,  quoique  prefque  au/Fi  jeune  que  Ja  femelle,  étoit 
comme  je  viens  de  le  dire,  bien  plus  difficile  à  gou- 
verner.   Il  chcrchoit  même   à  faidr  avec  fa  trompe  les 
gens  qui  l'approchoient  de  près,  &  il  a  fouvent  arraché 
les  poches  &.  les  bafques  de  l'habit  des  curieux.     Ses 
maîtres  même  étoient  obligés  de  prendre  avec  lui  des 
précautions ,  au  lieu  que  la  femelle  fembloit  obéir  avec 
complaifance.  Le  feul   moment  où  on    l'a  vu  marquer 
de   l'humeur  ,    a  été  celui  de  fon   emballage  dans  ion 
caiffon  de  voyage.    Lorfqu'on  voulut  la  faire  entrer  dans 
ce    caifTon  ,    elle   refufa   d'avancer ,  &    ce    ne  fut  qu'à 
force  de  contrainte  &  de  coups  de  poinçon  dont  on  la 
piquoit  par -derrière,  qu'on  la  força  d'entrer  dans  cette 
eipèce  de  cage  qui  fèrvoit  alors  à  la  tranfporter  de  ville 
en  ville.    Irritée   des    mauvais   traitemens  qu'elle  venoii 
4'effuyer,  &  ne  pouvant  fe  retourner  dans  cette  prifon 
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étroite ,  elle  prit  le  fèul  moyen  qu'elle  avoit  de  fe  venger  ; 
ce  fut  de  remplir  /à  trompe  &  de  jeter  le  volume  d'un 
fèau  d'eau  au  vi(àge  <Sl  fur  le  corps  de  celui  qui  l'ayoit 
Je  plus  harcelée. 

Au  refle ,  on  a  représenté  la  trompe  vue  par-defTous , 
pour  en  faire  mieux  connoître  la  flruélure  extérieure  ^ 
la  flexibilité. 

J'ai  dit  dans  l'Hiftoire  Naturelle  de  l'éléphant ,  volume 
XI j  pages  6^2  &"  fiùvantes j  qu'on  pouvoit  préfumer  que 
ces  animaux  ne  s'accouploient  pas  à  la  manière  des  autres 
quadrupèdes ,  parce  que  la  pofition  relative  des  parties 
génitales  dans  les  individus  des  deux  fèxes ,  paroît  exiger 
que  la  femelle  fè  renverfè  fiir  le  dos  pour  recevoir  le 
mile.  Cette  conjeélure  qui  me  paroiiToit  plaufible  ne 
iè  trouve  pas  vraie,  car  je  crois  qu'on  doit  ajouter  foi 
à  ce  que  je  vais  rapporter  d'après  un  témoin  oculaire. 

M.  Marcel  Blés ,  feigneur  de  Moërgefleî ,  écrit  de 
Bois-le-duc ,  dans  les  termes  fuivans  : 

Ayant  trouvé  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  le  comte  de  Bufforij 
qu'il  s'efl  trompé  touchant  l'accouplement  àt%  éléphans,  je  puis 
dire  qu'il  y  a  plufieurs  endroits  en  Afie  &i  en  Afrique,  où  ces 
animaux  fe  tiennent  toujours  dans  les  bois  écartés  ^  prefque 
ïBacceflibles ,  fur -tout  dans  le  temps  qu'ils  font  en  chaleur;  mais 
que  dans  l'ile  de  Ceyian,  où  j'ai  demeuré  douze  ans,  le  terrein 
étant  par -tout  habité,  ils  ne  peuvent  pas  fe  cacher  fi  bien,  & 
que  les  ayant  conftamment  obfervés ,  j'ai  vu  que  la  partie  naturelle 
de  la  femelle  fe  trouve  en  effet  placée  prefque  fous  le  milieu  du 
ventre,  ce  qui  fèroit  croire,  comme  le  dit  M.  de  Buffon,  que 
les  mâles  ne  peuvent  la  couvrir  à  la  fa^on  des  autres  quadrupèdes; 
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cependant  il  n'y  a  qu'une   légère  différence  de  fituation:  j'ai  vu, 
lorfqu'ils  veulent  s'accoupler,  que  la  femelle  fe  courbe  la  tête  &: 
ic  cou ,  &  appuie  les  deux  pieds  &  le  devant  du  corps  également 
courbés,  fur  la  racine  d'un  arbre,  comme  fi  elle  ie  proflernoit  par 
terre,  les  deux  pieds  de  derrière  refiant  debout  &  la  croupe  en  haut, 
ce  qui  donne  aux  mâles  la  facilité  de  la  couvrir  &:  d'en  ufer  comme 
les  autres  quadrupèdes.  Je  puis  dire  auflî  que  les  femelles  portent 
leurs   petits  neuf  mois  ou  environ.   Au   refle,  il  e/î  vrai  que  les 
éléphans   ne  s'accouplent  point  lorsqu'ils   ne  ioni  pas  libres.    On 
enchaîne  fortement  les  mâles  quand  ils  font  en  rut,  pendant  quatre 
à   cinq  femaines,   alors  on  voit  ^par  fois  fortir   de   leurs  parties 
naturelles  une  grande  abondance  de  fperme,  &:  ils  font  fi  furieux 
pendant  ces  quatre  ou  cinq  femaines,  que  leurs  Cornacks  ou  gou- 
verneurs ne  peuvent  les  approcher  fans  danger.  On  a  une  annonce 
infaillible  du  temps  où  ils  entrent  en  chaleur,  car  quelques  jours 
avant  ce  temps,  on  voit  couler  une  liqueur  huileufe  qui  leur  fort 
d'un  petit  trou  qu'ifs  ont  à  chaque  côté  de  la  léte,  II  arrive  quel- 
quefois que    la   femelle    qu'on   garde   à   l'écurie  dans    ce    temps, 
s'échappe  <5i  va  joindre  dans  les   bois  les  éléphans  fauvages;  mais 
quelques  jours  après  fon  Cornack  va  la  chercher  &:  l'appelle  par 
fon  nom  tant  de  fois  qu'à  ia  fin  elle  arrive ,  fe  foumet  avec  docilité, 
&:  fe  laiffe  co\-\à\\\xt  Se  renfermer,  Se  c'efl  dans  ce  cas  où  l'on  a  vu 
que  la  femelle  fait  fon  petit  à  peu-près  au  bout  de  neuf  mois. 

Il    me    paroît   qu'on    ne   peut   guère   douter   de    la 

première  obfervation  fur  la  manière  de  s'accoupler,  des 

éléphans,  puifque  M.  Marcel  Bles  afTure  l'avoir  vu;  mais 

je  crois  qu'on  doit  fufpendre  fon  jugement  fur  la  féconde 

obfervation  ,  toucliant  ia  durée  de  la  geflation  qu'il  dit 

n'être  que  de  neuf  mois,  tandis  que  tous  les  Voyageurs 

affurent   qu'il  paffe    pour   confiant   que   la   femelle  de 

i 'éléphant  porte  deux  ans. 
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À    r article    du    Rhinocéros ,    volume   XI, 

page   174. 
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ous  avons  vu  un  fécond  Rhinocéros,  nouvellement 
arrivé  à  la  ménagerie  du  Roi.  Au  mois  de  feptembre 
lyyo,  il  n'étoit  âgé  que  de  trois  mois,  fi  l'on  en  croit 
les  gens  qui  l'avoient  amené;  mais  je  fuis  perfuadé  qu'il 
avoit  au  moins  deux  ou  trois  ans,  car  fon  corps,  y 
compris  la  tête ,  avoit  déjà  huit  pieds  deux  pouces  de 
longueur  fur  cinq  pieds  fix  pouces  de  hauteur ,  &  huit 
pieds  deux  pouces  de  circonférence.  Obfervé  un  an 
après,  fon  corps  s'étoit  alongé  de  fept  pouces;  en  forte 
qu'il  avoit,  le  28  août  1771  ,  huit  pieds  neuf  pouces, 
y  compris  la  longueur  de  la  tête  ;  cinq  pieds  neuf  pouces 
de  hauteur ,  &  huit  pieds  neuf  pouces  de  circonférence. 
Obfèrvé  deux  ans  après ,  le  i  2  août  1772  ,  la  longueur 
de  fon  corps ,  y  compris  la  tête ,  étoit  de  neuf  pieds 
quatre  pouces;  la  plus  grande  hauteur,  qui  étoit  celle 
du  train  de  derrière,  de  {\y.  pieds  quatre  pouces,  &  la 
hauteur  du  train  de  devant ,  étoit  de  cinq  pieds  onze 
pouces  feulement.  Sa  peau  avoit  la  couleur  &  la  même 
apparence  que  l'écorce  d'un  vieil  orme,  tachetée  en 
certains  endroits  de  noir  &  de  gris ,  &  dans  d'autres 
repliée  en  filions  profonds,  qui  formoient  des  efpèces 
d'écaillés.  11  n'avoit  qu'une  corne  de  couleur  brune , 
Supplément.   Tome  IlL  Pp 
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d'une  fubflance  ferme  &.  dure.  Les  yeux  font  petits 
èi  faillans  ;  les  oreilles  larges  &  afTez  reffemblantes  à 
celles  de  l'âne.  Le  dos ,  qui  efl  creux ,  femble  être 
couvert  d'une  Telle  naturelle  ,  les  jambes  font  courtes 
&  très  -  grolTcs ,  les  pieds  arrondis  par -derrière,  avec 
des  fabots  par-devant,  divifés  en  trois  parties.  La  queue 
efl  affez  fejnblable  à  celle  du  bœuf,  &  garnie  de  poils 
noirs  à  fon  extrémité.  La  verge  s'alonge  fur  les  te/li- 
cules ,  &.  s'élève  pour  l'écoulement  de  l'urine  que 
l'animal  pouffe  affez  loin  de  lui ,  &  cette  partie  paroît 
fort  petite  relativement  à  la  groffeur  du  corps  ;  elle  efl 
d'ailleurs  très -remarquable  par  fon  extrémité,  qui  forme 
une  cavité  comme  i'emboUchure  d'une  trompette  ;  le 
fourreau  ou  l'étui  dont  elle  fort,  efl  une  partie  charnue 
d'une  chair  vermeille  femblable  à  celle  de  la  verge  ;  & 
cette  même  partie  charnue  qui  forme  le  premier  étui , 
fort  d'un  (econd  fourreau  pris  dans  la  peau  comme 
dans  les  autres  animaux  ;  fà  langue  efl  dure  <Sc  rude 
au  point  d'écorcher  ce  qu'il  lèche;  auffi  mange -t- il 
de  groffes  épines  fans  en  reffentir  de  douleur.  Il  lui 
faut  environ  cent  foixante  livres  de  nourriture  par  jour  ; 
les  Indiens  &  les  Africains,  &  fur-tout  les  Hottentots 
en  trouvent  la  chair  bonne  à  manger.  Cet  animal  peut 
devenir  domeflique  en  l'élevant  fort  jeune,  &:  il  pro- 
duiroit  dans  l'état  de  domeflicité  plus  aifcment  que 
i'éléphant. 

Je    n'ai   jamais  pu   concevoir  (dit  avec  raifon  M.  P.)  pourquoi 
on  a  laifTé  en  Afie  le  rhinocéros  dans  fon  état  fauvage  fans  I'empIo)er 
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à  aucun  ufage,    tandis   qu'il   e/l  fournis  en  Abyfïînie ,  &  y  fert  à 
porter   des  fardeaux  (^<îy). 

M.  de  Buffon ,  dit  M.  le  chevalier  Bruce,  a  conjecfturé  qu'il  y 
avoit  au  centre  de  l'Afrique,  des  rhinocéros  à  deux  cornes;  cette 
conjecture  s'eft  vérihée.  En  efîet,  tous  les  rhinocéros  que  j'ai  \us 
en  Ahy/finie,  ont  deux  cornes;  la  première,  c'ert-à-dire,  la  plus 
proche  du  nez  eiî  de  la  forme  ordinaire;  la  féconde  pkis  trancha/itc 
à  la  pointe,  efl  toujours  plus  courte  que  la  première;  toutes  deux 
naifient  en  même  temps,  mais  la  première  croît  plus  vîie  que 
i'autrc  ôi.  la  furpaffe  en  grandeur,  non -feulement  pendant  tout  le 
temps  de  l'accroi/Tement,  mais  pendant  toute  la  vie  de  l'animal  (b). 

D'autre  part,  M.  Alfamand,  très-habife  Naturalifte , 
écrit  à  M.  Daubenton ,  par  une  lettre  datée  de  Leyde, 
le  31   oélobre   1766,  dans  les  termes  fùivans  : 

Je  me  rappelle  une  chofe  qu'a  dit  AI.  Parfon  ,  dans  un  paffage 
cité  par  AI.de  Bufton.  Il  foupçonne  que  les  rhinocéros  d'Afie  n'ont 
qu'une  corne,  &  que  ceux  du  cap  de'Bonne-efpcrance  en  ont  deux; 
je  foupçonnerois  tout  le  contraire.  J'ai  reçu  de  Bengale  &  d'autres 
endroits  de  l'Inde,  des  tètes  de  rhinocéros  toujours  à  doubles  cornes, 
&i.  toutes  celles  qui  me  font  venues  du  Cap  n'en  avoient  qu'une. 

Ceci  paroît  prouver  ce  que  nous  avons  déjà  dit , 
que  ces  rhinocéros  à  doubles  cornes ,  forment  une 
variété  dans  l'efpèce,  une  race  particulière,  mais  qui 
fe   trouve   également  en  Afie    &  en   Afriqtie. 

Nous  avons  fait  delfiner  une  de  ces  doubles  cornes 
de   rhinocéros,    vue    des   deux    faces  (planche    ixi). 

(a)  Défenfc  des  Recherches  fur  les  Américarins,  page  pj. 

(b)  Note  communiquée  par  M.  le  chevalier  Bruce,  à  M.  de  Buffout 

Ppij 
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A  r article  du  Chameau  èf  du  Dromadaire , 
volume  X I ,    page  211. 


N 


ou  s  n'avons  prefque  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous 
avons  dit  des  Chameaux  &  des  Dromadaires  ;  nous 
rapporterons  feulement  ici  ce  qu'en  a  écrit  M.  Niebuhr 
dans  fa  defcription  de  l'Arabie ,  -page  i^^. 

La  plupart  àt^  chameaux  du  pays  iVImarij  font  de  tailfe  médiocre 
&  d'un  brun-clair;  cependant  on  en  voit  aufTi  de  grands  &  lourds, 
&  d'un  brun-foncé.  Lorfque  les  chameaux  veulent  s'accoupler,  la 
femelle  fe  couche  fur  Çts  jambes;  on  lui  lie  les  pieds  de  devant 
pour  qu'elle  ne  pui/Te  fe  relever.  Le  mâle  affis  derrière  comme 
im  chien,  touche  la  terre  de  fes  deux  pieds  de  devant;  il  paroît 
froid  pendant  l'accouplement  &  plus  indolent  qu'aucun  animal  ;  il 
faut  le  chatouiller  quelquefois  long-temps  avant  de  pouvoir  l'exciter; 
l'accouplement  étant  achevé,  on  recouvre  le  mâle,  on  fait  lever 
promptement  la  femelle  en  la  frappant  d'une  pantoufHe  au  derrière, 
tandis  qu'une  autre  perfonne  la  fait  marcher.  II  en  eft  de  même ^ 
dit -on,  en  Méfopotamie,  enNatolie,  &  probablement  par-tout. 

J'ai  dit  qu'on  avoit  tranfjwrté  des  chameaux  &  des 
dromadaires  aux  îles  Canaries,  aux  Antilles,  au  Pérou,  & 
qu'ils  n'avoient  réuffi  nulle  part  dans  le  nouveau  continent. 
Le  dodeur  Browne,  dans  fon  hiftoire  de  la  Jamaïque, 
affure  y  avoir  vu  des  dromadaires  que  les  Anglois  y 
ont  amenés  en  affez  grand  nombre  dans  ces  derniers 
temps ,  &  que  quoiqu'ils  y  fubfiftent ,  ils  y  font  néanmoins 
de  peu  de  fèrvice,  parce  qu'on  ne  fait  pas  \cs  nourrir 
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&.  les  foigner  convenablement.  Ils  ont  néanmoins  mul- 
tiplié dans  tous  ces  climats,  &  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne 
pufTent  même  produire  en  France.  On  peut  voir  dans  la 
Gazette  du  9  juin  1775,  que  M.  Brinkenof,  ayant  fait 
accoupler  des  chameaux  dans  fes  terres ,  près  de  Berlin  , 
a  obtenu,  le  24  mars  de  cette  année  1775,  après 
douze  mois  révolus ,  un  petit  chameau  qui  fe  porte  bien  ; 
ce  fait  confirme  celui  que  j'ai  cité  de  la  producftion  des 
chameaux  &  des  dromadaires  à  Drefde,  &  je  fuis  perfuadé 
qu'en  faifant  venir  avec  les  chameaux ,  des  domefliques 
Arabes  ou  Barbarefques ,  accoutumés  à  les  foigner,  on 
viendroit  à  bout  d'établir  chez  nous  cette  efpèce ,  que 
je  regarde  comme  la  plus  utile  de  tous  les  animaux. 


ADDITION 

À  r article  de  V Hippopotame ,  volume  XII, 

page  22. 

V^OMME  nous  n'avions  donné  la  figure  que  d'un 
fœtus  d'Hippopotame  (^r^//////^  A"//^  yV^7W/<?  iJi),  nous 
avons  cru  devoir  ajouter  ici  f plûnche  ixii  )  celle 
d'un  jeune  hippopotame  mâle,  dont  la  dépouille  bien 
entière  a  été  envoyée  à  S.  A.  S.  M.  le  Prince  de  Condé , 
&  fe  voit  dans  fon  magnifique  Cabinet  d'Hiftoire  Natu- 
relle, à  Chantilly.  Ce  très-jeune  hippopotame  venoit  de 
naître,  car  il  n'a  que  deux  pieds  onze  pouces  trois  lignes 
de  l'extrémité  du  nez  jufqu'au  bout  du  corps  ;  la  tcte 
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dix  pouces  de  longueur ,  fur  cinq  pouces  dix  lignes  dans 
fa  plus  grande  largeur;  cette  tête  vue  de  face,  re/Temble 
à  celle  d'un  bœuf  fans  cornes.  Les  oreilles  petites  & 
arrondies  par  le  bout,  n'ont  que  deux  pouces  deux  lignes; 
les  jatnbes  font  gro(fes&.  courtes  ,  le  pied  tient  beaucoup 
de  celui  de  l'éléphant,  la  queue  n'efl  longue  que  de  trois 
pouces  onze  lignes ,  &  elle  eft  couverte  comme  tout  le 
refte  du  corps  d'un  cuir  dur  &  ridé.  Sa  forme  e/1  ronde  , 
mais  large  à  fbn  origine,  &  plus  aplatie  vers  fbn  extrémité 
qui  efl  arrondie  au  bout  en  forme  de  petite  palette ,  en 
forte  que  l'animal  peut  s'en  aider  à  nager. 

Par  une  note  que  m'a  communiquée  M.  le  chevalier 
Bruce,  il  affure  que  dans  fbn  voyage  en  Abyfhnie, 
il  a  vu  un  nombre  d'hippopotames  dans  le  lac  de  Tzana , 
fjtué  dans  la  haute  Abyffinie  ,  à  peu  de  diflance  des  vraies 
fources  du  Nil,  &  que  ce  lac  Tzana,  qui  a  au  moins 
iéjzG  lieues  de  longueur  fur  dix  ou  douze  de  largeur, 
efl  peut-être  l'endroit  du  monde  où  il  y  a  le  plus  d'hip- 
popotames. II  ajoute  qu'il  en  a  vu  qui  avoient  au  moins 
vingt  pieds  de  longueur,  avec  les  jambes  fort  courtes 
&  fort  maffives. 

Nous  avons  reçu  de  la  part  de  M.  L.  Boyer  de  Calais , 
Ofîïcier  de  marine  ,  une  petite  relation  qui  ne  peut  appar-, 
tenir  qu'à  l'hippopotame. 

Je  crois,  dit-il,  devoir  vous  faire  part  de  l'hifîoire  d'une  fàmeufe 
béte  que  nous  venons  de  détruire  à  Louangue,  Cet  animal  qu'aucun 
marin  ne  connoît ,  étoit  plus  grand  Se  plus  gros  qu'un  cheval  de 
carro/Te.  Il  habitoit  la  rade  de  Louangue  depuis  deux  ans.  Sa  tête 
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c(!  monftrueure  Si.  fans  cornes,  fes  oreilles  font  petites,  &  il  a  le 
nioiifilon  du  lion.  Sa  peau  n'a  point  de  poil ,  mais  elle  efl  cpai/ïe 
de  quatre  pouces.  II  a  les  jambes  &  les  pieds  femblables  à  ceux 
du  bœuf,  mais  plus  courtes.  C'efl;  un  amphibie  qui  nage  très- 
bien,  &  toujours  entre  deux  eaux;  il  ne  mange  que  de  l'herbe; 
fon  plaifir  étoit  d'enfoncer  toutes  les  petites  chaloupes  ou  canots^ 
&  après  qu'il  avoit  mis  à  la  nage  le  monde  qu  elfes  contenoient, 
H  s'en  retournoit  fans  faire  de  mal  aux  hommes;  mais  comme  il 
ne  laiflbit  pas  que  d'être  incommode  &:  même  nuidbfe,  on  prit 
ie  parti  de  le  détruire.  Mais  on  ne  put  en  venir  à  bout  avec 
les  armes  à  feu;  il  a  le  coup-d'œil  fi  fin,  qw'à  la  feule  lumière  de 
l'amorce  il  ctoit  bientôt  plongé.  On  le  blefla  fur  le  nez  d'un  coup 
de  hache,  parce  qu'il  approchoit  le  monde  de  fort  près  &l  qu'il 
étoit  affez  familier;  alors  il  devint  fi  furieux,  qu'il  renverfa  toutes 
les  chaloupes  &i  canots  fans  exception.  On  ne  réu/fit  pas  mieux 
avec  un  piège  de  grolTes  cordes,  parce  qu'il  s'en  aperçut  Se  que 
dès -lors  il  fe  tenoit  au  loin.  On  crut  pouvoir  le  joindre  à  terre, 
mais  il  n'y  vient  que  la  nuit,  s'en  retourne  avant  le  jour,  6c  pafle 
tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre;  cependant  comme 
on  avoit  remarqué  qu'il  ne  s'étoit  pas  éloigné  d'un  pafTage  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite,  nous  fumes  cinq  nous  y  embufquer  la 
nuit  armés  de  fufils  chargés  de  lingots ,  Se  mun/s  de  fabres  ;  l'animal 
ayant  paru,  nous  tirâmes  tous  enfembîe  fur  lui;  il  fut  bleffé  dan- 
gereufement,  mais  il  ne  refîa  pas  fur  le  coup,  car  il  fut  encore 
fe  jeter  dans  un  étang  voiTm  où  nous  le  perdimes  de  vue,  &  ce  ne 
fut  que  le  furlendemain  que  les  Nègres  vinrent  dire,  qu'ils  i'avoient 
trouvé  mort  fur  le  bord  de  l'étang.  Je  pris  deux  dents  de  cet  animal, 
longues  d'un  pied  Se  gro/fes  comme  le  poing;  il  en  avoit  fix  de 
cette  taille,  &  trois  au  milieu  du  palais  beaucoup  plus  petites^ 
ces  dents  font  d'un  très -bel  y  voire  f'^. 


(a)  Lettre  de  N.  L.  Boycr  de  Calais,   datée  à  Lou.-îngue ,  côte  d'AngoIe^ 
le  20    août  2/6'/' 
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Addition    de    i'Editeur    HoIIandois , 

(M.  le  Profefleur  Allamand)' 
à  ranicle   de   r Hippopotame  *. 

J  L  ne  manque  à  la  defcription  que  M.  de  BufFon  a  cîonntfe  de 
l'Hippopotame  adulte,  d'après  Zerenghi ,  qu'une  figure  qui  repré- 
fente  au  vrai  cet  animât.  M.  de  BufFon,  toujours  original,  n'a  pas 
voulu  copier  celles  que  diftérens  Auteurs  en  ont  publiées;  elles 
font  toutes  trop  imparfaites  pour  qu'il  ait  daigné  en  faire  ufage; 
&  quand  à  l'animal  même,  il  ne  lui  étoit  guère  poffible  de  fe  le 
procurer;  il  ell;  fort  rare  dans  les  lieux  même  dont  il  efl  originaire, 
&:  trop  gros  pour  être  tranfporté  fans  de  grandes  difficultés.  On 
en  voit  à  Leyde,  dans  le  Cabinet  àts  curiofités  naturelles  de 
i'Univerfité,  une  peau  bourrée  qui  y  a  été  envoyée  du  cap  de 
Bonne -efpérance.  Quoiqu'elle  y  foit  depuis  près  d'un  fiècle,  elle 
a  été  fi  bien  préparée ,  qu'elfe  offre  encore  à  préfent  la  figure  exaéle 
de  cet  animal:  elle  efl  foutenue  par  dts  cercles  de  fer,  &  par  des 
pièces  de  bois  affez  folides ,  pour  que  le  deffcciiement  n'y  ait 
produit  que  des  altérations  peu  confidérables.  Comme  c'efl  vrai- 
femblablement  la  feule  curiofité  de  ce  genre  qui  foit  en  Europe , 
je  crois  que  tous  ceux  qui  aiment  l'Hifloire  Naturelle,  me  fauront 
■';  bon  gré  de  la  leur  avoir  fait  connoître  par  la  gravure,  &  d'en 
^kvoir  enrichi  le  magnifique  Ouvrage  de  M,  de  Buffon.  Ainfi  la 
planche  que  nous  ajoutons  ici ,  repréfente  l'hippopotame  mieux 
qu'il  n'a  été  repréfente  jufqu'à  préfent ,  ou  plutôt  c'efl  la  feule 
figure  que  l'on  en  ait;  car  dans  toutes  les  autres  qui  ont  été  publiées, 
cet  animal  n'efî  pas  reconnoi/Table ,  fi  l'on  en  excepte  celle  qui  fe 
trouve  dans  un  livre  HoIIandois,  où  il  efl  quefîion  du  Léviathan , 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  Sainte ,   &c  qui  a  été  faite  fur  fe 

"^  Pûge  28  &  planche  lll ,  volume  XIJ  de  cet  Ouvrage,   édition 
de  H  cl  lande. 

même 


•ti^ 
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mcme  modèle  que  l'on  a  copié  ici;   mais  les  proportions  y  ont 
été  mal  obfervées. 

Il  feroit  inutile  de  joindre  ici  une  defcrîption  de  ce  monffrueux 
animal:  il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  celle  que  AI/'  de  BufTon  & 
Daubenton  en  ont  donnée.  Je  me  contenterai  â^tn  indiquer  \c$ 
dimenfions,  prifes  avec  exfrflitude:  La  mefure  que  j'ai  employée 
eft  celle   du   pied   de  Paris. 

Longueur  du  corps,  depuis  rextrémité  de  la  lèvre  fupérieure  y,\tA,.    ^^mw.   lîgwm 
JLifqu'à  l'origine  de  ia  queue p. 

Hauteur  depuis  la  plante  des  pieds  jufqu'au  fon^met  du  dos. .    ^. 

Longueur  de  la   tête,    depuis   le    bout  du    mufeau   jufqu'à 
.      J'occiput I . 

Circonférence  du  bout  du  mufeau 2. 

Circonférence  du  mufeau,  prifc  au-defTous  des  yeux 4.. 

Longueur  de  la  gueule  ouverte. .  ,  , // 

Contour  de  la  gueule  ouverte 5  . 

Longueur  des  dents  canines  ,  hors  de  la  gencive  inférieure 

en  fuivant  leur  courbure u 

Longueur  des  dents  incifives  de  la  mâchoire  inférieure. .  ,     .  u 

Diftance  entre  les  deux  nafeaux * 

Diflance  entre  le  bout  du  mufeau  &  l'angle  antérieur  de  l'œil.  l . 

Diftance  entre  l'angle  poftéricur  &  l'oreille .  .  ,  .  * 

Longueur  de  l'oeil  d'un  angle  à  l'autre u 

Diflance  entre  les  angles  antérieurs  d^s  yeux  en   fuivant   ia 

courbure  du  chanfrein * 

La  même  diflance  en  ligne  droite // 

Circonférence  de  la  tête ,  entre  les  yeux  &  les  oreilles. .  .  4.. 
La  longueur  des  oreilles  ,   n'a  pu  être  mefurée  parce  qu'elles 

fe  font  trop  affaiflees  par  le  defiTéchcment. 
Largeur  de    la  bafe  des  oreilles,    mefurée   fur  la  courbure 

extérieure h 

JDiftance  entre,  les  deux  oreilles  ,  prife  dans  le  bas a 

Longueur  du   cou. ........  ^  ..................  ,  i . 

Circonférence  du  milieu  du  corps 9. 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue .  .  ,  , * 

Siipplémcut.  Tome  IIL  Q  q 
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Circonférence  de  la  queue  à  Ton  origine u  lo.  ^. 

Hauteur  des  jambes,  depuis  la  plante  des  pieds  jufque  fous 

la  poitrine   ou  le    ventre i.  8,  # 

Largeur  du  haut  de  la  jambe u  8.  // 

ÉpaifTeur , u  6.  8. 

Largeur  à  l'endroit  du  talon a  4.  lO. 

Circonférence  du  métatarfe i .  2.  u 

Largeur  du  pied  de  devant t //  7.  8. 

Largeur  du  pied  de  derrière , //  7.  ir 

Largeur  des  plus  grands  fabots //  3 .  u 

Comme  la  figure  cfu  jeune  hippopotame  que  j'ai  fait 
deïïiner  dans  le  Cabinet  de  S.  A.  S.  M.'''  le  Prince  de 
Condé ,  diffère  de  celle  que  M.  Allamand  a  fait  graver 
d'après  la  peau  bourrée  du  Cabinet  de  Leyde  ,  &  qu'elle 
reffemble  plus  à  une  nouvelle  figure ,  donnée  par  M. 
le  do(fteur  Klockner,  d'après  une  autre  peau  d'hippo- 
potame du  Cabinet  de  M.^'  le  Prince  d'Orange,  j'ai 
préféré  de  donner  ici  ( planche  LX 1 1 1 )  la  figure  de  ce 
dernier  hippopotame,  d'après  celle  de  M.  Klockner; 
&  je  crois  devoir  y  joindre  une  note  avec  quelques 
obfervations  du  même  Auteur,  que  j'ai  fait  traduire  du 
Hollandois. 

Addition   à  lliiftoire   de   l'Hippopotame  de 

M.  de  Buffon. 

Far  Ai,  le  Dodeitr  Klockner ,  d' AmjltTdam. 

Notes. 

Je  m'ttonne  que  M.  de  Buffon,  ne  cite  pas  un  pa/Tage  remar- 
quable de  Diodore  de  Sicile,  touchant  l'Hippopotame  ou  cheval 
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de  rivière,  d'autant  plus  que  cet  Auteur  ancien  y  obferve  cjue  la 
voix  de  cet  animal  reflemble  au  henniffement  du  cheval;  ce  qui 
peut-être  lui  a   fait  donner  le  nom  ^Hippopotame  ou  Cheval  de 
Jleuve.   M.  de  Buffou  appuie   Ton   fentiment   fur  cette   fingularité, 
des  témoignages  des  Auteurs  anciens  &:  des  Voyageurs  modernes; 
&:  Diodore  de  Sicile  doit  certainement  tenir  le  premier  rang  parmi 
les  anciens,  puifque  non-feulement  il  a  \oyagé  lui-même  en  Egypte, 
mais  qu'il  pafle  encore,  avec  juftice,  pour  un  des  meilleurs  Hiftoriens 
de  l'antiquité.    Quoiqu'il  en  foit,  je  placerai  ici  ce  pafTage,   où  il 
efl:  dit:  «  Le  Nil   nourrit  plufieurs  efpèces  d'animaux ,   dont  deux 
entr'autres  méritent  de  fixer  notre  attention,  qui  font  le  crocodile  rc 
&  l'hippopotame.  .  .  .    Celui-ci  eft  long  de  cinq  coudées;  il  a  les  « 
pieds  fourchus  comme  \ts.  bêtes  à  cornes ,  &  de  chaque  côté  trois  « 
dents  faillantes,  plus   grandes  que  les  défenfes  d'un  fanglier.    La  « 
mafle  entière  du  corps   reffembfe  beaucoup  à   celle  de  l'éléphant.  « 
Sa  peau  eft  très- dure  6c  très -ferme,  &  peut-être  plus  que  celle  « 
d'aucun  autre  animal.   II  eft  amphibie,  fe  tenant  pendant  le  jour  « 
au  fond  de  l'eau ,  où  il  fe  meut  &  agit  comme  fur  la  terre  même ,  « 
où  il  vient  la  nuit  pour  paître  l'herbe  àç.$  campagnes.  S\  cet  animal  « 
étoit  plus  fécond,   il  cauferoit  de  grands  dommages  à  la  culture  « 
^t$  Égyptiens.  La  chaffe  de  l'hippopotame  exige  un  nombre  de  « 
perfonnes  qui  cherchent  à  le  percer  avec  des  dagues  de  fer.  On  « 
i'aftaillit  avec  plufieurs  barques  jointes  enfemble,  &  on  le  frappe  « 
avec  des   harpons  de   fer,  dont  quelques-uns  ont  àth  angles  ou  « 
des  acraux;  on  attache  à  quelques-uns  de  ces  dards  une  corde,  « 
&  on  laifTe  enfuiie  l'animal  fe  débattre  jufqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  « 
{t^  forces  avec  fon  fang.   La  chair  en  eft  fort  dure  (5c  de  difficile  « 
digeftion  (a).  » 

Voilà  peut-être  la  meilleure  defcription  que  l'on  trouve  de 
cet  animal  chez  les  Anciens,  car  Diodore  ne  s'eft  trompé  que 
fur  le  nombre  des  doigts. 

(a)    Diodore  de  i>icile,    Lïv.  I,  pa^e^z»  édit.   Wiflelingîi. 
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Observations  faites  en  préparant  la  peau  de 
l'Hippopotame  qui  fe  trouve  maintenant  dans  le 
Cabinet  d'Hiaoire  Naturelle  de  S.  A.  S.  M.^'  le 
Prince  d'Orange. 

Par  J.  C.  Klockner ,  Doâeur  en  médecine ,   a  Amjlerdam, 

J'AI  reçu  fort  sèche,  de  la  Haye,  la  peau  de  cet  Hippopotame, 
avec  la  tcte  qui  s'y  trouvoit  enveloppée.  Cette  peau  avoit  été 
premièrement  falée,  puis  féchée,  &  enfuite  on  avoit  pris  la  peau 
d'un  jeune  hippopotame  (  qui  de  même  eft  placé  dans  fe  Cabinet 
de  S.  A.  S.)  trempée  de  faumure,  &  on  l'avoit  mife  encore 
mouillée  dans  celle-ci;  après  quoi,  le  tout  avoit  été  emballé  dans 
delà  grofTe  toile  &  expédiée  du  cap  de  Bonne -efpérance  pour  la 
Hollande.  La  petite  peau  &i  la  tcte ,  occafion noient  par  conféquent 
ime  odeur  infede  de  graifTe  gâtée  ou  rance ,  ce  qui  avoit  attiré 
les  infeéles  qui  ont  beaucoup  endommagé  la  grande  peau  qui  fe 
trouvoit  la  première  &:  la  plus  expofée. 

Lorfque  j'eus  trempé  la  tcte,  elle  fe  gonfla  beaucoup.  Le 
bâillement  ou  l'ouverture  de  la  gueule,  étoit  de  plus  de  feize 
pouces,  mefure  d'Amfterdam  ( i>).  ^ts  lèvres  inférieure  &  fupé- 
rieure  étoient  aflez  larges  pour  couvrir  &  envelopper  toutes  les 
àtnts  de  l'animal,  ce  qui  naturellement  fe  fait  avec  d'autant  plu5 
de  facilité ,  que  les  longues  dents  ou  dents  canines  inférieures  qui 
font  courbes,  gliffent  par-delTus  les  fupérieures  en  forme  de  cifeaux, 
&  pafTent  le  long  de  la  courbure  des  dents  canines  fupérieures, 
dans  un  étui  formé  par  la  peau  de  la  lèvre  &  par  les  gencives. 
Entre  les  dents  de  devant  ou  dents  incifives,  &  entre  les  àenis 
cylindriques  &  molaires ,  de  même  qu'entre  la  langue  &  les  dents 

(ir)    Le  pied  d'Amrterdam  nt  feit  q»e  dix  pouces  oinq  Jigfits  trois  points 
<Ju  pied  de  Roi  de  France 
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încifives,  il  y  a  une  peau  liiïe  &  dure,  &  le  palais  e H  plein  cloches 
ou  entaillures.  La  langue  avoit  été  coupée.  .  .  On  avoit  de  mcme 
coupé  beaucoup  de  chair  des  deux  côtés  de  la  tête  ou  des  mâchoires ^ 
&  la  graifle  qui  s'y  trouvoit  étoit  prefque  toute  gâtée.  Cependanc 
le  tout  étoit  encore  mêlé  de  mufcles  très -forts;  &  ce  qui  fe 
trouvoit  de  plus  fur  le  devant  dans  les  lèvres  inférieures  &  fupé- 
rieures,  étoit  d'une  chair  rouge  6l  blanche,  de  la  couleur  d'une 
langue   de  bœuf. 

Immédiatement  derrière  les  dents  canines  &  inférieures ,  on 
voyoit  dans  la  lèvre  inférieure,  dans  l'endroit  où  commence  fa 
mâchoire,  une  grofTeur  qui,  en  fermant  la  gueule,  rempliffoit 
l'ouverture  qui  fe  fait  derrière  les  dents  canines.  Cette  ouverture 
quoique  remplie,  s'eft  rétrécie  de  moitié  en  fe  féchant,  de  mcmc 
que  les  lèvref. 

Sous  les  oreilles,  autour  du  conduit  auditif,  qui  efl  fmgulièrement 
petit,  il  y  avoit  beaucoup  de  graiffe,  de  mcme  que  dans  Its  orbites 
dts  yeux. 

Les  oreilles  font  placées  comme  fur  une  éminence,  &  de  manière 
qu'il  s'y  forme  tout  autour  dts  plis  en  cercles.  L'élévation  de 
l'oreille  droite  s'eft  beaucoup  rétrécie  en  féchant,  mais  on  l'aperçoit 
encore  diflincflement  à  i  oreille  gauche. 

On  fait  que  les  oreilles  de  l'hippopotame  font  très -petites; 
mais  celles  de  notre  fujct  préfentent  encore  une  flngularité  que  je* 
dois  obferver;  favoir,  que  les  bords  fupérieurs  ou  cercles  des  deu;f 
oreilles  avoient  été  rongés  également,  félon  mon  eftimation,  de  \z 
moitié  ou  dts  trois  quarts  de  pouces;  ce  qui  vraifemblabfement 
eft  l'ouvrage  des  infedes  de  terre  ou  d'eau ,  mais  qu'ils  doivent 
avoir  fait  du  vivant  de  l'animal,  puifque  \qs  bords  rongés  fe  trou- 
voient  àé'\^  recouverts  d'un  nouvel  épiderme.  L'intérieur  de«  oreilles 
étoit  bien  garni  d'un  poil  fin  &  ferré,  mais  il  n'y  en  avoit  que 
très -peu  au  dehors. 

Les  yeux  doivent  avoir  été  fort  petits ,   puifque  l'ouverture 
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étoit  extraoïdinairement  petite  en  raifon  de  la  grandeur  de  l'anmial. 
Cette  petitefle  èit^  yeux  de  l'hippopotame,  fe  tiou\e  confîrmce  par 
plufieurs  rapports.  Les  yeux  que  j'ai  placés  dans  mon  lujet  font  peut- 
être  un  peu  plus  grands  que  les  naturels;  mais  lorfque  j'en  avois  mis 
de  plus  petits,  ils  paroidoient  ne  pas  convenir  à  l'animal,  &  je  fus 
par  Qon{(:Q^Q.\\l  oblige  de  lui  en  donner  de  plus  grands. 

Les  narines  vont  extérieurement  en  baiflant  de  biais,  avec  une 
petite  ouverture;  enfuite  elles  fe  joignent  par  une  ligne  courbe 
dans  l'intérieur,  (Si:  puis  remontent  de  rechef.  Lorfque  la  peau 
étoit  sèche,  on  n'apercevoit  qu'à  peine  ces  conduits  ou  tuyaux, 
je  les  ai   un  peu  élargis  avant  de  les  faire   fécher. 

Les  dents  font  fi  dures  qu'on  en  tire  facilement  du  feu  avec 
un  acier.  J'en  ai  vu  tirer  avec  une  lime  d'un  morceau  de  la  dent 
d'un   autre  hippopotame. 

Je  dois  remarquer  ici  que  je  n'ai  trouvé  que  trente-deux  dents 
dans  la  tête  de  Thippopoiame,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la 
defcription  de  Zji'renghi ,  ni  avec  celle  de  M.  Daubenlon.  Le  premier 
dit  en  avoir  trouvé  quarante -quatre  dans  its  hippopotames,  <^ 
ïe  fécond  trente -fix  dans  la  tête  qui  fe  trouve  dans  le  Cabinet 
du  Roi.  Cette  différence  m'a  rendu  attentif;  mais  je  puis  affurer 
qu'on  n'apercevoit  aucune  marque  que  quelques  dents  en  fuffent 
tombées,  fmon  une  àts  dents  incifives,  qui  paroît  avoir  été  cafTée 
avec  force.  J'y  ai  trouvé  quatre  dents  canines  qui  font  placées 
perpendiculairement,  huit  dents  incifives,  quatre  dans  la  mâchoire 
fupérieure,  dont  la  pofition  eft  perpendiculaire,  &  quatre  dans  la 
mâchoire  inférieure  qui  font  pofées  horizontalement ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  figure.  De  plus,  j'ai  trouvé  àtwx  dents  niolaires 
dans  chaque  mâchoire  inférieure  &  trois  dents  placées  devant  les 
dents  molaires,  qui  ont  la  forme  d'une  quille.  Dans  les  mâchoires 
fupérieures  j'ai  trouvé  dans  chacune  trois  dents  molaires,  &  deux 
de  ces  dents  de  figure  cylindrique.  Il  y  a  entre  ces  dents  de  figure 
cylindrique  un  efpace  d'un  demi -pouce. 
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Je  dois  obferver  que  communément  les  hippopotames 
ont  trente -fix  dents,  comme  nous  l'avons  dit;  fàvoir, 
quatre  incifives  en  haut,  Sl  quatre  incifives  en  bas;  deux 
canines  en  haut,  &  deux  canines  en  bas;  6:  douze  mâ- 
chelières  en  haut,  &  douze  mâchelières  en  bas.  Je  l'ai 
vérifié  fur  trois  tctes  qui  font  anciennement  au  Cabinet, 
&  en  dernier  lieu  fiir  une  quatrième  tcte  qui  m'a  été 
envoyée  en  décembre  1775,  par  M.  de  Sartine,  Mi- 
niflre  &  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  Marine. 
La  dernière  des  mâchelières,  au  fond  de  la  gueule,  eft 
beaucoup  pIusgrolTe,  plus  large,  Sl  plus  aplatie  fur  la 
tranche  que  les  cinq  autres  mâchelières  ;  mais  je  fèrois 
porté  à  croire  que  le  nombre  de  ces  dents  mâchelières 
varie  fuivant  Tâge ,  &  qu'au  lieu  de  vingt-quatre  il  peut 
s'en  trouver  vingt -huit  Sl  même  trente -deux,  ce  qui 
feroit  quarante  -  quatre  en  tout,  conuue  le  dit  Zerenghi. 

Les  lèvres  rupérieiire  Se  inférieure  fe  trouvent  garnies  à  des 
diflances  aflez  confidérables ,  de  petites  touffes  de  poil,  qui,  comme 
àes  pinceaux,  forcent  d'un  tuyau  ou  racine.  J'en  ai  compté  environ 
vingt.  Pour  faire  une  obfervation  plus  exacfle,  j'ai  placé  une  tranche 
de  la  racine  fous  le  microfcope ,  Se  j'ai  vu  fortir  fept  racines  d'un 
tuyau.  Ces  fept  racines  fe  partagent  ou  fe  fendent  enfuite.  Se  forment 
chacune  plufieurs  poils ,  qui  forment  des  efpèces  de  pinceaux. 

Aux  côtés  de  la  gueule,  où  fe  fait  fe  bâillement,  vers  le  bas, 
on  voit  des  poils  fins  qui  font  plus  ferrés  que  les  autres. 

De  plus,  on  aperçoit  par -ci  par- là,  fur  le  corps,  quelques 
poils  rares,  mais  il  ne  s'en  trouve  prefque  point  aux  jambes,  aux 
flancs  ni  fous  le  ventre. 

L'extrémité  Si.  les  parties  tranchantes  inférieure  &  fupérieure 
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de  la  queue,    étoient   garnies  de  poIJs   ou   pinceaux   comme   au 
nez,  mais  un  peu   plus  longs. 

Je  n'ai  pu  découvrir  le  fexe  de  cet  animal.  II  y  a\oît  près  du 
fondement  une  découpure  triangulaire,  de  la  grandeur  de  cinq  à 
fix  pouces,  ou  je  penfe  que  les  parties  génitales  éto'ent  placées; 
mais  comme  on  n'en  a\oit  laiiTé  aucune  marque,  il  ne  m'a  pas 
été  pofFjble  d'en  déterminer  le  fexe. 

La  peau  du  ventre,  près  àes  pieds  de  derrière ,  avoît  un  pouce 
neuf  lignes  d'épai/Teur,  les  iiifeéles  y  a\oient  au/Ti  fait  un  trou, 
ce  qui  donnoit  toute  facilité  de  mefurer  cette  épaiiïeur.  La 
fubdance  de  cette  peau  étoit  blanche,  cartilagineufe  6c  coriacée, 
Si.  dans  cet  endroit  elfe  étoit  bien  féparée  de  la  grai/Te  Se  de  la 
chair.  Plus  haut,  vers  le  dos  on  avoit  coupé  &  enlevé  beaucoup 
de  peau,  fans  doute  pour  la  rendre  plus  légère  Se  plus  facile  à 
être  tranfportée;  c'efl  par  cette  raifon  que  je  n'ai  trouvé  la  peau, 
vers  l'épine  du  dos ,  épaifle  que  d'un  pouce  en  y  palTant  un  poinçon. 

Les  doigts  étoient  garnis  d'ongles  ;  la  peau  entre  les  doigts  étoit 
fort  ample ,  Si.  je  crois  que  les  pieds  de  cet  animal ,  lorfqu'il  étoit 
vivant,  étoient  plutôt  plats  qu'arrondis.  Le  talon  qui  fe  retire  en 
arrière  &  en  haut,  paroît  très -propre  à  nager,  le  fabot  quoique 
épais  &:  durillonné ,  eu  néanmoins  flexible. 

Je  joins  ici  plufieurs  mefures,  en  averti/Tant  qu*elles  n'ont  été 
prifes  qu'après  que  la  peau  a  été  empaillée,  &  que  je  me  fuis  fervi 
de  la  mefure  d'Amfterdam. 

Longueur  du  corps  entier,  mefure  en  ligne  droite,  depuis     ^jej;.    pouce».' 
le  milieu  du  nez  jufqua  la  queue  du  côte  droit lo.      i  o. 

__ -depuis  le  milieu  du  nez  jufqu  a  la  queue ,  mefurée 

en  ligne  courbe  du  côté  gauche 13.       7. 

fil'  milieu  du  nez,  mefurce  par-deflus  la  tête i  j.        i. 


I^otû.  L«  raifort  de    la  diflicrencc  de  ces  mefures  vieat  de  ce  que 
l'animal  tourne  la  tête  du  côté  droit. 

Longueur  de  la  têic ^.      9  j. 

Circonfcience 
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pîerfj.  poucej, 

Ciiconfcrence  de  la  tête,  mefuice' Jenière  les  oreilles.  ...         6.  4-  i« 

— mcfurce  cie\ant  les  oreilles 6,  6. 


•  entre  [es  yeuK  &  les  oreilles 6. 

•  fur  IVIcvation  de  i'orilice  des  yeux 6.      4 

■  entre  les  yeux  &  le  nez 5.      4 


■  Nom,  Cette  dernière  mcfure  efl  prife  au  deflus  du  bâillement  qu'on 
avoir  laKFé  pour  &ire  voir  les  dents.  La  gueule  eft  ouverte ,  de 
manière  que  les  deux  dents  canines  fe  toudient  à  un  demi-pouce  près. 

Circonfcrence   de  la  lèvre  ftipcrieure,  d'un   bord  à   l'autre, 
en  pafTant  deffus  la  Icvre 

largeur  de  la  lèvre  fupcrieure,  en  travcrfant  en  ligne  droite 
le  palais 

Circonfcrence  de  la  lèvre  inférieure  ,  mefurce  par-deflbus. . 

Largeur  de  la  lèvre  inférieure,  d'un  bord  à  l'autre 

Diftance  des  narines,  prife  à  l'ouverture  fupciieure // 

— prife  à  l'ouverture  inférieure // 

Largeur  des  narines  au  milieu. 

Longueur  des  narines 

DiHance  entre  les  oreilles  &  les  yeux 

. d'une  oreille  à  l'autre 


Z\' 


I. 

4i- 

2. 

2. 

I    • 

3i- 

5f 

3^ 

"ï- 

--i- 

6. 

1    • 

^ 

l{. 

2. 

'i- 

'^ 

I   * 

U 

Longueur  des  oreilles •  • 

Largeur  des  oreilles 

Dilîance  entre  les  deux  paupières  lorfqu'clles  font  ouvertes. 

Longueur  des  yeux,  d'un  coin  à  l'autre <  .  .  .  . 

Diitancc  entre  les  orifices  des  yeux 

Hauteur  de  l'avant-train ,  depuis  la  plante  des  pieds  jufque 

fur  le  dos <^«      4. 

Hauteur  de  l'arrière -train  ,  depuis  la  plante  des  pieds  jufque 

fur  la  croix 5-      i  4. 

Circonférence  du  corps,  derrière  les  pattes  de  devant.  ...       10. 

—————au  milieu • 

—————devant  les  pattes  de  derric<re io«      9' 

Supplément.    Tome  IIL  R  r 


n 
I  o.      6, 


314       Supplément  à  l'Histoire 


Hauteur,  depuis  la  terre  jufqu'au  ;  entre,  dans  le  milieu.  .  . 

derrière  les  pattes  de  devant // 

■ devant  les  pattes  de  derrière // 

Circonférence  du  cou  derrière  la  tête 6 


•au  milieu y 

deffus  fa  poitrine 8 


Circonférence  dc$  pattes  de  devant,  près  de  la  poitrine,  . 

■    au  milieu 

-au-dciTus  du  fabot 


Circonférence  des  pattes  de  derrière  ,  près  du  corps 4 

-  au  -  deffus  du  genou 2 


■au -de/Tus  du  fabot. 


I 
I 

// 


Longueur  des  pattes  de  devant ,  depuis  le  talon  jufqu'au  ventre. 
des  pattes  de  derrière,  depuis  le  talon  jufqu'au  ventre. 

Longueur  des  doigts  aux  pattes  de  devant  jufqu'au  bout  de 
l'ongle 

Circonférence  des   do'igis  derrière  les  ongles // 

des  doigts  de  côté // 

Longueur  des  doigts  du  côté  extérieur // 

■des  doigts  de  de\ant  <lcs  pattes  de  derrière // 

— des  doigts  extérieurs  d&s,  pattes  de  derrière 

— des  ongles  des  pattes  de  derrière  &  de  devant..  . 

Circonférence  des  ongles  à  leur  naiffance 

Longueur  de  la  queue i. 

Circonférence  à  la  nailfance ,  où  elle  e(l  ronde i. 

Largeur  de  la  queue  au  milieu  ,  où  elle  commence  à  devenir 
plate 


•  à  l'extrémité 


GrolTeur  de  la  queue  au  milieu 

"  de  h  queue  au  bout , // 


pOUOTi. 
7' 

9- 
9- 
3- 

7- 

I  o. 


3i- 
7- 

3t- 


7Ï' 


7X' 
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3t- 
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Longueur  des  dents  canines  inférieures,  mefurées    fur   leur  ,,|;,i,.  ^^„%. 

courbure //  -7  ^, 

■ mefurces  en  ligne  droite //  67. 

Circonférence  des  dents,  près  la  racine n  5  i. 

■ au  milieu n  fi. 

-fur  le  tranchant // 


"       4*- 

Longueur  de  leur  découpure  inclinée »        2  i. 

Largeur  des  dents  canines  à  leur  jacine u        2  ^. 

au  milieu //        2. 

Longueur  da  dents  canines  fupéricurcs //        2  |. 

Circonférence ' //       ^  ^. 

Dirtance  des  dents  canines  inférieures  l'une  de  l'autre /'     il. 

Longueur  des  dents  inci/îves ,    ou   des  deux  plus  longues 

dents  failJantes h        6  ~. 

Leur  circonférence u        5  i. 

Diftance  de  l'une  à  l'autre // 

Longueur  des  petites  dents  incifives,  à  côté  des  grandes..  .  11 

Leur  diftance  des  grandes // 

Diftajnce  entre  celles-ci  &  les  dents  canines.. // 

Longueur    des   dents   molaires   de   la  mâchoire  fupérieure, 

mefurées  l'une  après  l'autre // 

Leur  hauteur // 

Leur  largeur m 

Longueur  des  deux  autres  dents  extraordinaires  ,  de  figure 

cylindrique  ou  de  quilles  ,  diHantes  des  dents  molaires.  .  // 

Longueur  des  deux  dents  molaires  de  la  mâchoire  inférieure.  n 

Hauteur  des  deux  dents  molaires  de  la  mâchoire  inférieure.  n 

Leur  largeur a 

Longueur  des  trois  dents   extraordinaires,  de  forme  cylin- 
drique, éloignées  des  dents  molaires .  tt 

Leur  lar£[eur // 

Rr  ij 


O' 
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LonoLJciir  des   deux   dents  incifives  cylindriques,  cloignces 
de  la  dent  canine ,  celle  qui  fe  trouve  le  plus  proche  de 
la  courte  dent  canine  ,   tombe  en  mâchant  perpendiculai- 
rement  contre   la  petite  dent  horizontale  qui  fe  trouve      p;,,.,.     pouce», 
du   côte  extérieur  de    la  mâchoire  inférieure //        i  |. 

Longueur  de  la  (ccouilc  ,  qui  fc  trouve  un  peu  plus  fur  le 
devant  &  qui  eft  un  peu  plus  longue  &.  plus  grofTe;  celle-ci 
tombe  en  mâchant  droit  à  coic  ,  au/Ti  dn  coïc  cxtcrieur 
de  la  giande  dent  horizontale,  où  l'on  peut  facilement 
difîinguer  combien  clic  eft  ufce^  de  même  que  l'endroit 
ufc  près  des  ahcoles  de  la  grande  dent  canine  ,  caufc  par 
le  frottement  de  la  petite //        2  ^. 

Longueur  du    poil    qui   fe    trouve  aux  lèvres    fupcrieure  & 

inférieure  ,  avec  la  racine //        i  |. 

Longueur  du  poil  qui  fe  trouve  aux  cotes  tranchans  &  à 
l'extrcmitc  de  la  queue  i  ce  poil  étant  au  refîe  femblable 
à   celui   des  lèvres <'/        3. 

X/o.'a,    Le    poil    de   la    partie   fupérieure  de   la   cjceue ,  eft  tcmBc    en 
empailiant  l'animal  ;    ia  figure  montre  la  queue  comme  elle  a  été. 

Lorfque  l'on  compare  celte  mefiire  avec  celle  de  îa  femelle  de 
l'hippopotanie  de  Z^erenghl ,  Se  û  Von  prend  garde  à  la  différence 
des  mefiires ,  on  verra  facilement  qu'elles  font  à  peu  -  près  égaies, 
ou  du  moins  qu'elles  approchent  beaucoup  l'une  de  l'autre. 

On  m'a  dit  que  cet  hippopotame  étoit  fort  avancé  dans  les 
terres  du  Cap,  ôc  même  près  de  l'endroit  nommé  /es  îfiû}2tagnes 
de  neige ,  lorfqu'il  a  été  tiré  par  un  payfan  nommé  Charles  Marais, 
d'extraction  françoife.  Ce  payfan  en  a  fait  tenir  les  peaux  à  AI. 
de  Piettenberg,  Gouverneur  du  Cap,  qui  les  a  envoyées  à  S. 
A.  S.  Ce  rapport  m'a  été  fait  par  un  neveu  de  C.  Alarais ,  qui 
fe  trouve  à  Amflerdam.  Suivant  le  dire  de  cet  homme  qui  afiure 
ie  tenir  de  la  bouche  de  Marais  même,  l'hippopotame  efî  fort 
agile  à  la  courfe ,  tant  dans  la  boue  &  la  fange,  que  fur  la  terre 
ferme;  &  il  court  fi  vite,  que  les  payfans,  quoique  bows  chj/Teurs, 
n'ofent  tirer  fur  lui  lorfqu'il  fe  trouve   hors  de  l'eau.  Mais  ils 
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Tépient   au  foleil  couchant  :  alors  cet  animal  élève  la  partie  fiipc- 
rieure  de  la  tête  hors  de  Teau ,  tient  (çs  petites  oreilles  dans  une 
continuelle  agitation  pour  écouter  s'il  n'entend  aucun  bruit.  Lorfque 
quelque  objet  qui  peut  lui  fervir  de  proie  fe  fait   voir  fur  l'-au  , 
il  s'élance  fur  lui,  &  part  comme  mit  ficche   de  l'arc,  pour  s'ea 
rendre  maître.    Tandis   que   l'hippopotame    efl    occupé    de    ceii'2 
manière  à  écouter  en  nageant  ou  flottant  fur  l'eau,  on  cherche  à  le 
tirer  à  la  tête.    Celui  que  j'ai  empaillé  avoit  été   tiré    entre   l'ccU 
&  l'oreille  droite  ;  6>l  le  jeune ,  qui  eft  placé  de  même  au  Cabinet 
de  S.  A.  S,  avoit  été  tiré  ou  harponné  dans   la  poitrine,  comme 
on  pouvoit  le  voir  facilement.    L'hippopotame  lorfqu'il   fe   fent 
bleffé,  plonge  fous  l'eau,  &  marche  ou  nage  jufqu'à  ce  qu'il  perde 
le  mouvement  avec  îa  vie.   Alors  par  le  jnoyen  de  vingt  bceufs , 
plus  ou   moins,  on  le   tire  fur  le  rivage   où  on  le  difscqne.    Un 
hippopotame  qui  a  toute  fa  croi/Tance,  donne  ordinairement  deux 
mille  livres  de  lard,  qu'on  fale  &  qu'on  en\oie  au  Cap,  où  il  fe 
vend  fort  cher.  On  a/fure  que  ce  lard  eu  fort  bon,  &:  qu'il  furpa iTe 
toutes  les  autres  grai/Tes  pour  le  goût.  Il  ne  caufe  jamais  d'aigreurs, 
&  quand   il  efl  exprimé,   il  fournit  une  huile  douce  ^  blanche, 
comme  de   la  crème:  on   lecommande  même  ce  lard  en  Afrique 
comme  un  remède  fouverain  contre  les  maladies  de  poitrine. 

Par  la  quantité  indiquée  de  lard  qu'on  tire  ordinairement  de 
l'hippopotame  qui  a  atteint  toute  fa  croiHance,  on  eu  confirmé 
dans  la  remarque  qu'on  a  déjh  dû  faire  par  les  mefures  données; 
favoir,  que  c'ell  un  animal  d'une  grandeur  Se  d'une  pefanteur 
furprenante. 

Quelques  foins  que  je  me  fois  donnés  pour  r-endre  cette  pièce 
aufîi  légère  qu'il  étoit  pofFible;  je  me  fuis  vu  contraint  de  me 
fervir  de  tout  ce  qui  pouvoit  aider  à  la  foutenir,  &  je  crois 
qu'elle  pèfc  quatre  m.ille  livres ,  y  compris  la  planche  fur  laquelle 
je  l'ai  placée. 

Avant  que  je  fînilTe  ces  obfervations;  j'ajouterai  ici  quelques 
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particiifariic's  relatives  à  i'Hifloiie  Natiirelfe  de  l'hippopotame,  qui 
ne  fe   trouvent   pas  dans  la  defcription  précédente. 

On  a  vu  que  l'hippopotame  doit  peut -être  fon  nom  à  la 
lefTemblance  qu'il  y  a  entre  fa  voix  &  le  henniffement  du  cheval. 
Cependant  nous  avons  àt^  relations  certaines  qui  afTurent  que 
fon  cri  refiemble  plus  à  celui  de  l'cléphant,  ou  aux  Tons  roulans 
&  bégayans  d'une  perfonne  née  fourde.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'hip- 
popotame forme  encore  une  autre  efpèce  de  fon  ronflant  lorfqu'il 
dort,  ce  qui  le  fait  découvrir  de  loin.  Pour  prévenir  le  danger 
qu'il  court  par -là,  il  fe  couche  pour  l'ordinaire  fur  è^s  teireins 
marécageux,  dans  les  rofeaux,  dont  on  ne  peut  approcher  que 
difficilement. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  la  particularité  que  je  tiens  du  parent 
de  Marais,  touchant  la  grande  agilité  de  cet  animal.  Ow  aiïiire, 
au  contraire  confiamment ,  qu'on  l'attaque  plus  volontiers  fur  terre 
que  dans  l'eau,  ce  qui  feroit  contradictoire  s'il  étoit  auffi  léger  à  la 
courfe.  Selon  quelques  autres  Hirtoriens,  on  lui  coupe  le  paflage 
à  la  rivière  par  des  arbres  &  éits  folTés ,  parce  que  l'on  fait  qu'il 
préfère  de  regagner  l'eau  ,  plutôt  que  de  combattre  ou  fuir  à  terre. 
Il  fe  trou\e,  à  cet  égard,  plus  avantageufement  dans  l'eau,  où 
il  n'a  aucun  animal  à  craindre.  Le  grand  requin  &  le  crocodile, 
évitent  l'hippopotame  &l  n'ofent  pas  s'engager  au  combat  avec  lui. 

La  peau  de  l'hippopotame  eft  extrêmement  dure  fur  le  dos, 
la  croupe  &  la  partie  extérieure  des  cui/Tes  &  àts  ït^ts;  de 
forte  que  \ts  balles  de  fufjl  coulent  par -de/Tus,  &'  que  les  flèches 
en  rebondi/Tent.  Mais  elle  efl:  moins  dure  &  moins  i'^^iSt  fous 
ïe  ventre  &  aux  parties  intérieures  à^s  cui/fes,  où  Von  cherche 
à  le  tirer,  ou  à  lui  enfoncer  le  dard.  Il  a  la  vie  fort  dure  &: 
ne  fe  rend  pas  facilement;  c'efl  pourquoi  l'on  cherche  à  lui  ca/Ter, 
par  adreiïe,  \qs,  pattes  en  le  tirant  avec  de  gros  moufquets  chargés 
de  lingots;  quand  ow  y  réuffit,  on  eft,  pour  ainfi  dire,  maître 
de  l'animal.  Les  Nègres  qui  attaquent  les  requins  <Sc  les  crocodiles 
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avec  de  longs  couteaux  &:  des  javelots,  craignent  l'hippopotame, 
qu'ils  n'oferoient  peut-être  jamais  combattre  s'ils  ne  couroient  pas 
plus  vite  que  lui.  lis  croient  néanmoins  que  cet  animal  eft  plus 
ennemi  àts  Blancs  que  des  Nègres. 

La  femelle  de  l'hippopotame  fait  Ton  petit  à  terre;  elle  l'y 
allaite  Sl  nourrit,  Se  enfuite  elle  lui  apprend  de  bonne  heure  à  fc 
réfugier   dans  l'eau  au   moindre   bruit. 

Les  Nègres  d'Angola,  de  Congo,  d'Ehiiina,  &  en  général 
de  toute  la  côte  occidentale  d'Afrique,  regardent  l'hippopotame 
comme  une  de  ces  divinités  fubalternes,  qu'ils  nomment  Fétiches. 
Ils  ne  font  cependant  aucune  difficulté  d'en  manger  la  chair, 
ïorfqu'ils  peuvent  fe  rendre  maître  d'un  de  ces  animaux. 

Je  ne  fais,  fi  j'ofe  citer  ici  le  pafiage  du  Père  Labat,  où  il  dit, 
que  cet  animal,  qui  efl  très-fanguin  ,  fait  fe  tirer  lui-même  du 
fang  d'une  manière  particulière.  Pour  cet  effet,  cet  animal  cherche, 
dit- il,  la  pointe  tranchante  d'un  rocher,  &  s'y  frotte  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  foit  fait  une  ouverture  alTez  confidérable  pour  en  lailTer  couler 
ie  fang.  Il  fe  donne  alors  beaucoup  de  mouvement  pour  le  faire 
fortir  en  plus  grande  quantité;  &  lorfqu'il  juge  qu'il  en  a  perdu 
afTez,  il  fe  roule  dans  la  fange,  afin  de  fermer  la  blelFure  qu'il 
s'e/1  faite.  On  ne  trouve  rien  d'impo/Tible  dans  ce  rapport;  mais 
comment  le  Père  Labat  a-t-il  découvert  cette  fingularité? 

Outre  les  ufages  fus  mentionnés  de  la  peau  &  des  dents,  on 
a/fure  que  [ts  peintres  Indiens,  fe  fervent  du  fang  de  cet  animal 
pour  leurs  couleurs. 
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ADDITION 

A  r article  de  la  Giraffe ,  vol.  XIII,  page  k 


N^ 


ou 3   donnons  ici  f planche  L  x iv  J  h  figure  de  fa 

Giraffc  ,  d'après  un  deflin  qui  nous  a  cté  envoyé  du  cap 

de  Bonne  -  efpérance ,   &   que  nous  avons  re6lifîc  dans 

quelques  points ,  d'après  fes   notices  de  M.  fe  chevalier 

Bruce.  Nous  donnons  auffi  (planche  Lxv)  fa  figure  des 

cornes  de  cet  animal  ;  nous  nefonimes  pas  encore  afTurés 

que   ces  cornes   foient  permanentes   comme  celles  des 

bœufs,  des  gazelles,  Aqs  chèvres,  &c.  ou  fi  l'on  veut, 

comme  celles  du  rhinocéros,  ni  qu'elles  fe  renouvellent 

tous  les  ans  comme  celles  des  cerfs ,  quoiqu'elles  paroifTent 

être  de  la  même  fubflance  que  le  bois  des  cerfs;  il  fcmbic 

qu'elles  croiffent  pendant  les  premières  années  de  la  vie 

de  l'animal ,  fans  cependant  s'élever  jamais  à  une  grande 

hauteur,   puifque  les   plus   longues   que   Ton  ait  vues, 

n'avoient  que  douze  à  treize   pouces  de  longueur ,  & 

que  communément  elles  n'ont  que  fix  ou  huit  pouces, 

comme  celle  de  Xz.  figure  ^ ,  planche  LXV,    C'efl  à  M. 

Allamand ,  célèbre  Profeffeur  à  Leyde,   que  je  dois  la 

eonnoiffance  exaéle  de  ces  cornes.    Voici  l'extrait  de  la 

lettre  qu'il  a  écrite  à   ce  fujet  le  31   oclobre  1766,  à 

AL  Daubenton  ,  de  l'Académie  des  Sciences. 

J'ai  eu  rhonneur  de  vous  dire  que  j'avois  ici  une  jeune  girafîe 
enipaillt'e ,  &  vous  m'avez  paru  fouhaiter,  ainfi  que  AI.  de  Bufîon, 
de  connojtre   la  nature  de  Tes  cornes;   cela  m'a  déterminé  à  eu 

faire 
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fîiire  couper   une  que   je  vous  envoie,  pour  vous  en  donner  une 
jufte  idce.   Vous  obferverez  que  cette  girafie  étoit  fort  jeune.   Le 
Gouverneur  du  Cap,  de  qui  je  l'ai  reçue,  m'a  écrit  qu'elle  a\oit 
été  tuée  couchée   auprès   de  fa  mère;   fa   hauteur   n'eil    en   efi'et 
que  d'environ  fix  pieds,  &  par  conféquent  Tes  cornes  font  courtes 
&:  n'excèdent  guère  la  hauteur  de  deux  pouces  «S^:  demi ,  elles  font 
couvertes  par -tout  de  la  peau  bien  garnie   de  poifs,  &  ceux  qui 
terminent  la  pointe,  font  beaucoup   plus   grands  que  les  autres. 
Si.  forment  un  pinceau,  dont  la  hauteur  excède  celle  de  la  corne. 
La   bafe  de  ces  cornes  eft   large   de    plus   d'un   pouce;  ainff  elle 
forme  un  cône  obtus.    Pour  fa\oir   fi  elfe  eft  creufe  ou  folide, 
fi  c'elî  un  bois  ou  une  corne,  je  l'ai  fait  fcier  dans  fa  longueur 
avec  le  morceau  du  crâne  auquel  elle  étoit  adhérente;  je  l'ai  trouvée 
fblide  &  un  peu  fpongieufe,  fans  doute  parce  qu'elle  n'avoit  pas 
encore  acquis  toute  fa   confiilance.    Su  contextuie   efl  telle,  qu'il 
ne  paroît  point  qu'elle  Toit  formée  de  poils  réunis  comme  celle 
du  rhinocéros,   &   elle  reHemble   plus   à  celle  du   bois  d'un  cerf 
qu'à  toute  autre  chofe.  Je  dirois  même  que  fa  fubflance  n'en  diffère 
point,  fi  i'étois  fur  qu'une  corne  qu'on  m'a  donnée  depuis  quelques 
jours,  pour  une  corne   de  giraffe,   (k   qui  m'a  été  envoyée  fois 
ce  nom,  en  fût  véritablement  une;   elle  eft  droite,   longue  d'un 
demi -pied  Si.  allez  pointue;  on  y  voit  encore  quelques  vefîiges 
de  la  peau  dont  elle  a  été  recouverte,  Si  elle  ne  difière  du  boi* 
d'un  cerf  que  par  la  foime.   Si  ces  obfervations  ne  vous  fiiffifent 
pas,  je  vous  enverrai  avec  plaifir  ces  deux  cornes,  pour  que  vous 
puilTiez  les  examiner  avec  AL  de  Buffon.  Je  dois  encore  remarquer 
par  rapport  à  cet  animal,  que  je  crois  qu'on  a  exagéré,  en  parlant 
de  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  longueur  de  îts  jambes  de  de\  ant 
&:  celles  de  derrière;  celte  différence  efl  affez  peu  fenfible  dans  la 
jeune  giraffe  que  j'ai. 

C'efl  d'après  cc?>  cornes ,  envoyées  par  M.  AifamanJ, 
que  nous  en  donnons   ici  la  figwxQ  (plûnchc  Lxv), 
Supplémenr.   Tome  III,  S  f 
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Mais  indcpenclamment  de  ces  deux  cornes  ou  bois  qui 
fe  trouvent  fur  la  tête  de  la  femelle  giraffe,  au/Ti-bien 
que  fur  celle  du  mâle,  il  y  a  au  milieu  de  la  tête, 
prefque  à  diflance  égale,  entre  les  narines  &  les  yeux, 
une  excroJ/Tance  remarquable  qui  paroît  être  un  os  couvert 
d'une  peau  molle,  garnie  d'un  poil  doux  :  ce  tubercule 
ofTeux  a  plus  de  trois  pouces  de  longueur  &  efl  fort 
incliné  vers  le  front,  c'eft-à- dire ,  qu'il  fait  un  angle 
très -aigu  avec  l'os  du  nez.  Les  couleurs  de  la  robe  de 
cet  animal  font  d*un  fauve-clair  &  brillant,  &  les  taches 
en  général ,   font  de  figure  rhomboïdale. 

II  efl  maintenant  aiïéz  probable,  par  i'in/J3e(5lion  de 
ces  cornes  folides  &  d'une  flibflance  femblable  aux  bois 
des  cerfs ,  que  la  giraffe  pourroit  être  mife  dans  le  genre 
des  cerfs ,  &  cela  ne  feroit  pas  douteux  fi  l'on  étoit 
affuré  que  fon  bois  tombe  tous  les  ans;  mais  il  efl  bien 
décidé  qu'on  doit  la  féparer  du  genre  des  bœufs  (Si.  des 
autres  animaux  dont  les  cornes  font  creufes.  En  attendant , 
nous  confidcrerons  ce  grand  &  bel  animal ,  comme  fai/ànt 
un  genre  particulier  (Se  unique  ,  ce  qui  s'accorde  très-bien 
avec  les  autres  faits  de  la  Nature,  qui,  dans  les  grandes 
efpèces  ne  double  pas  fes  produ6lions;  car  l'éléphant. 
Je  rhinocéros,  l'hippopotame,  &l  peut-être  la  giraffe, 
font  des  animaux  qui  forment  des  genres  particuliers  ou 
des  efj^èces  uniques ,  qui  n'ont  point  d'efpèces  collaté- 
rales; c'efl  un  privilège  qui  ne  paroît  accordé  qu'à  la 
grandeur  de  ces  animaux  qui  furpaffe  de  beaucoup  celle 
de  tous  ies  autres. 
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Dans  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  Hollande,  &  dont 
je  n'ai  pu  lire  la  fjgnature,  on  m'a  envoyé  la  defcription 
&  les  dimenfions  d'une  giraffe  que  je  vais  rapporter 
ici. 

La  giraffe  efl  ranimai  le  plus  beau  Si.  le  plus  curieux  que  l'Afrique 
produife;  il  a  vingt-cinq  pieds  de  longueur,  du  bout  de  la  tcte  à 
la  queue.   On  lui  a  donné  le  nom  de  Chameau-léopard ,  parce  qu'il 
a  quelque  reflemblance    au  chameau  par  la  forme  de  fa  tête,  par 
ia  longueur  de  fon  cou,  <Si:c.  &  que  fa  robe  re/Temble  à  celle  àts 
ïcopards ,  par  les  taches  difperfc'es  au/fi  réguh'èrement  ;  on  en  trouve 
à  quatre-vingts   lieues   du  cap   de  Bonne  -  efpcrance ,  &i  encore 
plus  communément  à  une  profondeur  phis  grande.   Cet  animal  a 
les  dents  comme  les  cerfs:  its  deux  cornes  font  longues  d'un  pied; 
elles  font  droites  <&  groffes  comme  le  bras,  garnies  de  poil,  <Sc 
comme  coupées  à  leurs  extrémités.   Le  cou  fait  au  moins  la  moitié 
de  la  longueur  du  corps,  qui,  pour  la  forme,  reffemble  affez  à 
celui  du  cheval.  La  queue  feroit  au/fi  aflez  femblable,  mais  elle 
efl:  moins  garnie  de  poil  que  celle  du  cheval.  \^ç.s  jambes  reffemblent 
aflez  à  celles  d'un  cerf,  les  pieds  font  garnis  de  fabots  très -noirs, 
obtus  &  écartés.   Quand  l'animal  faute,  il  lève  enfemble  les  deux 
pieds  de  devant,  &:  enfuite  les  deux  de  derrière,  comme  un  cheval 
qui  auroit  les  deux  jambes  de  devant  attachées;   il  court  mal  & 
de  mauvaife  grâce,   on  peut  très-aifément  l'attraper  à  la  courfe. 
JI  porte  toujours  la  tête  très -haute,   <S^  ne  fe  nourrit   que   àt% 
feuilles  des  arbres,  ne  pouvant  paître  l'herbe  à  terre,  à  caufe  de 
fa  trop  grande  hauteur.  Il  efl  même  forcé  de  fe  mettre  à  genoux 
pour  boire.   Les  femelles  font  en  général  d'un  fauve  plus  clair, 
&  les  mâles  d'un  fauve  brun.  Il  y  en  a  aufli  de  prefque  blancs, 
les   taches  font  brunes  ou  noires.  Voici  les  dimenfjons  d'un  de 
ces  animaux,  dont  les  peaux  ont  été  envoyées  en  Europe. 
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picHs.     pouctj.     lignrm 

Lon^îueur  de  la    tête , i .        8.       // 

Hauteur  du  pied  de  devant  jufqu'au  garot. . 10. 

JHauteur  du  garot  au  -  delfus  de   la  tête 7. 

Longueur  depuis  le  garot  jufqu'aux  reins 5. 

Longueur  depuis  les   reins  jufqu'à  la   queue i- 

iiauteur  depuis  les  pieds  de  derrière   jufqu'aux  reins.,  ....        8. 

J '"a vois  livré  cet  article  fur  la  giraffc  à  rimprc/Tion-, 
lorfque  j'ai  reçu,  le  23  juillet  177 S,  la  ht\\Q  ëtlitioii 
que  M.  Schneider  a  faite  Je  mon  Ouvrage ,  6c  dans 
laquelle  j'ai  vu ,  pour  la  première  fois ,  les  excellentes 
additians  que  M.  Allamand  y  a  jointes  ;  je  ne  puis  donc 
mieux  faire  aujourd'hui  que  de  copier  en  entier  ce  que 
M.''  Schneider  &  Allamand  difent  au  fiijet  de  cet  animal, 
tawe  XII Ij  pn^e  jy ,  de  ITIifloire  Naturelle,  édition 
de  Yio\\dx\<lQ, 

M.  de  Buftbn  blanie,  avec  raifon,  nos  Nomentfateurs  modernes, 
de  ce  qu'en  parlant  de  la  giraffe,  ils  ne  nous  difent  rien  de  la 
nature  de  Tes  cornes,  qui  feules  peuvent  fournir  le  cara<ftère  propre 
à  déterminer  le  genre  auquel  elle  appartient;  &  de  ce  qu'ils  fe 
font  anuifés  à  nous  en  faire  une  defcription  sèche  &  minutieufe, 
fans  y  joindre  aucune  figure.  Nous  allons  remédier  à  ce  doubla 
défaut. 

M.  Allamand,  Profe/feur  d'Hllîoire  Naturelle  à  l'Univerlité  de 
Leyde,  a  placé  dans  le  Cabinet  àt%  curiofités  d'HiUoire  Naturelle 
de  rUniverfjté,  la  peau  bourrée  d'une  jeune  girafic:  il  a  h\t\\ 
voulu  nous  en  conmiuniquer  le  deiîin,  que  nous  avons  fait  graver 
dans  la   planche  \J^  (a),  &:  il  y  a  joint  la  defcription  fuivante. 

AI.  Tulbagh  ,  Gouverneur  du  cap  de  B^nne-efpérance,  qui  3 
enrichi  le  Cabinet  de  notre  Académie  de  plufieurs  curio/îtés  natu- 

m  •-  ■     '  '      ■  —  — ~"— ^»* 

(aj  Tcuie  XH  i  de  cet  Ouvrage,  édition  d«  Hollande;  in-^." 
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relies  très  -  rares ,  m'a  écrit,  en  m  envoyant  la  jeune  giraffe  que 
nous  avons  ici,  quelle  avoit  été  tuée  par  its  chaffeurs,  fort  avant 
dans  les  terres,  couchée  auprès  de  fa  mère,  qu'elle  letoit  encore. 
Par- là  il  eft  conilaté  que  la  giralfe  n'eil  pas  particulière  à  l'Etliiopie, 
comme  l'a  cru  Thevenot. 

Dès  que  je  l'eus  reçue,  mon  premier  foin  fut  d'en  examiner 
les  cornes,  pour  éclaircir  le  doute  dans  lequel  efl  M.  de  Bufibn , 
fur  leur  fubftance.  Elles  ne  font  point  creufes  comme  celles  des 
bœufs  Se  des  chèvres,  mais  folides  comme  le  bois  d^s  cerfs,  6c 
d'une  confiftance  prefque  femblable  ;  elles  n'en  diffèrent  qu'en  ce 
qu'elles  font  minces,  droites  &  fimples,  c'efl  -  à  -  dire ,  fans  être 
divifées  en  branches  ou  andouiflers;  elfes  font  recou\'ertes  dans 
toute  leur  longueur  de  la  peau  de  l'animal,  &  jufqu'aux  trois 
quarts  de  leur  hauteur;  cette  peau  efl  chargée  de  poils  courts, 
femblables  à  ceux  qui  couvrent  tout  le  corps;  vers  leur  extrémité, 
ces  poils  deviennent  plus  longs;  ils  s'élèvent  environ  trois  pouces 
au-defTus  du  bout  mou fTe  de  la  corne,  &  ils  font  noirs;  ainfi  ils 
font  très  -  différens  du  duvet  qu'on  voit  fur  le  refait  dts  cerfs. 

Ces  cornes  ne  paroi/fent  point  être  compofées  de  ces  poils 
réunis,  comme  celles  du  rhinocéros,  aulfi  leur  fubflance  &  leur 
texture  efl  toute  autre.  Quand  on  les  fcie,  fuivant  leur  longueur, 
on  voit  que,  comme  les  os,  elles  font  formées  d'une  lame  dure 
qui  en  fait  la  furface  extérieure,  &  qui  renferme  au  dedans  un  tiffu 
fpongieux:  au  moins  cela  efl -il  ainfi  dans  les  cornes  de  ma  jeune 
giraffe;  peut-être  que  les  cornes  d'une  giraffe  adulte  font  plus 
folides;  c'efl  ce  que  M.  de  Bufibn  efl  aéluellement  en  état  de 
déterminer:  je  lui  ai  envoyé  une  ^çs  cornes  de  ma  giraffe,  avec 
celle  d'une  autre  plus  âgée,  qu'un  de  mes  amis  a  reçue  dts  Indes 
orientales. 

Quoique  ces  cornes  foient  fofides  comme  celles  des  cerfs,  je 
doute  qu'elles  tombent  de  même  que  ces  dernières  :  elles  femblent 
être  une  excroi^ance  de  l'os  frontal,  comme  l'os  qui  fert  de  noyau 
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aux  cornes  creufes  àts  bœufs  Si.  des  chèvres,  &  il  n'eft  guère 
po/îibie  qu'elles  s'en  détachent.  Si  mon  doute  eft  fondé,  la  girafte 
fera  un  genre  particulier,  diftérent  de  ceux  fous  lefquels  on  comprend 
ies  animaux  dont  les  cornes  tombent,  &  ceux  qui  ont  des  cornes 
creufes,  mais  permanentes. 

Les  giraffes  aduhes  ont  au  milieu  du  fi-ont  un  tubercule  qui 
femble  être  le  commencement  d'une  troi/iLine  corne;  ce  tubercufe 
ne  paroît  point  fur  la  tcte  de  la  nôtre,  qui  vraifemblablement 
étoit  encore  trop  jeune. 

Tous  les  Auteurs,  tant  anciens  que  modernes,  qui  ont  décrit 
cet  animal ,  difent  qu'il  y  a  une  fi  grande  différence  entre  la  longueur 
de  fes  jambes,  que  celles  de  devant  font  une  fois  pkis  hautes  que 
celles  de  derrière.  Il  n  efl  pas  pofFible  qu'ils  fe  foient  trompés  fur 
un  caradère  /î  marqué;  mais  j'ofe  a/furer  qu'à  cet  égard  h  girafîe 
doit  changer  beaucoup  en  grandiffant,  car  dans  la  jeune  que  nous 
avons  ici,  la  hauteur  des  jambes  poftérieures,  égale  celle  des  jambes 
antérieures;  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  train  de  devant  ne  foit 
plus  haut  que  celui  de  derrière,  &  cela  à  caufe  de  la  différence 
qu'il  y  a  dans  la  groffeur  du  corps,  comme  on  le  voit  dans  la 
figure;  mais  cette  différence  n'approche  pas  de  ce  qu'on  en  dit, 
conmie  on  pourra  le  conclure  par  hs  dimenfions  que  je  vais  donner. 

Le  cou  de  la  giraffe  efl  ce  qui  frappe  le  plus  ceux  qui  la  voient 
pour  la  première  fois  :  il  n'y  a  aucun  quadrupède  qui  l'ait  aufH 
long,  fans  en  excepter  le  chameau,  qui  d'ailleurs  fait  replier  fon 
cou  en  diverfes  façons,  ce  qu'il  ne  paroît  pas  que  la  girafîe  puiffe 
faire. 

Sa  couleur  efl  d'un  blanc -fale,  parfemé  détaches  fauves,  ou 
d'un  jaune -pâle,  fort  près  les  unes  des  autres  au  cou,  plus 
éloignées  dans  le  refîe  du  corps,  &  d'une  figure  qui  approche 
du  parallélograme  ou  du  rhombe. 

La  queue  eft  mince  par  rapport  à  la  longueur  &  à  la  taille  de 
l'animal;  fon  extrémité  eft  garnie  de  poils  ou  plutôt  de  crini 
noirs  ;  q^ui  ont  fept  à  huit  pouces  de  longueur. 
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Une  crinière  compofee  de  poils  rouïïatres,  de  trois  pouces  de 
longueur,  de  inclinée  vers  la  partie  poflérieure  du  corps,  s'ctend 
depuis  la  tête  tout  le  long  du  cou  jufqu'à  la  moitié  du  dos  ;  là 
elle  continue  à  la  diilance  de  quelques  pouces;  mais  les  poils  qui 
Ja  forment  font  penchés  vers  la  tête,  &:  près  de  l'origine  (!e  (a 
queue  elle  femble  recommencer,  &  s'étendre  jufqu'à  fon  extrémité, 
mais  les  poils  en  font  fort  courts,  &:  à  peine  ks  diflingue- t-oa 
de  ceux  qui  couvrent  le  relie  du  corps. 

Ses  paupières,  tant  les  fupérieures  que  les  inférieures,  font 
garnies  de  cils  formés  par  une  rangée  de  poils  fort  roides;  on  eu  \oit 
de  femblables,  mais  clair-femés  év'  plus  longs  autour  de  la  bouche. 

Sa  phyfionpmie  indique  un  animal  doux  6l  docile,  ^  c'eft-Ià  ce 
qu'en  difent  ceux  qui  l'ont  \ue  vivante. 

Cette  defcription  de  la  gîraffe,  ajoutée  à  ce  qu'en  dit  M.  de 
Buffon,  d'après  divers  Auteurs,  Si.  accompagnée  de  la  figure  que 
j'ai  jointe  ici,  fuffit  pour  en  donner  des  idées  plus  ju/les  que  celles 
qu'on  en  a  eues  jufqu'à  préfent.  Il  n'y  manque  que  les  dimenfions 
de  Ces  principales  parties  :  les  voici. 

Longueur  du  corps  entier,   nicfuré  en  ligne  droite,  depuis  le  ^,;ccrj.  pouces  Wgnn. 

bout  du  mufeau  jufqu'à  l'anus ,  . 5 .  7.  6. 

Hauteur  du  train  de  devant ,  4.  j.  // 

Hauteur  du  train  de  derrière 4..  /r  3 , 

Longueur  de  la  tcte,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'ori- 
gine des  cornes //  9.  7. 

Circonférence  du  bout  du  mufeau,  prife  derrière  les  nafcaux.  //  9-  S* 

Circonférence  de  la  tête,  prife  au-defflis  des  yeux i.  5.  9. 

Contour  de  l'ouverture  de  la  bouche //  11.  6. 

Dillance  entre  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure /;  3 .  » 

Diflance  entre  les  nafeaux //  i .  2. 

DiftancC  entre  les  yeux,  mefurée  en  ligne  droite. //  6.  3. 

Longueur  de  l'œil  d'un  angle  à  l'autre //  i .  9. 

Dîftance  entre  les  deux  paupières  ouvertes //  i.  i. 

J^jllance  entre  l'angle  antérieur  &.  le  bout  des  lèvres u  6.  6. 
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Diftance  entre  l'angle  poflcrîcur  i^  les  cornes 

Longueur  des  cornes h 

Diflance  d'une  corne  à  l'autre,  prife  au   La* # 

Dillancc  des  cornes  aux  oreilles // 

Lonçrueur  des  oreilles // 

Largeur  de  la  bafe,   mcfurée  fur  la  courbure // 

Dillance  entre  les  deux   oreilles,  prife  au  bas y 

Longueur  du  cou ,  2. 

Circonférence  près  de  la  tête i , 

Circonférence  près  des  épaules 2. 

Circonférence  du  corps,  prife  derrière  les  jambes  de  devant..  3, 

Circonférence  devant  les   jambes  de  derrière 3. 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue f . 

Circonférence  à  fon  origine h 

Hauteur   des  jambes   de   devant,    depuis   la   plante  des  pieds 

jufque  fous  la  poitrine 3. 

Hauteur   des  janibcs  de  derrière,    depuis  la   plante  des  pieds 

jufque  fous  le   ventre 3. 

Longueur  des  fabots n 

Hauteur  des  fabots u 

Largeur  des  deux  fabots  dans  les  pieds  de  devant // 

Largeur  des  deux  fabots  dans  les  pieds  de  derrière i> 

Circonférence    des  deux  fabots  réunis,   prife  fur  les  pieds  de 

devant i  • 

Circonférence  prife  fur  les  pieds  de  derrière 1 . 

Je  ne  donne  point  ici  (es  circonférences  du  genou ,  ciu  boulet , 
ni  du  paturon,  non  plus  que  les  longueurs  des  différentes  parties 
qui  compofent  les  jambes,  parce  qu'il  ne  m''a  pas  été  po/îlble  de 
{es  prendre  fur  une  peau  bourrée,  où  ces  diftérentcs  parties  ne 
font  pas  exacT.ement  déterminées. 

On  voit  par  cette  defcription  ,  non -feulement  la  grande 
intelligence,  mais  la  circon/peclion  &  la  prudence  que 
M.  Allemand   met  dans  les  fujets  qu'il   traite;  j'aurois 
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fait  copier  fa  planche  pour  accompagner  fa  defcription , 
mais  comme  j'en  donne  une  autre,  &  que  d'ailleurs  /à 
giraffe  étoit  fort  jeune,  j'ai  cru  que  je  devois  m'en 
di/penfer.  Je  ferai  feulement  une  obfèrvation  au  fujet 
des  cornes  que  le  même  M.  Allamand  a  eu  la  bonté  de 
m'envoyer;  je  doute  beaucoup  que  ia  plus  longue  ait 
appartenu  à  une  girafîe,  elle  n'a  nul  rapport  de  proportion 
avec  les  autres  qui  font  très  -  groffes ,  relativement  à  leur 
longueur,  tandis  que  celle-ci  efl  menue,  c'efl-à-dire, 
fort  longue  pour  /à  groffeur.  Il  eft  dit  dans  la  defcription 
anonyme ,  rapportée  ci-deffus ,  que  les  giraffes  adultes  ont 
les  cornes  longues  d'un  pied  è^  g^'ojfcs  comme  le  bras  ;  fi 
celle-ci  qui  eft  longue  d\m  demi-pied  étoit  en  effet  une 
corne  de  giraffe  ,  elle  fèroit  deux  fois  plus  groffe  qu'elle 
ne  i'eft  :  d'ailleurs  cette  prétendue  corne  de  giraffe  m'a 
paru  fi  fèmblable  à  la  dague  d'un  daguet,  c'efl-à-dire, 
au  premier  bois  d'un  jeune  cerf,  que  je  crois  qu'on 
peut,  fans  fe  tromper,  la  regarder  comme  telle. 

Mais  je  ferois  affez  de  l'avis  de  M.  Allamand,  au 
fujet  de  la  nature  des  cornes  de  giraffe;  le  tubercule, 
qui ,  dans  cet  animal ,  fait  pour  ainfi  dire  une  troifième 
corne  au  milieu  du  chanfrein,  ce  tubercule,  dis -je,  efl 
certainement  offeux;  les  deux  petites  cornes  fciées  étoient 
adhérentes  au  crâne  fans  être  appuyées  fur  des  meules, 
elles  doivent  donc  être  regardées  comme  des  prolonge- 
mens  offeux  de  cette  partie.  D'ailleurs  le  poil  ou  plutôt 
le  crin  dont  elles  font  environnées  ^  furmontées,  ne 
reffemble  en  rien  au  velours  du  refait  des  cerfs  ou  4e$ 
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daims;  ces  crins  paroifTent  être  permanens,  ainfi  que  fa 
peau  dont  ils  fortent,  &  dès -lors  !a  corne  de  la  girafte 
ne  fera  qu'un  os  qui  ne  diffère  de  celui  de  la  vache, 
que  par  fon  enveloppe;  celui-ci  étant  recouvert  d'une 
fubflance  cornée  ou  corne  creufè ,  &  celui  de  la  giraff;2 
couvert  feulement  de  poil  &.  de  peau» 

FIN  du   tro'ifième  Volume  des  Supplém^iis» 
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A  B I  A  I.  Ses  habitudes  naturelles.. 
Il  n'habite  que  les  marécages  «Se  le 
bord  des  eaux  ,  &  peut  refter  aflez 
long  temps  (bus  l'eau  fans  re(]:)irer, 

^j(> Il  pouriok  vivre  dans 

notre  climat ,  page  'i.'jy. 
Caracal.  11  exifle  an  pays  d'Alger, 
dans  la  province  de  Conflantine, 
une  efpcce  de  caracal  fans  pinceaux 
au  bout  des  oreilles ....  Compa- 
raifon  de  ce  caracal  au  lynx  &  au 

caracal  ordinaire,    232 Un 

autre  caracal  de  Lybie ,  a  les 
oreilles    blanches  ;    defcription  de 

cet  animal,    233 11  paroît 

qu'il  y  a  deux  elpèces  de  caracal 
en  Barbarie,  l'une  grande  à  oreilles 
noiies  &  à  longs  pince;.ux,  &  l'autre 


T    I    È    R    E    S.  v) 

beaucoup    plus  petite    à    oreilles 
blanches  &  à  très-petits  pinceaux  , 
Ibïd 
Caracal  de  Bengale ,  fa  figure  <5c 
fes  différences  avec  le  caracal  ordi- 
naire, 233. 
Caracal  ^^  Nubie.  Sa  différence 
avec  le  caracal  de  Barbarie  ,232. 
CarcAJOU  d 'Amérique ,  { le  )  efl 
le  même  animal  que   le   glouton 
d'Europe,  ou  du  moins  il  efi  d'une 
efpcce  très-voifine,  244. 
Castor.    Notice  fur  quelques- 
unes  des  habitudes  naturelles  de  cet 
animal,    180. 
Cavia    capensis  de  M.  Pallas. 
Voyei  Marmotte  du  cap  de  Bonne- 
el})érance ,    177. 
Cerfs.   Ces  animaux  ont  la  forme 
de  la  pvtpilie  reflangulaire  &  tranf- 
verfale. ...  II  en  ef^  probablement 
de  même  des  daims  &  des  autres 
animaux  de  ce  genre ,  &  c'efl  ah- 
folument  l'oppofé  de  ce  qui  arrive 
aux  chats ,  aux  chouettes  &  autres 
animaux  ,  dont  la  pupille  fe  con- 
tra(fte  dans  le  fens  vertical ,  au  lieu 
que  dans  les  cerfs  elle  fe  contracte 
horizontalement.    Obfervation   de 
M.  Beccaria,    118..,.  Obferva- 
tions  de  M.  le  marquis  d'Amezaga, 
qui    confirment  le  grand  rapport 
qu'il  y  a  entre  les  dainriers  ou  tefii 
cules  du  cerf  &    la  formation  de 
foii  bois;  I  ip  &'fuiy,  . ,  Le  ceri' 
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pourroit  êire  rendu  donieflique  ; 
exemple  à  ce  fujet ,   122. 

Cerf-cochon.  Figure  &  def- 
cription  de  cet  animal  ,122. 

Cerf  du  Gange.  Voye^  Axis,  123. 

Cerf  noir;  variétés  dans  cette  race 
de  cerf,  &.  notice  à  ce  iujet ,   121. 

Civette  (la)  paroît  fouffrir  beau- 
coup du  froid  ,  elle  devient  moins 
méchante  lorfqu'elie  y  eft  expofce, 
236. 

CiY  ET  TE  volante.  VoyeiTAcvA^ , 

Chacal, petit  chacal.  Voy ^^  A d i v e , 
I  I  2. 

Chameau.  Notice  fur  les  cha- 
meaux, tirée  de  M.  Niebuhr.  .  . 
Leur  manière  de  s'accoupler  dans 

l'état  de  domefticité Le 

mâle  paroît  froid  &  plus  indolent 
qu'aucun  autre  animal  dans  l'accou- 
plement,  300.  .  .  Ceux  qui  ont 
,été  tranfportés  à  la  Jamaïque  & 
dans  d'autres  endroits  de  i'Amé- 
j'k[\iq  ,  y  ont  vécu  &  Hiême  pro- 
duit ;  ce  n'efi:  que  faute  de  favoir 
les  foigner  &  les  pourrii-  convena- 
blement, quel'efpèce  nes'yefl:  pas 
muitipHee ,  &:  il  eli  à  pr.ç fumer 
qu'ils  pourroient  même  fe  ijuihi- 
pljer  en    France ,     ce    qui    feroit 

d'une    très  -  grande   utilité 

Exemple  de  chameaux  qui  ont 
nouvellement  produit  en  Prufle  , 
dojit  le  climat  eft  bien  plus  froid.. 
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La  femelle  porte  douze  mois  & 
quelques  jours  ,  301. 
Chat.  Le  miatiJenient  d'un  chat 
allaité  par  une  chienne ,  reflembloit 
beaucoup  plus  à  l'aboiement  du 
chien  qu'au  miaulement  du  chat , 

105 Les    chats  dorment 

rarement ,   mais  leur    fommeil  eft 
quelquefois  très  -  profond  ;  obfer- 

vation  à  ce  fujet Quelques 

gens  prétendent  que  le  chat  exhale 
par  la  gueule  une  odeur  de  mufc 
dans  de  certaines  circonftances , 
I  1 4  C^  I  I  j  ....  Il  naît  quelque- 
fois des  chats  avec  des  pinceaux 
aux  oreilles,  comme  ceux  du 
caracal  ,  exemple  à  ce  fujet, 
116  &   117. 

Chat  de  Aladagafcar ,    i  i  S- 

Chat  fauvage  de  la  Caroline.  Notice 
fur  cet  animal  avec  une  courte 
defcription ,  227, 

Chat  fauvage  de  la  nouvelle  Efpagne; 
fa  figure  avec  une  courte  defcrip- 

tion II  paroît  être  le  même 

animal  que  le  ferval ,  227^228. 

C  R,A  T  tigre  de  Cayenne.  Voyez 
M  ARG  A  J ,  226. 

Chat  volant.   Voyez  T  A  G  u  A  N  , 
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Chauve-souris.  Table  du 
nombre  &  de  l'ordre  des  dents  dans 
les  différentes  efpèces  de  Chauve- 
fouris ,   264. 

Ch  AU  VE- SOURIS- CE  PHALOTE; 
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fa  figure  &  fa  defcription ,  par 
M.  Pallas.  .  .  .  Elle  le  trouve  aux 
îles  Moluques,  263. 

Chauve-souri sfer-de-Iance.  Cet 
animal  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  la  chauve -fouris  donnée  par 
Seba,  fous  la  dénomination  de  la 
chauve  -  fouris  commune  d'Amé- 
rique i  2.6^. 

Chauve-souris  mufarmgne. 
Figure  &  defcription  de  cet  animal, 
par  M.  Pallas.  .  .  .  Cette  chauve- 
fouris  fe  trouve  dans  les  parues  les 
plus  chaudes  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  265  &  266. 

Chevaux  (  les  )  fe  nourriflent  <Sc 
fe  traitent  différemment  dans  les 
différens  climats  &  félon  les  diffé- 
rens  ufages  auxquels  on  les  deftine, 

^p Manière   de    les    élever 

en  Perfe,  40 .  .  .  .  Ils  fe  main- 
tiennent mieux  dans  les  climats 
même  très  -  froids  ,  s'ils  ne  font 
point  humides,  que  dans  les  climats 
très-chauds  ;   exemples  à  ce  fujet , 

42 Elevés  en  liberté  dans 

les  pays  même  les  plus  froids ,  ils 
deviennent  plus  beaux  que  ceux 
qu'on  nourrit  à  l'écurie,  43..  .  . 
Cependant  l'excès  du  chaud  ôc 
du  froid  femble  être  également 
contraire  à  la  grandeur  de  ces  ani- 
maux .  .  .  Ceux  qui  font  originaires 
des  pays  fecs  &  chauds  dégénèrent, 
&  ne  peuvent  vivre  dans  les  clirnSîts 


T    I    È    R    E    Sf  y 

&  les  terreins  trop  humides ,  quel- 
que chauds  qu'ils  foient  ;  au  lieu 
qu'ils  font  très  -  bons  dans  tous  les- 
pays  de  montagnes ,  depuis  le 
climat  de  l'Arabie  jufqu'en  Dane- 
marck,  &  en  Tartarie  dans  notre 
continent ,  &  depuis  la  nouvelle 
Efpagne  ju{<:ju'aux  terres  Magella- 
niques  dans  le  nouveau  continent  ; 
ce  n'efl  donc  ni  le  chaud  ni  le  froid, 
mais  l'humidité  feule  qui  leur  eil 

contraire,    45 Prodigieufe 

multiplication  des  chevaux  dans 
toutes  les  terres  élevées  du  nouveau 
continent ,  46. .  .  Ils  vivent  errans 
dans  les  campagnes  en  Ukraine 
&   chez  les    Cofaques    du   Don, 

en   Finlande ,    &c Manière 

dont  ces  animaux  fe  conduilent 
&  fe  gouvernent  eux  -  mêmes , 
Ihîd.  &  fuivantes. 

Chevaux  du  cap  de  Bonne-efp crame* 
Il  y  a  dans  cette  partie  de  l'Afrique 
des  chevaux  qui  font  tachetés  fur 
le  dos  &  fous  le  ventre  ,  de  jaune, 
de  noir  ,  de  rouge  &  d'azur ,   53. 

Chevaux  d'ifande.  II  y  a  dans 
cette  île  de  petits  chevaux  qui  ne 
peuvent  fervir  de  monture  qu'à 
des  enfans  ;  on  les  y  nourrit  fouvent 
avec  du  poiflbn  de/Tcché,  43. .  .  , 
Remarques  fur  les  chevaux  d'I Ir- 
lande ,  de  Norwège ,  &c.  Ibid. 

C  H  EY AUX  fjuvûges  ou  devenus /hu- 
yagesj  4^  &  fuivantes. ,  .    Q\\  \^% 


vj  Ta 

chaÏÏe  dans  certains  endroits  par  le 
moyen  des  oifeaux  de  proie,  50. 

Chèvre,  prodlgieufe  quantité  de 
ces  animaux  en  Norwège  ,  96. 

Chèvre  de  Grimm.  Voyez  Grimm, 

Chèvre  de  Aiadagafcar,  II  fe 
trouve  dans  cette  île  une  grande 
efpèce  de  chèvres  à  oreilles  pen- 
dantes ,   97. 

Chevreuils  d'Amérique  (les)  font 
plus  grands  que  ceux  d'Europe.  . 
Notice  fur  ceux  de  l'Amérique 
méridionale  ,  i  2  5  c^  i  26. 

Chevreuil  blanc,  trouvé  dans 
les  bois  de  Franche-comté,    125, 

Chevrotain  mem'ina.  Figure  de 
cet  animal  &  fa  comparaifon  avec 

le  chevrotain  de  Ceylan Ils 

iont  l'un  &  l'autre  Çzns  cornes^  Ôc 
ne  font  qu'une  feule  &  même 
efpèce ,  102  é^  103. 

Chien  (  le  )  peut  engendrer  avec 
la  louve  ;  expériences  de  M.  le 
marquis  de  Sponiin  Beaufort,  à  ce 
fujet ,  9  &  fuîvantes ,  .  .  Le  chien 
féparé  de  fes  femblables  &  de  la 
fociété  de  l'homme,  prend  un 
caraélère  fauvage  &  cruel ,  13... 
Autre  expérience  faite  en  Angle- 
terre chez  Milord  Pembrokc  ,  de 
l'accouplement  d'un  chien  avec 
une  louve ,  14,  note .  .  Exemple 
d'un  amour  violent  d'un  chieiï 
pour  une  truie ,  fans    cependant 
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que  l'accouplement  ait  pu  i't^\c^ 
tuer.  .  .  Raifon  de  cet  effet,  36. 

Chien  crabier.  Voye?^  Crabier, 
272. 

Chiens  du  Groenland;  leur  defcrip- 
tjon  &  leurs  habitudes  naturelles, 
1  07. 

Chiens  de  Kamtfchatka  ;  leur 
defcription  &  leurs  habitudes  na- 
turelles,   108. 

Chiens  fauvages  du  cap  de  Bonne- 
efpérance ;  notice  fur  ces  animaux, 
1  09. 

Chiens  de  Sibérie.  Defcription 
d'une  race  particulière  de  chiens 
de  Sibérie,  105.  ...  Aiure  race 
de  chiens  de  Sibérie  ;  leur  defcrip- 
tion &  leurs  habitudes  naturelles , 

10^ Ces   chiens  paroiflent 

ène  de  la  race  de  ceux  que  J'ai 
appelés  chiens  d'IJlande,  107... 
Selon  M.  Colinfon ,  les  chiens 
de  Sibérie  s'accouplent  avec  les 
louves  &  avec  les  femelles  renard , 
Jbid 

Chiens  finguUers ,  dont  la  race  efl 
peut-être  perdue  ;  defcription  d'un 
individu  de  cette  race ,   1  09. 

Chienne  qui ,  fans  avoir  jamais 
reçu  de  mâles,  a  tous  les  fymp- 
tômes  de  la  pregnation  ,    i  04. 

Chiennes  &  Chattes  ;  raifons 
particulières  de  conformation  dans 
les  inâles ,  qui  font  que  les  chattes 
j5c    les    chiennes ,   quoique    très  - 

ardentes 
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ardentes  en  amour ,  ne  manquent 
prefque  jamais  de  concevoir  &  de 
produire,  23  & fu'ivantes. 

Chulon  oz^Chélason.  Voye-^ 
Lynx  ou  Loup-cervier, 
230. 

Cochon.  Cet  animal  Tait  oxeption 
à  la  règle  générale  de  la  fécondité 
dans  les  animaux,  laquelle  efl;  en 
raifon  inverfe  de  la  grandeur  ,28.. 
Les  cochons  peuvent  devenir  avec 
l'âge  beaucoup  plus  gros  &  plus 
grands  qu'ils  ne  font  ordinaire- 
ment; exemple  à  ce  fujet,  75. 

C  O  E  N  Dp  U  ;  il  y  a  deux  efpèces 
de  coendous ,  l'une  plus  grande  & 
i'autre  plus  petite ,  dans  les  terres 
de  l'Amérique  méridionale,  213, 

CoESCOESd'ej  Indes  orientales ,  les 
différences  avec  le  farigue  d'Amé- 
rique ,  qui  prouvent  que  ce  ne 
fout  pas  des  animaux  de  même 
efpèce ,  268. 

COSSAC.  Voye^lSATlS  ,  Ï13. 

Cou  CAR  (le)  réduit  en  domefticité, 
a  prefque  la  tranquillité  &  la  dou- 
ceur d'un  chien,   226. 

C  O  U  G  A  R  femelle  ;  fa  figure,  &  notice 
à  ce  fujet,   222. 

C  O  U  G  A  R  noir;  fa  figure,  &  notice 
fur  cet  animal ,  224. .  .  C'eft  pro- 
bablement le  même  animal  que  le 
Jaguarette  à.\x  BreOl,  dont  parlent 
Pifon  <5c  Marcgrave ,  Ibïd. 

C  O  U  G  A  R  de  Penfdvame  ;  fa  figure 

Su}^pUmcnt,   Tome  II L 


T    I   È   R    Ë   Si  VIJ 

avec  fa  defcription  »  222  à"  22.3» 

Crabier  ou  Chien  -  crabier. 
Figure  &  defcription  de  cet  aniir.al. 
Il   a    moins   de   rapport    avec    les 

clu'ens  qu'avec   les  farigues 

Cependant  la  femelle  crabier  ne 
porte  point  fes  petits  dans  une 
poche  fous  le  ventre  comme  les 
farigues  ,  marmofes  ,  cayopolins  , 
&c.  Par  conféquent  le  crabier 
n'efl:  point  de  ce  genre ,  &  fait  une 
efpèce  particulière  &.  iiblée,  272. 
Cet  animal  habite  les  terreins 
humides  &  ije  trouve  affez  com- 
munément à  la  Guyane.  .  .  .  Ses 

habitudes  naturelles  ,    274 

Manière  dont  il  prend  les  crabes, 
lefquels  font  fa  principale  nourri- 
ture ,  Ibid. .  .  ,  Il  fe  trouve  encore 
à  la  Guyane  un  autre  animal  auquel 
on  a  donné  le  même  nom  de  cra- 
bier, quoiqu'il  foit  d'une  efpèce 
très -différente  du  vrai  crabier  ou 
chien  crabier;  notice  au  fujet  de 
ce  fécond  animal ,  275. 

Cuscus  ou  Cusos.  Voyéi  C0E5- 
COES  ,  269. 

Cuscus  ou  Cusos  (le)  des  Indes 
orientales ,  paroît  être  du  même 
genre  que  \çs  philanders  d'Amé- 
rique, mais  l'efjjcce  eft  différente 
de  celle  du  farigue  ,  de  la  mar- 
mofe  &  du  cayopolin  ,  26p. 

Czigithai  (le)  ou  mulet  de  Daurie, 
pourroii   bien   être   de  la   même 
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efpèce ,  ou  du  moins  d'une  efpèce 
très-voifine  du  zèbre,  54.  .  .  .  Il 
fe  pourroit  aufTi  que  le  czigithai 
fût  le  même  animal  que  l'onagre, 
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A I  M  s .  ^'o^e■^  Axis,  page  123. 
Cette  race  de  daims  tachete's  de 
blanc,  exille  en  Angleterre  avant 
celle  dos  daims  noirs,  &.  celle  des 
daims  tout  blancs  ,  &  même  avant 
celle  des  cerfs  qui  y  a  tté  tranf- 
portée  de  France ,  fuivant  M. 
Colin  Ton  ,  Ibid. 
Daims  Chinois  ;  leur  defcription  , 

page  124 Ils  paroifient  être 

une  variété  dans  la  race  de  l'axis, 

nid. 

Daims  de  Groenland ,   eft  le  même 
animal  que  le  renne  de  petite  race , 
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C  U  R  E  U  I  L  s  (  les  )  font  plutôt 
originaires  des  terres  du  nord  que 
de  celles  du  midi  ;  on  en  vend  en 
Sibérie  les  peaux  par  milliers, /;j^f 
146.  ..  .  Il  y  a  dans  l'Amérique 
feptenirionale  différentes  el'pèces 
de  ces  animaux  ^  i  47  ;  leurs  habi- 
tudes naturelles  &  les  déminages 
qu'ils  caufent  dans  les  terres  cul- 
tivées de  l'Amérique,  Ihid. 
Écu  REUIL  TiQir  de  la  Martinique, 

J46. 


B    L    B 

0 

Ecureuil  \o\anî.   Grand  écureuil 

volant.  K^Jf^TAGUAN,    I  )0. 

Élan.    Voye^  Orignal,  135. 

Eléphant.  F  igure  de  la  trompe 
&  de  la  verge  de  cet  animal ,  ob- 
fervations  à  ce  fujet ,  294.... 
Manière  dont  ces  animaux  s'ac- 
couplent, par  M.  Marcel  Blés, 
25;  j  .  .  .  Ils  ne  peuvent  fe  caclier 
dans  aucun  endroit  de  l'ile  de 
Ceylan,  parce  qu'elle  ed  entière- 
ment habitée ,  &  c'efî  dans  cette 
île  où  M.  Marcel  Blés  les  a  vus 
s'accoupler  ,  tbld .  .  .  .  Signes  qui 
précèdent  ie  temps  de  leur  chaleur; 
quelques  jours  avant  ce  temps  ,  on 
voit  couler  une  liqueur  huiieufa 
qui  leur  fort  d'un  petit  trou  qu'ils 
ont  de  chaque  coté  de  la  tête , 
296. 

Éléphant  fimeUe ,  fa  figure  & 
fa  defcription,  292. ..  .  Elle  a  les 
formes  plus  groHes  &  plus  char- 
nues c[ue  le  mâle.  .  .  .  Seulement 
elle  a  les  oreilles  plus  petites  à 
proportion  que  le  mâle;  mais  le 
corps  paroît  |^Ius  renflé  ,  la  tête 
plus    grofle    &  les   membres  ]'IuS 

arrondis ,    293 Elle  a  les 

mœurs  beaucoup  ])lus  douces  que 
le   maie,    294. 
Encoubert.    Voye-^  Tatou- 

ENCOUBERT  ,   28  J. 
Espèces.    Comj^araifon  de  la  pa- 
lenié  û'elpèce  avtt  la  parenté  des- 
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Tâces  5c  la  parente  des  famillGS , 
31....  La  parenté  d'efpèce  eft 
\in  de  ces  m  y  ft  ères  profonds  de  ia 
Kature,  que  l'homme  ne  pourra 
fonder  qu'à  force  d'expe'riences 
aufli  réitérées  que  longues  &  diffi- 
ciles ,  32. 
Espèces  mélangées.  La  grandeur 
&  la  grofleur  du  corps  ,  paroifient 
dépendre  plus  de  la  mère  que  du 
père  dans  les  efpèces  mélangées, 
2.,  .  .  .  Et  même  la  forme  du 
corps  dépend  aulïi  plus  de  la  mère 
que  du  père.  .  .  .  Tandis  que  I3 
forme  de  ia  tête ,  des  oreilles ,  des 
jambes ,  de  la  queue  &  de  toutes 
ies  extrémités  du  corps ,  appartient 
plus  au  père  qu'à  la  mère,  3  •  •  . 
Dans  les  efpèces  mélangées,  le 
produit  eft  toujours  moins  nom- 
breux que  dans  les  efpèces  pures, 
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'  Eco  N  DITE.  Rapport  de  la 
fécondité  dans  toiis  les  êtres  doués 
delà  faculté  de  fe  reproduire  ,page 
2.0.  ...  Il  y  a  différens  degrés  de 
fécondité  dans  les  efpèces  mixtes, 
comme  dans  les  efpèces  pures , 
21  ...  .  Table  du  rapport  de  la 
fécondité  dans  les  animaux  qua- 
drupèdes,  25  à^  fuivantes ,  .  .  La 
fécondité  eft  d'autant  plus  grande 
daiis  les  animaux  que  l'efpèce  eft 
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plus  petite,  &  il  en  eft  aînfî  ,  non- 
feulement  dans  les  quadrupèdes 
&  les  oifeaux  ,  mais  encore  dans 
tous  les  autres  ordres  de  la  Nature, 
28. 

Femelle.  Le  nombre  des  mâles  eft 
en  général  plus  grand  que  celui  des 
femelles ,  mais  le  nombre  des  fe- 
ïiielles  eft  relativement  au  nombre 
des  mâles ,  plus  petit  dans  les  ef- 
pèces pures ,  ôc  encore  beaucoup 
plus  petit  dans  les  efpèces  mixtes  , 
15....  La  femelle  influe  moins 
que  le  mâle  fur  la  produdion  yJbiJ. 
Son  ardeur  dans  le  tempérament 
nuit  au  produit  de  la  génération  ; 
cependant  elle  a  plus  que  le  mâle 
la  facilité  de  toujours  repréfenter 
fon  efpèce ,  quoiqu'elle  fe  prête 
à  des  mâles  d'eipèces  différentes  ! 
car  en  général  la  femelle  produit 
avec  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  mâles  d'efpèces  diffé- 
rentes ,  tandis  que  fon  mâle  ne 
peut  engendrer  qu'avec  un  très- 
petit  nombre  d'efpèces  différente* 
à  la  fienne  ,    31. 

Femme  (la)  produit  rarement  fi  elle 
eft  trop  ienfible  au  phyfique  de 
l'amour  ,22. 

F  O  U  I  N  E  ^f  /^  Guyane.  Figure  5c 
defcription  de  cet  animal ,  161.. 
Autre  animal  appelé  petite  fouine 
delà  Guyane;  fa  figure,  &  notice 
à  ce  fiyet,  1  62. 

a  ij 


X  Ta 

FouRMILLlER,  petit fourmiUien 
^Notice  fur  cet  animal ,  283. 


E  N  ET  T  E.  Cet  animal  fe  trouve 
dans  les  provinces  méridionales  de 
France ,  &  afiez  communément 
en  Poitou,  où  il  n'habite  que  les 
îieux  humides  &  ie  bord  des  ruif- 
feaux  ,  2:>6...  .  II  fe  tient  pendant 
l'hiver  dans  des  trous  ou  terriers  à 
peu  -  près  lemblables  à  ceux  des 
lapins  ,237. 

G  E  N  E  T  T  ^femelle.  Sa.  figure  &  Ta 
delcription  ,  237  ei^  238. 

GlRAFFE  (la)  a  un  tubercule  ofleux 
qui  fe  trouve   fur  le  deiïus   &   en 

avant  de  fa  tête,  322 Cet 

animal  paroît  faire  un  genre  par- 
ticulier &  unique  ,  Ib'td.  .  .  Bonne 
defcription  &  dimenfions  de  cet 
animal ,  par  une  perfonne  dont  on 
ignore  le  nom  ,  &  quelques  ob- 
fervations  relatives  aux  habitudes 
naturelles  de  cet  animal ,  323..,. 
La  giraffe  fe  trouve  également 
dans  les  terres  méridionales  de 
l'Afrique  &  de  l'Afie,  325. 

C I  R  A  F  F  E  ,  cornes  de  giraffe  ;  leur 
figure,  320...  Defcription  des 
cornes  d'une  très-jeune  giraffe.  .  . 
Bonnes  obfervations  de  M.  Alla- 
mand,  au  fujet  de  la  fubftance  de 
ces  cornes,  321..  .  .  Autre  def- 
cription plus  Retaillée  des  cordes 
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d'une  jeune  giraffe,  315 

Les  cornes  de  la  giraffe  font  très- 
probablement  des  excroiffances  de 
l'os  frontal ,  comme  l'os  qui  fert 
de  noyau  aux  cornes  creufes  des 
bœufs  &.  des  chèvres. ...  Je  fuis 
fur  cela  du  même  avis  que  M. 
Allamand  ;  ainfi  la  giraffe  fait  un 
genre  à  part ,  dont  les  cornes  ne 
tombent  pas  annuellement  comme 
celles  des  cerfs,  &  ne  font  pas 
recouvertes  d'une  corne  creufe 
comme  celles  des  bœufs,  325. 

Giraffe,  jeune  giraffe.  Sa  def- 
cription &  fa  figure,  par  M.  Alla- 
mand, 321....  Il  y  a  beaucoup 
moins  de  différences  entre  la 
longueur  des  jambes  de  devant  & 
celle  des  jambes  de  derrière  de  cet 
animal  jeune  qu'on  ne  l'a  prétendu. 
Alais  peut  -  être  cette  différence 
augmente-t-elle  confidcrablement 
avec  i'àge,   326. 

Glouton.  Figure  &  defcription 
de  cet  animal.  .  .  Quoiqu'indigcne 
&  originaire  des  climats  les  plus 
feptentrionaux ,  il  peut  néanmoins 
fubfillerdans  nos  climats  tempérés, 
240..  Habitudes  naturelles  de  cet 
animal  en  domellicité.  .  H  mange 
fi  goulûment,  qu'on  a  eu  raifon  de 
lui  donner  le  nom  de  glouton. .  . 
Sa  peau  fait  une  fort  belle  fourrure , 
241   &  242. 

G  R I M  M.  (la)  Figure  &  defcriptipn 
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de  cet  animal,  par  M."  Pallas  & 
Vofmaër.  .  .  .  Variétés  dans  cette 
efpcce  ,  indiquées  par  ia  figure  des 
cornes,  5^8  ...  .  Ceue  chèvre  eft 
d'un  naturel  fort  timide,  &  d'une 
très-grande  légèreté .  .  .  Ses  autres 
habitudes  naturelles  ,  99 ...  .  II 
paroîi  que  le  mâle  a  des  cornes ,  <5c 
que  la  femelle  n'en  a  point,  100. 
Gr  I  S  O  N  ;  (le)  la  figure  <Sc  fa  def- 
cription  d'après  M.  Allamand.  .  . 
Cet  animal  eft;  d'une  efpèce  très- 
voifine  de  celle  de  la  belette  &  de 

l'hermine II  eft  néanmoins 

originaire  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  fi  l'Auteur  de  la  defcription 

a  été  bien  informé ,    16^ 

Différences  elTentielles  du  grifon 
avec  la  belete,  170, 
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A  IRA.  C'eft  un  animal  de  îa 
Guyane,  qui  reflemble  beaucoup 
au  chat  (iLXxxzge^  page  i  ly. 
Hamster;  defcription  détaillée 
de  cet  animal,  par  M.  Suizer , 
183.,..  Ses  moeurs  &  les  ha- 
bitudes   naturelles Grand 

dommage  qu'il  caufe  aux  grains , 
184...  Il  ne  s'engourdit  pas  tant 
qu'il  eft  au  grand  air  &  quelque 
froid  qu'il  falîe  ;  mais  il  s'engourdit 
aflez  j^romptement  dans  des  trous 
où  il  eft  privé  de  l'air  libre  ,  Ibid, 
HiAoire  &  defcrijnion  du  hamfter, 
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par  un  anonyme  cité  par  M.  Al- 
lamand ,185 Il    tft    pkis 

commun  en  Turinge  que  par-iout 
ailleurs .  .  .  &.  c'eft  le  feul  animal 
en  Europe  qui  foit  pourvu  d'aba- 
joues ,  186....  On  ne  le  trouve 
ni  dans  les  climats  chauds  ni  dans 
les  climats  froids..  .  .  Defciipiion 
de  fon  terrier ,  JùiJ.  .  La  femelle 
porte  &.  met  bas  deux  &  mêine 
trois  fois  par  an  ,  &:  chaque  portée 
n'eft  jamais  au-deflous  de  fix,  & 
îe  plus  fouvent  de  feize  à  dix-huit 
petits,  I  87.  .  .  Un  vieux  hamfter 
emporte    jufqu'à    cent    livres    de 

grain  dans  fon  terrier,  188 

Expériences  qui  prouvent  que  le 
hamfter  ne  s'engourdit  pas  à  moins 
qu'il  ne  foit  dans  un  lieu  où  l'air 
libre  n'a  aucun  accès ,    189. 

Hermine;  habitudes  naturelles 
de  cet  aniinal ....  Les  hermines 
de  Lapponie  &  de  Norwège  ,  con- 
fervent  leur  blanciieur  mieux  que 
celles  de  Molcovie  ,  qui  jauniflent 
plus  facilement,   i  68. 

Hermine  ^pprivoifîe.  Exemple  à 
ce  fujet,  165,..  Autre  exemple 
d'une  belette  apprivoifée ,  166. 

Hippopotame.  Grand  nombre 
de  ces  animaux  dans  le  lac  Tzana, 
dans  la  haute  Abyftjnie  ,  à  peu 
de  diftance  des  vraies  fources  du 
Nil. ....  Quelques  -  uns  de  ces 
animaux  ont  jufqu'à  vingt  pieds  de 
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longueun,  félon  M.  le  chevalier 
Bruce  ,  302...  .  Relation  au  fujet 
d'un  hippopotame  tué  fur  la  côte 
de  Louangu?  en  Afrique,  -^^oz 
Ù"  :^o-^  ,  .  Defcription  de  l'irippo- 
potame  ,  par  M.  AJJamand,  3  04. . 
Autre  defcription  &  figure  de  cet 
animal,  par  M.  KIockner ,  306.. 
Paflage  remarquai^Ie  de  Diodore 
de  Sicile,  307.  .  .  Et  obfervaiion 
fur  fa  peau,  par  le  même  Auteur, 

308  & Juivantcs Le  nombre 

des  dents  de  l'hippopotame  eft  or- 
dinairement de  irente-fix ,  &  même 
quelquefois  de  quarante  -  quatre  ; 
Diais  fou  vent  d'un  jnoJndre  nombre, 
fur-tout  lorfque  ces  animaux  font 
jeunes  ,31». 

Hippopotame,  jeune  h'ippopotame ; 
fa  figure  &  fa  defcription ,  301 
dX  fuïvanîes. 

Ho  M  M  E.  La  multiplication  des 
hommes  efl:  beaucoup  plus  grande 
dans  les  peuples  polices  &  bien 
gouvernes ,  que  dans  Jes  peuples 
fauvages  ,  2.4.  .  .  Et  leur  nombre 

*"  eft  devenu  mille  fois  plus  grand  que 
celui  d'aucune  autre  elpèce  d'ani- 
maux puiflans ,  33.»».  Il  ne  faut 
que  du  temps  à  l'homme  pour  tout 
connoître  ;  il  pourroit  même  en 
multipliant  fes  obfervations ,  voir 
&  prévoir  tous  les  phénomènes, 
tous  les  évènemens  de  la  Nature , 
gvec  autar^t  de  vérité  Si  de  ccrti- 
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tude ,  que  s'il  les  déduifoit  immé- 
diaieinent  des  caufes,  34. 

Hyène.  Cet  animal  étant  appri- 
voifé  de  jeunefîe,  peut  devenir 
fort  traitable  &  fort  doux  ,234. 
Les  hyènes  ont  tomes  un  défaut 
fingulier  ;  c'eft  qu'au  moment  oii 
on  les  force  à  fe  mettre  en  mouve- 
ment, elles  font  boiteufes  de  U 
jambe  gauche,    235. 

Hyène  de  l'île  de  Méroé.  Il  fe 
trouve  dans  cette  Ifle  ,  qui  efl  près 
de  la  Nubie ,  une  hyène  plus 
grande  &  plus  forte  que  l'hyène 
ordinaire,  2 3  j. 
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NFÉCONDITÉ  (f)  abfolue  a  été 
mal-à-propos  attribuée  aux  mulets 
provenant  d'efpèces  mélangées 
dans  les  animaux  ,  dans  les  oifeaux 
&  même  dans  les  végétaux.  .  ,  . 
Raifon  de  cette  erreur.  ...  II  n'y 
a  de  différence  que  du  plus  au 
moins  d'infécondité  ;  mais  aucun 
individu,  quoique  provenu  de  deux 
efpèces  différentes,  n'efl  abfolu- 
ment  infécond  ,  page  20. .  .  .  Ex- 
pofition  des  caufes  de  l'infécondité 
plus  ou  moins  grande  dans  les 
animaux  d'efpèces  mixtes ,  2p. 
Isatis  (les)  ou  Coss acs  font  très- 
comnmns  dans  les  grands  déferts 
de  Tartarie ....  Figure  &  dcfcrip- 
tioii  d'un  de  ces  anijuaux  ^   ^  1  j . 
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•Jaguar.  Variétés  dans  refpcce 
de  cet  animal  ;  fa  figure ,  page 
218. 

iKC\5 kK  de  la  Guyane.  Obrervations 
fur  les  jaguars  de  la  Guyane,  par 

M.  Sonini  de  Manoncour 

Les  jeunes  individus ,  dans  ces 
animaux  ,  ont  le  poil  lifle  &  non 
pas  crêpé  ,219...  Et  les  grands 
jaguars   excèdent    les   dinienfions 

que  je  leur  avois  données 

Habitudes  naturelles  de  ces  ani- 
maux,  220. 

J  A  G  u  A  R  <2V  la  nouvelle  Efpagne  ;  fa 
figure  avec  une  courte  defcription, 
218  ér  219. 

JaGUARETTE.  Voyei  COUGAR 
nuir.  .  .  .  On  l'appelle  à  Cayenne 
tigre  noir,  224. 

Ju  M  A  R.  Tout  ce  qu'on  raconte  au 
fujetdes  jumars  paroîtfort  fuiped, 
4,  rii'te.  .  Nou.s  ne  lommes  point 
en  état  de  prononcer  lur  i'exiftence 
réelle  de  cette  elpèce  de  mulet  ; 
dilcuflions  à  ce  tujet.  .  .  En  Bar- 
barie ,  on  les  appelle  Kumrach , 
34.  .  .  .  On  prétend  qu'il  y  en  a 
de  trois  elpcces  ;  la  première  qu'on 
dit  provenir  du  taureau  &  de  la 
jument ,  la  leconde  de  l'àne  &  de 
la  vache ,  &  la  troifième  du  taureau 
&  de  i'-iinefle  ,35. 
Jument.  Son  accouplement  avec 
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le  taureau  fans  aucune  produclwn. 


17' 


K 


K 


I  N  K  A  j  O  U  ;    cet    animal    efl 
différent    du  carcajou  ,  244.  ..  , 
Figure ,    delcripiion  &  habitudes 
naturelles  de  cet  animai  dans  l'état 
de  domefiicité  ,pdge  24  j  .  .  Il  n'a 
rien  de  commun  avec  le  carcajou 
que  de    lé    jeter  comme    lui    fur 
les  orignaux ......  il  fe  trouve 

dans  les  montagnes  de  la  nouvelle 
Eipagne  &  à  la  Jamaïque,  où  on 
l'appelle  Polo ,  251. 
Kumrach,  nom  que  l'on  donne 
en  Barbarie  aux  nmlets  ou  jumars 
qu'on  prétend  provenir  de  l'âne 
&  de  la  vache  ,  luivant  le  Dodeur 
Shaw,   34. 
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I  È  V  R  E,  Dans  les  Pyrénées,  ceî 
animal  lé  creufe  des  tanières  entre 
les  rochers  &  le  terre  conime  les 
lapins.  ...  Et  à  l'Ille-cit- Fiance 
&  au  Sénégal ,  les  lièvres  lont 
beaucoup  moins  gros  qu'en  Eu^ 
rope ,  pd^fe  145. 
Loup.  La  femdle  peut  s'accoupler 
&  produire  avec  le  chien  ;  exemple 
à  ce  lujci,  9.  .  ,  Mais  le  loup, 
quoicpa'adouci  par  1  éducation 
reprend  avec  1  <ige  fa  férocité 
îiaiurelie  ;    12.». SuivàTAÎ 
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Pontoppîdan  ,  il  n'en  exirtoit  point 
en  Norwcge  avant  l'année  171  8, 
110...  On  connoît  deux  efpèces 
de  ces  animaux  au  cap  de  Bonne- 
efpcrance  ,111. 

Loutre.  En  Norwège,  cet  animal 
fe  trouve  autour  des  eaux  Talées 
comme  autour  des  eaux  douces , 
I  58. 

Loutres  de  Cayenne;  on  connoît 
trois  efpèces  de  loutres  à  Cayenne  ; 

notice   à    ce    fujet ,    158 

L'une  de  ces  efpèces  qui  efl:  la 
plus  grande  ,  fe  trouve  également 
dans  les  terres  d'Oyapock,   159. 

Loutre,  petite  loutre  d'eau  douce 
de  Cayenne;  figure  &  defcription 
de  cet  animal ,    \  ')<)  &  i  60. 

Ly  N  X  <y^  Canada;  figure  &  defcrip- 
tion   de    cet  animal,  229 

Il  forme  une  variété  diftin(île  dans 
l'efpèce  du  lynx  ou  loup-cervier 
de  l'ancien  continent ,    230. 

Lynx  i)w  Loup-cervier, 
quelques-unes  de  fes  habitudes 
naturelles ,  230  c^  23  i. 
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A  L  E  S.  En  comparant  le 
oiombre  des  mâles  au  nombre  des 
femelles  dans  les  animaux  qua- 
drupèdes &  dans  les  oifeaux,  on 
trouve  plus  de  mâles  que  de  fe- 
melles dans  les  efpèces  naturelles 
^  pures ,  &  ce  nombre  (Xqs  niûlcs, 
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relativement  à  celui  des  /emelles, 
efl  encore  bien  plus  grand  dans 
les  efpèces  mélangées ,  telles  que 
ies  mulets  ou  métis  qui  proviennent 
d'individus  de  différentes  efpèces, 
fbit  dans  les  animaux  quadrupèdes, 

foit  dans  les  oifeaux  ,    15 

Le  mâle ,  en  général  ,  dans  les 
animaux  quadrupèdes  &  dans  les 
oileaux  ,  infîue  plus  que  la  femelle 
fur  fa  génération  ,  Ibid. ....  Mais 
il  produit  plus  difficilement  que 
la  femelle ,  avec  des  efpèces  dif- 
férentes de  la  fienne  ,    51. 

Mangouste.  Figure  d'une 
grande  mangoufte ,  &  notice  fur 
cet  animal,  173. 

M  A  R  G  A I.  Notice  fur  les  habitudes 
naturelles  de  cet  animal,  226. 

Marmotte  bâtarde  d'Afrique. 
Voyei  Marmotte  du  cap  de 
Bonne-efpérance ,   177. 

Marmotte  du  Canada;  fa  figure 
&  fes  différences  avec  les  autres 
marmottes  175  ....  C'efl  plutôt 
une  efpèce  voifine  qu'une  fimple 
variété  de  la  marmotte  des  Alpes  , 
176. 

Marmotte  du  cap  de  Bonne- 
efpérance  ;  fa  figure  &  fa  defcrip- 
tion ,  par  M."  Pallas  <Sc  Vofmaër, 

I  jj  ù'  fuïvantes Habitudes 

naturelles  de  cet  animal,  178. 

Marmotte  du  Kamtfchatka, 
Notice  fur  cet  animal,  176. 

MEMm^r 
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MÉTIS  OU  Mulets.  Compa- 
raifon  des  métis  ou  mulets  pro- 
venus du  houQ  &  des  brebis  avec 

des  agneaux,   5  c^ /vivantes 

Proportion  du  nombre  des  mâles 
à  celui  des  femelles  dans  les  métis 
ou  mulets  ,    15. 

M o N  A X.  Voye^  Marmotte  ^^ 
Canada ,    1 7  J  • 

M  O  U  F  F  L  O  N  (  le  )  efi:  la  tige  pri- 
mordiale de  toutes  les  races  de 
béliers  &  de  brebis.  .  •  .  .  Il  efl 
d'une  nature  aflez  robufte  pour 
fubfifter  dans  les  climats  froids , 
tempérés  &  chauds.  ...  Sa  race 
qui  étoit  autrefois  commune  en 
Corfe,  n'y  exifte  plus,  ou  du 
moins  ces  animaux  y  font  très- 
rares,  72. 

Mule,  Exemple  récent  d'une  mule 
qui  a  produit  un  petit ,  16.... 
11  eft  prouvé  par  les  faits,  que  la 
mule  peut  concevoir  &  perfec- 
tionner fon  fruit  dans  tous  les 
climats  chauds.  ...  &  il  eft  pro- 
bable que  la  mule  produit  avec 
l'âne  plutôt  qu'avec  le  mulet  ,18. 

Mu  L  E  T.  Comparaifon  du  mulet 
provenant  de  l'àne  &  de  la  jument , 
avec  le  bardeau  ou  mulet  prove- 
nant du  cheval  &  de  l'ànefle ,  2 
eJr  fuivantes ....  Dans  les  mulets 
îe  nombre  des  mâles  ell  plus  grand 

Siip^Ununu  Tome  IIL 
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que  celui  des  femelles  ,  4 .  .  .  .  (5c 
ces  animaux  l'eront  toujours  très- 
rares  dans  l'état  de  pure  Nature, 
3  o ....  Le  mulet  ne  doit  pas  être 
regardé  comme  le  mâle  naturel  de 
la  mule,  quoique  tous  deux  portent 

le  même  nom  ,31 Car  ces 

deux  animaux  ne  peuvent  produire 
enlemble  ,  peut  -  être  même  dans 
les  pays  les  plus  chauds  ,  Jbid. 
Mulets,  01  féaux  muLti,  Le  nombre 
des  mâles  dans  les  oifeaux  prove- 
nans  d'eli)èces  mciaiiyées  ,  efl 
beaucoup  plus  grand  que  le  nom- 
bre des  femelles,  4. 


N 
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e  I  p  s  E  <?w  N  E  jM  s.    Sa  figure  & 

fa  defcription  ,    173 Cet 

animal  qui  fe  trouve  dans  les  pays 
les  plus  chauds  de  l'Afrique,  fur 
la  côte  orientale,  &  probablement 
auflj  en  Arabie,  çft  une  erj:)èce 
voifine  de  celle  du  furet,  dont  le 
nom  eft  Nems  en  langue  Arabe  ^ 
174. 


O 
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'nacre  (T)  pourroît  bien  être 
le  même  animal  que  le  czigithai 
ou  mulet  de  Daurie  ,  page  5  j. 
Orignal  d' Amérique.  Cet  animal 
eft  de  la  même  efpèce  que  Teian 
feulement  il  paroît  être  d'une  race 
plus   grande    que  celle  de  i'éiaii 


Aiy  T  A 

d'Europe.  .  .  .  II  y  a  des  orignaux 
qui  ont  jufqu'à  dix  pieds  de  hau- 
teur de  corps ,    i j  3 . 

Ours   (i')  pafle  pour  avoir  la  vue 

foible En  Norwège  on 

connoît  deux  races  de  ces  animaux, 
l'une  confide'rabiement  plus  petite 

que  l'autre  ,    1^8 Compa- 

raifon  d'un  ours  d'Amérique  avec 
ceux  d'Europe,  199. 

Ours  élevés  en  domejlicité ;  détails 
hifloriques  à  ce  lujet ,  par  M.  de 
MuITy  ,  195....  On  a  obfervé 
qu'ils  engendrent  à  l'âge  de  cinq 
ans ,  qu'ils  entrent  en  chaleur  tous 
les  ans  au  mois  de  juin  ;  que  la 
femelle  met  bas  au  commencement 
de  janvier ,  &  qu'elle  produit  un , 
deux  &  quelquefois  trois  petits, 
mais  jamais  plus.  .  .  .  Les  petits  en 
naiflant  font  d'une  aflez  jolie  fi- 
gure, ils  font  de  couleur  fauve 
avec  du  blanc  autour  du  cou. .  .  . 
Ils  ont  les  yeux  fermés  pendant 
quatre  femaines.  .  .  Manière  dont 
ces  animaux  s'accouplent,  196... 
La  femelle  peut  encore  produire 
quoiqu'àgée  de  trente-un  ans,  1  c^y. 

Ours  de  mer ,  ou  Ours  blanc.  Figure 
de  cet  animal.  ...  Il  forme  une 
efpèce  particulière  &  diiférente  de 
l'ours  de  terre,  200.  ...  11  paroît 
que  la  taille  de  cette  efpèce  d'ours 
de  mer  eft  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  l'ours  de  terre,  201. 
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X  A  C  A.  Figure  de  cet  animal  ;  détail 
hiflorique  de  fon  éducation,  de  fes 
habitudes  en  domeflicité ,  &  de  fa 
propreté ,  foit  dans  l'état  de  domef- 
ticité ,  foit  dans  i'état  de  nature , 
pages  203  & fuiv,  . .  Notice  fur  les 
habitudes  naturelles  du  paca  dans 
l'état  de  nature,  &  variétés  dans 
cette  efpèce  à  Cayenne,  211,.. 

Parenté  (la)  d'efpèce  efl  très- 
différente  de  la  i)arenté  de  famille. 
Comparailon  de  la  parenté  des 
elpèces,  de  la  parenté  des  races  & 
de  la  parenté  des  familles ,  3  i   ci^ 

33- 
Pa  R  E  s  s  E  U  X-H  O  N  T  E  U  X.    Voye-^ 

Haï,  289. 
Paresseux-mouton.   Voye-^ 

U  N  A  U  ,  Ib'id. 
Pâtira.  C'efl:  une  efjjèce  de 
cochon ,  différente  des  deux  ef- 
pèces  de  pécari ,  &  qui  fe  trouve 
également  dans  les  terres  de  Ca- 
yenne,   tuivant  M.  de  la  Borde, 

94- 
Pécari.  Il  y  a  deux  efpcces  de 

pécari  dans  les  terres  de  Cayenne , 
fuivant  M.  de  la  Borde,  92..  .  . 
Habitudes  naturelles  de  ces  ani- 
maux ,    <^'!,'> 

r 

Polatouche  ou  Ecureuil -volant. 
Toutes  les  efpèces  de  polatouches 
grandes  &  peutes,  font  très-diffé- 


DES       Aï  A 
Tentes  du  taguan  ou  grand  ecureuil- 
volani  des  Indes  méridionales,  i  50. 

POLATOUCKEoi/  petit  Ecureuil- 
volant.  Habitudes  naturelles  de  cet 
animal  en  captivité,  153....  II 
paroit  extrêmement  friileux  ,  &.  il 
eft  affez  difficile  de  concevoir 
comment  il  réfifte  aux  froids  des 
climats  du  nord  où  il  efl  indigène  , 
154. 

P O T O.  Voyei  KiNKAJOU,  251. 
Figure  &  courte  defcription  du 
poto  ,  JbiJ. .  .  .  Ses  habitudes  na- 
turelles ,  252.  ..  .  Il  n'e(t  fju'une 
variété  dans  l'efpèce  du  kinkajou, 
Ibid. 

Poulains  (les)  &  nieme  les 
jeunes  chevaux  jvilqu'à  i'âge  de 
fixans,  tettent  fouvent  les  femelles 
chameaux  en  Arabie,  où  l'on  pré- 
tend que  cette  nourriture  les  rend 
trcs-légers  à  la  courfe,  40. 


R 
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ACES.  En  croifant  les  races  au 
lieu  de  les  réunir  ,  Ibit  dans  les 
animaux  ,  foit  dans  l'homme ,  on 
ennoblit  l'elpèce,  &  ce  moyen  feul 
peut  la  maintenir  belle  <5c  même 
la  perfedionner ,  page  i  5 . 
Rat  de  Aladagafcar ,  fa  figure  & 
quelques  notices  à  fon  fujçt.  ..  . 
Cet  animal  n'eit  point  un  rat, 
quoiqu'il  porte  ce  nom ....  Ses 
habitudes  naturelles ,   i  45). 
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Rat  de  lié.  Voye-^  Hamster, 
1S3. 

Rat  de fenteur.  Cet  animal  efl:  com- 
mun aux  Indes  orientales,  à  l'Ille- 
de-France  «S:  à  Maduré  ;  fa  morfuie 
efl  venimeufe  &  les  Portugais  l'ap- 
pellent Cherofo ,    Ib'id. 

RATSd>'SouRiS;  prodigieufe 
muhiplicaticn  de  ces  animaux  à 
l'Iile-de-France  ,    182. 

Raton.  Détails  hifloriques  fur  les 
habitudes  de  cet  animal  dans  l'état 
de  domeflicité  ,  par  M.  Blanquart 

des    Salines,    215 Adicfîe 

fmgiilière  de  cet  animal ,  216... 
Il  reflent  très-vivement  les  mauvais 
traitemens  &  feinble  n'en  jamais 
perdre  le  fouvenir;  il  trempe  tous 
fes  alimens  fecs  pour  les  hunieder, 
&  préfère  l'eau  très -froide  à  l'eau 
tiède  pour  les  tremper.  .  .  .  C'ell 
probablement  faute  d'une  ailtz 
grande  quantité  de  falive ,  qu'il 
hume(île  &  laifTe  tomber  au  fond 
de  l'eau  tous  \qs  alimens  fecs  avant 

de  les   manger Son  entier 

accroiflement   fe    fait  en  deux  ans 
&  deiui ,    2  1  6  c^  2  I  -7. 

Renards  du  Groïrdand,  Notice 
fur  ces  animaux  ,111. 

Renards  de  Kamtfchatka;  la  four- 
rure de  ces  renards  efl  de  la  plus 
grande  beauté ,  Ih'id. 

Renards  de  Nonvègc  ;  il  y  en  a 
de  différentes  couleurs  ;  ils  font  fi. 

Ù  ij 


nombreux ,  qu'on  fait  tous  les  ans 
un  commerce  conficîërable  de  leurs 
peaux,  dont  on  vend  plus  de  quatre 
mille  par  année  dans  le  leul  port 
de  Berguen  ,  112. 
Renne.  Il  ya  deux  races  ou  varie'tes 
confiantes  dans  cette  efpèce  ,132. 
Dans  tous  les  mouvemens  que  font 
ces  animaux  ,  il  le  fait  un  craque- 
ment aflez  fort  pour  être  entendu 
de  loin  ;  ce  même  craquement  fe 
fait  entendre  au  fil  quoiqu'ils  foient 
en  repos ,  pour  peu  qu'ils  foient 
<fmus  ou  furpris ,  133....  Un  de 
CCS  animaux  pris  à  yS  degrés  de 
latitude  &  amené  à  h  mllerdam  , 
ne  pouvoii  fupponer  la  tempéra- 
ture de  ce  climat  trop  chaud  ])our 
iui  ;  c(:io\i  un  renne  de  Ja  petite 
efpèce  ,  j  3  5  .  .  .  .  Les  rennes  de 
}a  grande  &  de  la  petite  efpèce , 
varient  beaucoup  par  la  figure  <Sc 
par  les  cm])aumures  de  leurs  bois , 
j  3  6  .  .  .  .  Defcription  d'un  jeune 
renne  ,  par  M.  AUamand  ,  i  37  ct* 

fu'iv Autre  defcription   d'un 

renne  ,  avec  des  obfervations  ana- 
tomiques  ,   par   M.  le    Profeffeur 

Camper  ,    i  3  8   c^  fu'iv Le 

renne  ne  prend  fon  accroiffement 
entier  qu'en  cinq  ans ,  139.... 
Cet  aifimal  a  comme  le  daim  ,  la 
pupille  des  yeux  tranfverlale..  .  . 
&  des  larmiers  femblables  à  ceux 
des  cerfs,  qui  fe  remphfîcn;  d'une 
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matière  blanchâtre  ,  glutineufe  & 
plus  ou  moins  tranfparenie ,  141. 

Renne,  lois  de  renre.  Les  grands 
bois  ou  cornes  fofilles ,  trouvées 
en  II  lande,  doivent  fe  rapporter 
au  renne  ôc  non  j)as  à  l'élan  ,131. 

Renne  femelle  ;  fa  figure  &  fa 
defcription  ,  127. 

Rhinocéros  (le)  efl  foumis  en 
A by (finie  comme  animal  domefli- 
que  ,  &  fért  à  porter  des  fardeaux, 
fuivant  M.  P.  299. 

Rhinocéros^  doubles  cornes. 
Cette  efpèce  de  rhinocéros  exifte 
en  A  fdque  &  en  A  fje  ;  témoi- 
gnage à  ce  lujet Figure  <5c 

delcripiion  de  ces  doubles  cornes. 
Cet  animal  n'efi  qu'une  variété 
dans  l'elpèce  ,  à  peu-près  comme 
la  double  boffe  du  chameau  n'em- 
pêche pas  qu'il  ne  foit  de  même 
efpèce  que  le  dromadaire  ,  puif- 
qu'ils  produiieni  enfemble,  Jùid. 

Rhinocéros,  jeune  rhinocéros* 
Grandeur  &  groffeur  de  cet  animal. 
Son  accroiffement  &.  (a  defcrip- 
tion,  297 &  en  particulier 

celle  de  les  parties  naturelles. .  .  . 
Quantité  de  nourriture  qu'il  faut 
à  cet  animai ....  Il  peut  dev(  nir 
domeffique  en  l'élevant  fort  jtrune , 
«5i  produiroit  dans  cet  état  plus 
aifémcnt  que  l'eléphant  ,  298. 

RoucETTES;  habitudes  naturelles 
de  ces  animaux  ,  2^6. 
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I^OUSSETTES  (les)  volent  en 
plein  jour ,  &  les  rougeites  ne 
volent  que  la  nuit ,  254.....  Ma- 
nière dont  les  roufleties  le  liennent 
fur  les  arbres  ,  :2  5  j . 

ïlOUSSETTESé^  ROUGETTES 
(les)  le  trouvent  en  grand  nombre 
perchées  fur  les  aibrcs  à  1  île  de 
Bourbon.  .  .  Prifes  dans  la  bonne 
failon ,  leur  chair  ell:  bonne  à 
manger.  .  .  .  Détail  hiftoric[ue  iSc 
critique  fur  l'Hirtoire  Naturelle  des 
rouflettes  &  des  rougeites,  par  M. 
de  la  Nux  ,  ^  53  &  fuiv. .  .  .  Elles 
ne  font  point  naturellement  fé- 
roces,   &  ne  mordent  que  quand 

on    les   irrite ,    254. Ces 

animaux  étoient  beaucoup  j)lus 
nombreux  dans  l'île  de  Bourbon, 
il  y  a  cinquante  ans ,  qu'ils  ne  le 

font  aujourd'hui Railon  de 

cette  différence Ils  font  en 

chaleur  au  mois  de  mai ,  qui  fait 
le    milieu    de    l'automne  dans    ce 

climat,  257 La  durée  de 

ia  geftation  des  femelles ,  efl  de 
c}uatre  mois  &  demi  ou  cinq  mois... 
Les  roufiettes  &  les  rougettes  ne 
font  point  des  animaux  carnaffiers  , 
jnais  frugivores,  258...  Manière 
dont  elles  prennent  leur  vol  & 
parcourent  les  airs,  ^')^..  .  .  Mais 
elles  ne  peuvent  prendre  leur  vol 

ttant  à  terre,  260 Ce  font 

des  animaux  très-propres  fur  leur 
corps,  261. 
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Oaca   ou   Chat  de    Madagafcar  à 
(jueue  tortillée  ,  paQ,e  116. 

Sanglier  ^Afrique.  Voyci  San- 
glier ^u  cap  Vcrd ,  y 6. 

Sanglier  du  cap  Verd  ;  fi  def- 
cription ,  Ib'id. ....  Cet  animal  a 
refulé  de  s'accoupler  avec  une 
truie  ordinaire,  &  même  s'eft  mis 
en  fureur  contr'elie  <Sc  l'a  tuée.  .  . 
Différences  très-remarquabLs  entre 
le  fan^Iicr  du  cap  Verd  &  le  co- 
chon, yy..  .  Sa  defcription  détail- 
lée, par  M."  Pallas  &  Volmaër. . 
Il  paroît  par  ces  delcriptions,  & 
par  quelques  faits  hiftoriques  cjui 
font  à  la  fuite ,  qu'il  y  a  des  vaiiétés 
même  aflez  remarcjuables  dans  cette 
elpèce  de  fanglier  d'Afrique,  78. 
Railon  de  douter  fi  cette  elj^èce 
n'efl:  pas  une  fmiple  variété  dans 
i'elpèce  de  notre  fanglier  d'Eu- 
rope, 84.  .  Cet  animal  d'Afrique 
paroît  exiller  également  dans  les 
terres  du  cap  Verd,  dans  celles  du 
cap  de  Bonne-efpérance  ,  &  dans 
l'ile  de  Madagafcar ,  Ilnd.  &  %^.. 
Hifloire  &  defcription  de  cet  ani- 
mal,  par  M.  Allamand,  8  6 

II  court  beaucoup  plus  légèrement 
que  le  cochon  d'Europe..  .  Autre 
expérience  qui  fémble  prouver  que 
le  fanglier  d'Afrique,  efl  d'une  ef 
pèce  différente  des  autres  cochons, 
85>. 


x:<  T  A    B 

Sarigue.  Habitudes  naturelles  de 

cet  animal,   267. 
SiFFLEUR.  Fç)*".^  Marmotte  du 

Canada,    iy6. 
Singe-volant.  VoyeiTACVA^s, 

S  O  U  L  I  K  ;  fa  figure  «5c  quelques 
notices  fur  fes  habitudes  naturelles 
&  lur  fou  tempérament,  291  ..  . 
Defcription  de  fon  terrier,  ip2. 

Souris  (les)  le  jettent  fur  celles 
que  l'on  fait  crier  ,217. 

Souris  b/anches  [les]  aux  yeux  rouges, 
ie  trouvent  également  dans  les  pays 
chauds ,  tempérés  <Sc  froids ,  lans  y 
avoir  été  tranfportées  ,  182. 

S  u  M  X  u  (le)  efl  un  joli  animal , 
domeftique  à  la  Chine ,  qu'on  ne 
peut  mieux  comparer  qu'au  chat. 
Notice  à  ce  fujet ,    116. 

S  U  R  I  K  A  T  E.   Obfervations  fur  le 

naturel  de  cet  animal ,   171 

Il  n'efl:  point  un  animal  de  l'Amé- 
rique méridionale,  mais  de  l'Afri- 
que ,  dans  les  terres  montagneufes 
au-deflus  du  cap  de  Bonne-efpé- 
rance ,  172. 
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A  G  U  A  N  OU  grand  Écureuil- 
volajit  ;  différences  très  -  çonfidé- 
rables  de  grandeur  entre  le  taguan 
ou  ofrand  écureuil-volant  des  Indes 
méridionales ,  &  le  polatouche  ou 
ccureuil- volant  des  pays  du  nord, 
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I  j  o.  .  .  .  Figure  &  defcription  diî 
taguan  ,  II?id.  Ù"  fuiv..  .  ,  Compa- 
raifon  du  taguan  au  polatouche, 
laquelle  déjnontre  que  ce  font 
deux  animaux  d'efpèces  différentes, 
151....  Notice  &  defcription  du 
taguan,  par  M.  Volmaër,  155. 

T  A  J  A  c  u.  Voye^  PÉCARI,  92. 

Ta  M  AN  DU  A  ;  figure  &  defcription 
de  cet  animal ....  Ses  différences 
avec  le  tamanoir,  281. 

Tamanoir.  Le  tamanoir  ou  grand 
fourmillier  ne  craint  pas  le  jaguar, 
il  \  ient  même  à  bout  de  le  tuer 
lorfqu'ii  en  e(l  attaqué  ,  221... 
Figure  plus  exade  que  celle  que 
j'avois  donnée  de  cet  animal,  <Sc 
fa  defcription ,  278  .  .  .  Ses  habi- 
tudes naturelles  &  ia  nourriture .  . 

II  n'acquiert  Ion  entier  accroiffe- 
ment  qu'à  quatre  ans ,  281.... 
Gonformation  llngulière  qui  fait 
que  cet  animal  ne  refpire  pas  par 
la  bouche ,  mais  feulement  j)ar  les 
narines ,  Jl/id. .  ,  .  Cet  animal ,  ainfi 
que  le  tamandua  &  le  fourmillier, 
ne  fe  trouve  qu'en  Amérique  & 
non  point  en  Afrique  ;  réponfe  à 
la  critique  de  M.  Vofmaër,  284. 
^285. 

Tamanoir  ,  petit  Tamanoir.  Voye^ 

Tamandua  ,  282. 
Tan  r  EC  ,  jeune  Tanrec ;   fa  figure 

avec  une  courte  defcription  ,214. 
Tatou-encoubert  ;  fa  figiire  & 

fa  defcription,  28;. 
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Tatou  à  tr} s- longue  (jueue  ;  fa  figure 
avec  une  notice  fur  fes  habitudes 
naturelles,  287^288. 

Ta  u  p  e  (la)  ne  fe  trouve  en  Nor- 
vège que  dans  la  partie  orientale 
du  pays ,  le  refte  du  royaume  eft 
tellement  rempli  de  rochers,  qu'elle 
ne  peut  s'y  établir ,   193. 

Ta  U  PE  du  cap  de  Bonne  -  efpémnce  ; 
fa  figure  avec  une  courte  defcrip- 
tion  ,  Ib'id. ....  C'eft  une  efpèce 
voifine  &  non  pas  une  finiple  va- 
riété de  la  taupe  d'Europe,   194. 

Taupe  de  PenjUvanie.  Notice  im- 
parfaite au  fujet  de  cet  animal ,  Jbid. 

Ta  u  R  e  a  u  ;  accouplement  réitéré 
&.  volontaire  du  taureau  avec  la 
jument,  fans  cju'il  y  ait  eu  aucune 
produiflion ,  3  7. 

Tigre  noir  de  Cayenne.  Voye^ 
COUGAR  noir,    224. 

Tigre  rouge  de  Cayenne.  Voye^ 
COUCAR,  223. 

U 

\J  N  A  U.  Quelques  -  unes  de  fes 
habitudes  naturelles , /7^^^  289. 

V 

V  A  C  H  E  grognante  de  Tartarie.  Cet 
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animal  paroît  être  de  même  efpèce 
que  le  bifon  ,   jp. 

Z 

ZjÈBRE.  Comparaifon  du  zèbre 
avec  l'àne  &  le  cheval ,  52.... 
Cet  animal  tient  de  plus  près  au 
cheval  qu'à  l'âne  ,  5  3  •  .  •  Conjec- 
tures fur  l'identité  de  î'efpèce  du 
zèbre  &  du  czigithai  ou  mulet  de 
Daurie  ,  54.  .  .  On  peut  efpcrer, 
qu'en  réduifant  le  zèbre  en  domef- 
licité  ,  on  en  lireroit  une  grande 
milité ,   5  6. 

ZÉBU  (le)  fenible  être  un  diminutif 
du  bilbn ,  dont  la  race ,  ainfi  que 
celle  du  bœuf,  a  fubi  de  très- 
grandes  variétés,  fur-tout  pour  la 

grandeur quoiqu'originaire 

des  pays  très-chauds ,  peut  vivre 
&.  produire  dans  nos  pays  tempérés. 
Exemple  à  ce  fujet,  6z^ .  .  .  La 
îoupe  que  cet  animal  porte  fur  le 
dos,  eft  une  fois  plus  grofle  dans 
ïe  mâle  que  dans  la  femelle ,  63 . 

Zibelines.  Habitudes  naturelles 
de  ces  animaux.  .  .  .  Leur  nourri- 
ture ....  Temps  de  leur  accou- 
plement..  .  .  Ils  produifent  quatre 
à  cinq  petits ....  Manière  de  lei 
chafler,   163, 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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